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REMARaUES^ 

SUR  LA  LANGUE 

françoise-^^W 

SECONDE  PARTIE. 


Ce,  avec  le  pluriel  dit  verbe  fubfiantif. 

E,  a encore  un  ufâge  en  noftre 
Langue , qui  eft  fort  beau , &: 
tout  à fait  François  ; c’eft  de 
le  mettre  avec  le  pluriel  du  verbe  fub^ 
HantiL  Par  exemple  , les  plus  grands 
Capitaines  de  Panticfuîté  , ce  furent 
Alexandre  , Cefar , Hannibal , (^rc.  & 
non  pas  , les  plus  grands  Capitaines  de 
V antiquité  furent^  ce  fut.  )ecroy  nean- 

moins que  furent , fans  ce , ne  feroit 
pas  mauvais , mais  avec  ce , il  eft  incom- 
parablement meilleur.  Pour  ce  fut , je 
doute  fort  qu’il  foit  bon , ou  s’il  l’eft. 
Tome  II.  A 
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c’eft  fans  douce  le  moins  bon  de  tous.’ 
Cette  petite  particule  a unp  merveüleul 
(è  grâce  en  cét  endroit , quoy  qu’elle 
femble  choquer  la  Grammaire  en  l’im 
de  Tes  premiers  préceptes , qui  eft:  que 
le  "nominatif  fingulier  tegic  le /îngulier 
du  verbe  , & non  pas  le  pluriel  ; Sc 
neanmoins  icy  on  luy  fait  régir  le 
pluriel  en  dilant  , ce  furent  Alexan^ 
dre  , Cefar , &c.  Sur  quoy  il  eft  a re- 
marquer , que  toutes  les  façons  de  par- 
ler que  l’Üfage*a  établies  contre  les 
réglés  de  la  Grammaire  , tant  s’en  faut 
qu’elles  foient  vicieufes  , ny  qu’il  les 
faille  éviter,  qu’au  contraire  , on  en  doit 
eftre  curieux  comme  d.’un  ornement  de 
langage , qui  Ce  trouve  en  toutes  les  plus 
belles  Langues  , mortes  & vivantes. 
Quelle  grâce  penlèz-vous  qu’eût  parmÿ 
les  Grecs  cette  locution  & cét  iifage , dé 
faire  régir  le  fingulier  des  verbes  aux 
neutres  pluriels,  & de  dire 
anîmalia  currlt , les  animaux  court , &:  une 
quantité  d’autres  femblables  ? Et  croi- 
roit-on  que  dans  Virgile  ce  fût  une  li- 
cence Poétique  d’avoir  dit , Vrhem^ejinam 
flamo , vefra  efl , plûtoft  qu’une  noble 
& élégante  maniéré  de  s'exprimer , dont 
la  nobleftc  &:  la  grâce  confifte  en  cela 
lèulement , d ’eftre  afEanchic  de  la  fervil 
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«ude  Grammaticale  , Sc  de  la  phrafe  du 
vulgaire  ? Il  n y a point  de  Langue  élo- 
<|uente^  qui  ne  foit  enrichie  de  ces  for- 
ces d ornemens.  Mais  revenons  à noftra 
ce. 


Ce,  au  commencement  de  la  période 
le  dit  encore  an  mefme  fens  , Sc  avec 
plus  de  grâce  qu’en  l’exemple  que  j ay 
, propofe,  comme  , ce/firem  les  KomaJs 
domterem , furent  d$  grands 

hommes , les  Premiers  inventèrent 


Ce  mot  fe  mec  encore  avec  le  verhe 
lubftantif,  quoy  que  le  nom  fubftantif 
qui  précédé  foie  au  fingulier.  Exem- 
P*^  J I aire  la  plus  fàcheufe  que  paye 
ce  font  les  contes  d'un  tef  Sc  non  pas  deh 
les  contes.  En  quoy  il  faut  encore  remar- 
quer une  plus  grande  irrégularité  que  la 
premiercjparce  que  lorsqu’on  dkfes  plut 
grands  Capitaines  de  l'antiquité,  se  furent 
au  moins  y a-t-il  un  pluriel  devanr,q«oy 
que  c?,  foit  un  fingulier  • mais  icy , afaire 
& ce , font  tous  deux  au  fingulier  ^ 
neanmoins  ilsï-egilîènt  le  pluriel  Lt  ^ 
ce  qui  eft  bien  étrange  j car  de  dire  qu’en 
ect  font  fe  rapporte  au  pluriel 

epH  luit , a fçavoir  les  contes,  & non  pas 
a aucun  des  deux  finguliers  qui  pre^i 

A ij 
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cedent , j’en  demeure  d’accord  ; mais  qu3 
peut- on  inferer  de  là,  fi  ce  n’cll:  qii’ap 
lieu  d’une  irrégularité  que  j’y  remar- 
quois , il  y en  faut  remarquer  deux  îj  ay 
déjà  dit  la  première,  & voicy  la  lècojidc  j 
que  le  veroe  fubftantif,qui  félon  l’ordre 
de  la  Granirnaire  & du  lens  commun , fur 
qui  la  Grammaire  efl:  fondée  , doit  eftre 
regy, -comme  il  l’eft  ordinairement,  par 
le  nom  fubftantif  qui  précédé  ; nean- 
moins en  cét  exemple  il  eft  regy  par  le 
• ' nom  fubftantif  qui  fuit.  Ces  façons  dp 
parler  des  Latins , domHs  ant  -a  fuerunt , 
ornma  Ÿontm  erat , reviennent  à peu  prés 
à cejle«  que  nous  yenons  de  dire. 

O T E. 

La  particule  ce  dans  ces  façons  de  parler  , ce 
font , ce  furent , ne  doit  pas  eftre  regardée  com^ 

' me  ayant  un  fingulicr  & un  pluriel , mais  com- 
me une  particule  lans  nombre  > qu'on  ajoute  à 
yi«r  ,&  à furent  ,^o\xr  leur  donner  plus  de  grâce. 
En  effet  » «.dans  ces  endroits  ne  fignifie  rien  , 
au  lieu  que  dans , ce  qui  eji  de  flut  déployable  , 
cette  particule  a un  fingulier,  & fignifie  aut.int 
que  fi  on  dilbit , lu  chofe  qui  ejî  lu  plue  déple~ 
ruble.  Ainfi  on  ne  peut  pas  dire  que  dans,  ce 
furent,  \c  fingulier  régit  un  pluriel  .puifque  ce 
en  cét  endroit  n’a  point  de  nombre , ta  ne  figpir 
fie  rien. 
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On  pourroit  ôrer  ce  , dans  le  premier 
èx;mple  de  M.  de  Vaugchs,  Sc  dife,  les  plus 
grands  Capitaines  de  l'Antiquité ^ furent  Ale- 
xandre, Ce  fart  f^c.  mais  non  feulement  cette 
particule  a beaucoup  de  grâce  au  commence- 
ment delà  période, mais  il  faut  ncceflairement  l’jr 
mettre  comme  en  ces  autres  exemples , ce  furent 
Us  Kômains  qui,&c.  ce  font  de  grands  h ont  ~ 
mes , qui  les  prethiers , ^c.  C’eft  aufli  une  ne- 
ceffîté  de  mettre  le  verbe  au  pluriel  dans  Tuii 
Sc  dans  l'autre  exemples  Scceferoirma!  parler 
qlfe  de  dire  , ce  fut  les  Romains  qui , et  JJ  dé 

grands  hommes  qui,(^c.  Cela  fait  connoiftre  que 
quand  ce  cft  devant  le  verbe  fubftantif,  ce  verbe 
ii’eft  déterminé  à eltre  niis  au  lingulier  ou  au 
pluriel, que  par  le  nominatif  qui  eft  après, Sc  non 
point  par  ce  y ny  par  le  nominatif  qui  le  pré- 
cédé. 

Voicy  ce  qu’a  écrit  M.  Chapelain  fur  cette 
Remarque.  Il  efi  douteux  que  ce  furent , fo.i 
meilleur  que  furent,  ce  neîl  pas  mort  opinion. 
Ce  fut  efi  kh  JoUecifme  avec  des  pluriels, 
^andon  ce  furent  Alexandre,  Cefar,&«i. 
ce  ne  régit  pas  furent , maïs  ce  qui  le  régit, c’ejf, 
les  plus  grands  Capitaines , ce  ejî  «»  pleo- 
ttaftnes  de  noftre  Langue  , qui  pottnoit  ejlre  icy 
vicieux  an  contraire  des  autres  ije  né  le  condamne 
pas  pourtant.  Ce  au  commencement  de  la  periedf 
ej}  tout  à fait  en  grâce. 

Je  ne  fçiy  pourquoy  M.  Chapelain  fe  con- 
tente de  dire,  que  ce  a de  la  grâce  au  commen- 
eéfncnt  de  lâ  pcfiold,  puifquè.corhme  je  l’ay 
déjà  dit , il  eft  impoflible  de  ne  pas  l'y  em- 
ployer. Ainfi  ce  ne  doit  pas  eftre  regardé  en  cét 
tendroit  comme  un  plconafme  qui  a de  la  gracçi 
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mais  comme  une  particule  qu’on  oc  (è  péïit 
difpcnrer  de  mettre.  * 

Ce  i^ue , pour  fi. 

IL  eft  bicnFrançois,&  a une  grâce  nom- 
pareille  en  nollre  Langue.  M.  CocfFe- 
teau  en  ufe  fouvenc  ; il  l’employe  par  - 
deux  fois  en  la  réponfe  de  Néron  à Se- 
neque  , Ce  que  je  répons , dit-il , fur  le 
champ  ^ à une  harangue  que  tu  as  prémé- 
ditée , cefé  premièrement  un  fruit  de  ce  que 
j^ay  appris  de  toy , un  peu  plus  bas  i 
Ce  que  tu  liens  de  rnoy , des  jardins  , des 
rentes , & des  maifons,  ce  font  toutes  chofes 
fhjettes  a nulle  accident.  Et  M.  de  Mal- 
herbe ; Aujfi  ne  faut/tl  pas  penfer,  que  es 
, que  Mercure  efi  peint  en  la  compagnie  des 
(j races , ce  folt  pour  fignifier  ^ &c.  On  voit 
en  ces  trois  exemples , que  ce  que , (è  re- 
fout par  y?,  & qu  en  mettant  fi,  au  lieu 
de  ce  que^ce  feroit  toujours  le  même  fens, 
mais  avec  combien  moins  de  grâce  & de 
beauté  î II  y en  a pourtant  qui  croyent 
que  ce  que  eft  vieux , & bien  moins  élé- 
gant que  fi  ; neanmoins  un  de  nos  plus 
excellons  Ecrivains  modernes  s’en  fert 
fouvent. 
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NOTE. 

r M.  Chapelain  cft  ce  l’avis  de  M- de  Vaugelas, 
îc  dit  que  ce  c^tte , au  lieu  de  fi,  cft  une  élégance, 

5c  qu’il  la  faut  couferver.  Ce  font  deux  grands 
komnacs , 8c  leur  nom  donnera  toujours  beau- 
coup. de  poids  à ce  qu’ils  ont  décidé  , mais  il 
me  lemble  qu’il  feroit  plus  naturel  de  dire  dans 
l’exemple  de  Malherbe  , aujji  ne  faut  il  fat 
f enfer , t^ue  Jt  Mercure  ejî  peint  en  la  compagnie 
des  Gracet , ce  feit  peur  fignifier , Je  ne  vois 
pas  qu’aucun  de  nos  bons  Autbeurs  employé  pre- 
Imtement  ce  <gue , pour  ft  ; cela  me  fait  croire 
que  ce  qui  a pafle  autrefois  pour  élégance,  3 
celle  de  l'efttc.  ïl  femble  què  ce  que  n’éft  point  , 
employé  pour-/  dans  les  deux  premiers  exem- 
ples de  cette  Remarque,  8c  que,c<  què  je  ri- 
pons fur  le  champ  a ta  harangue , c'ejî  un  fruit 
de  ce  que  \'ay  appris  de  toy , veut  feulement  dire, 
les  chofes  que  je  répons  c'efi  le  fruits  ^'C,  Du 
inoins  ce  que  pour  /,  n’eft  point  là  afîez  mar- 
qué , non  plus  qu’au  lècond  exemple.  Ce  que 
tu  tiens  de  moy  , des  jardins , des  rentes  t des  mai- 
fons , ce  jont  toutes  chofes  fujettes,  (^c.  On  peut; 
entendre  par  là,  les  biens  que  tu  tjens  de  moy  , 
jardins  1 maifons  ^ rentes  , ce  font  chofes  , 

8c  non  pas  , jt  tu  tiens  fie  moy  des  jardins  y des 
raaifons , des  rentes , ce  font  chojes  , &c.  C’eft 
ce  qui  a obligé  M.  de  la  Mothe  lé  Vayer  adiré, 
que  ce  que  ne  fe  refout  point,  par  fi,  comme  lé 
prétend  M.  de  Vaugelas , non  pas  mcfnie  dans 
fes  exemples , qu’il  répond  à id  8c  à quod  La- 
tins ,£c  qu'il  h’cft  point  vieux , mais  élégant.  Il 
cft  certain  qu’autrefois  on  difoit  ce  que , pour/i; 

^ ce  ne  feroit  pas  prelcntement  une  élégance. 
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ON  dit  tous  les  jours  run  & Tautté 
en  parlant , mais  on  ne  le  doit  point 
dire  en  écrivant , que  dans  le  ftile  bas^  ' 
Il  fuffit  de  dit-il , dit-on  ^ fans  ce  , &:  c’eflf 
ainfi  qu’il  s’en  faut  fervir  par  parenthe- 
fe  , quand  on  introduit  quelcju’un  qui 
paije. 

HOTE. 

Je  ne  croy  pas  que  l’on  puiflê  dire  en  aucuti 
ftile  , ce  dit-il , 8c  ce  dit -en  , ft  ce  n’eft  qu’on 
afiefte  exprès  de  le  mettre  dans  la  bouche  d'un 
homme  que  l’on  peint  d’un  càraèlcre  à ne  de- 
voir  pas  fçavoir  parler  purement.  Il  ell 
bon  mcfme  de  l’accoûtumcr  a ne  dire  que, 
dit-il , dans  les  converfations  les  plus  familicrei^- 
Quelques-uns  difent,  ce  m’a  t'il  dit,  ce  luy  di- 
rent Ut.  C'eft  U mefme  faute,  8:  il  la  faut  évi- 
ter- 

< Outre  ce  ce  que.  ' 

CÉtte  première  façon  de  parler  ne 
vaut  rien , il  faut  dire , outre  cela , & 
k ce  que , pour  afin  que , qui  cft  vieux. 
Exemple , il  faut  faire  prier  Dieu  de  tout 
cotez  , k ce  qu'il  luy  plaife  appaifer  fort 
iipe. 


su:r  la  langue  eranCoise 


H O TE. 


Quelques-uns  difent,  à celle  fin  que,  au  licii 
d’«/S»  q[ue  , qui  eft  bien  plus  méchant  qu’^  c» 
^ue.  Toutes  ces  fJçons  de  parler  ne  valent 
pas  mieux  que>  outre  êf,  pour  outre  cela^  St 
elles  lom  entièrement  hors  d’ufage. 

Ce  fitf  fioHrqùoy; 

AU  lieu  de  c’efi potirqHoy  , qrt’ôri  a 
accoûtiimé  de  dire  , nous  avons 
quelques-uns  de  nos  meilleurs  Ecri- 
vains, qui  difent  prefque  toujours  , es 
fut  Ÿs^trqHoy  , devant  le  prétérit  definy; 
Pat  exemple , ce pourquoy  les  Romains 
immolèrent  des  vînmes  , &c.  eftimant 
qu’il  doit  y avoir  du  rapport  entre  le 
temps  qui  fuit,  Siccluy  qui  va  devant; 
mais  ils  le  trompent , parce  qu’en  cette  , 
façon  de  parler  ponrqitoy  , le  temps 
prefent  cej},  convient  à tous  les  temps 
qui  fuivent , dautant  qu’il  fe  rapporte  à 
la  caufe  & à la  raifoh  qui  fait  dite , c ejl 
fourqHoy , qui  fubfifte , & q^ui  eft  aulïi 
bien  prefente  maintenant  qu  elle  l’étoit 
âu  temps  pafte.  Et  qu’ainlî  ne  foit , né 
difons-nous  pas  j pourqitoy  efi-ce  que  les 
Romains  firent  telle  chofe  , beaucoup 
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mieux  que  (î  nous  c^ifîons , potty(^iioy  futJ 
ce  cjue  les  Ro:aa'ms  ? Cette  locution , cf 
fut  poHrsjuoy  , vient  de  Normandie  , au 
moins  les  Autheurs  qui  ont  accoutumé 
de  s en  fervir  eu  font.  Gn  en  ufe  auilî 
en  Anjou  & au  Maine. 


N O T 

Cn  ne  doute  point  que  ceux  qui  font  pour,’ 
"ti  fut  ff>ur^Hoy  , ne  veiii'bnt  aufiî  qu’on  di  e 
pourqHoy  fut  ce  que  les  Kamains  , t^c.  Mais  il  eft 
certain  qu’il  efl  mieux  de  àuc  , c'ejî  pourquey  ^ 
bien  qu’on  fiifle  fuivre  un  prétérit  indéfiny. 
J appelle  preterît  indéfiny,  celuy  que  M.  de 
Vaugelas  appelle  par  tout  definy.  Les  preterita 
indcfinis»qu’on  appelle  aufifi  , d’un  mot 

Grec  qui  veut  dire  indéfiny  , font , fiaiinay,  jè 
lut , j'appris  j & les  définis  font  ceux  qui  font 
compofez  du  prefent  du  verbe  «voir.Sedu  par- 
ticipe paflrf  , j'ay  aimé , fay  lU/fay  appris^  J« 
croy  que  c’eft  l'a  le  fentiment  general.  Mon- 
treur Chapelain  dit  que  , c'eft  pourquey  , fignifie» 
cefi  U raijon  pourquoy , & que  c’eft  une  façon 
de  parler  abrogée  par  l’Ufage  , qui  fait  une  de 
«os  élégances.  Le  Pere  Bouhours  ajoute  à cette 
IRemarquc , qu’il  ne  faut  point  dire*,  & c'eji 
pourqmy  ^ comme  on  dit,  ^ c'efl  peur  cela,  & 
fefi  pour  ee  Jujeti  mais  qu’il  faut  dire, 

'^uoy  tout  feul  I!  en  donne  pour  raifon,  que 
€ efi  pourquey  répond  au  quare, au  quamobrem 
dès  Latins,  qui  n’ont  jamais  ér  devant,  au  lieu 
^ue  > idiOt  (qfn  ob  rem , le  peuvent  avoir  j Sc  què 
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comme  on  dit  fort  bien  en  Latin  , & 
ecirm  oh  rem,  on  peut  dire  de  mefme  en  François, 
^ cefi  pour  cela , ^ cejî  four  ce  fujet. 

Ce  J à ce  faire  ^ en  ce  faifant: 

PLufieurs  n’approuvent  pas  qu’on  ehf 
ufe  à la  place  de  l’article.  Par  exem- 
ple , il  r/ta  fait  ce  bien  de  me  dire , ils  veu- 
lent que  l’on  die,  il  r/ia  fait  le  bien  de. 
me  dire ‘y  neanmoins  M.  de  Malherbe  a 
écrit , elle  r/ta  fait  cét  honneur  de  rne  dire. 
J’apprens  que,  ce  bien ^ cét  honneur 
dit  autrefois  , mais  aujourd’hy  l’on  ne 
le  dit  plus  gueres , quoy  qu’il  ne  le  faille 
pas  condamner  abfolument  j il  eft  cer- 
tain qu’i/  nta  fait  le  bien  , il  r/ta  fait 
l'honneur  de  me  dire^  eft  bien  plus  doiyc 
éc  plus  régulier^ 

On  ne  peut  pas  nier  que  ces  deux 
façons  de  parler,  a ce  faire , Sc  en  ce  fai-^ 
fant^  ne  foient  fort  commodes  & fort 
ordinaires  dans  plufieurs  de  nos  meil- 
leurs Àutheurs  -,  mais  elles  ne  font  plüs 
aujourd’huy  du  beau  ftile , elles 
celuy  des  Notaires, 
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Monlieur  de  la  Mothe  le  Vayer  dit  que  i 
wtif  me  ferez,  ce  bien  , & , 'veiu  me  feret  le  buiti 
font  également  bons,  & que  c’eft  une  fantailie 
de  croire  que  le  dernier  foit  plus  doux  2c  pluS 
rcgulier  que  l’autre.  Je  fuis  du  fentiment  de 
M.  Chapelain,  qui  dit  que,  il  m'a  fait  ce  bien  , 
cft  vieux  (t^  ce  faire  en  ce  faifant  ,ne  peu» 

fent  cftre  foufferts  que  dans  la  Pratique. 

PcH  s^cn  fallu. 

C*Eft  ainfi  que  TUrage  veut  que  l’oii 
parle , mais  la  raifon  ne  le  voudroit 
pas , elle  voudroit  que  l’on  dît , peu  s'en 
éfifaillyi  car  il  efl:  certain  qu’en  ce  ter- 
hiè  , peu  s'en  efi  fallu  ^ fallu  ne  veut  dire 
autre  chofe  que  manqué  de  mefmd 
qiie  fi  l’on  dlfoit  , peu  s' en  ef  manqué  , 
cotnme  faillir  , à l’infininf  veut  dire 
mafiqifer.  Or  efï-il  que  faillir  ne  fait 
point  au  prétérit  parfait , «/  a fallu-,  mais 
il  a comme  fil  a fillly  k me  blejfefy 

Bcfallit^çli  le  prétérit  de  Vmdniù^ falloir^ 
qui  n’eft  pas  en  ufagê,&  qui  figtiifie  ert 
Latih , oporUre.  Il  a fallu  , dit-on , ceder 
a la  force  ^ U a fallu  faire  cela-^  mais  il 
eft  arrivé  en  ee  mot  la  mefme  ehofë 
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<lu*à  yf couvert ^ pouF  recouvré-^  & je  ne 
fàoLite  point  que  lors  que  l'on  commen- 
ça à dire, peu  s'cfl  efi  fallu,  pom^peu  s’en 
èfl  fuiUy  , les  Gramn^airiens  de  ce  temps^ 
là  ne  lîllent  les  melmes  exclamations  & 
le  mefi-ne  bruit  qu’ont  fait  ceux  de  no- 
ire temps  , quand  on  a dit  recouvert  ^ 
pour  recouvré',  mais  on  a eu  beau  invo- 
quer Prifeien,  & toutes  les  puiflànces 
G-rammaricales  J la  Raifon  a fuccombé , 
& rUfage  eft  demeuré  le  maiftre  ,■  corn- 
munis  errorfaeït  /«/^difent  lesjuriicon- 
fultes.  Qiiand  deux  verbes  fé  reirenir 
blent , il  eft  aifé  de  confondre  les  conjiv 
gaifoiis  J fi  l’on  n’a  appris  à les  démêler; 
& pour  en  donner  un  exemple  dans  le 
tnefme  verbe  de  failli',  on  dit  en  Nor- 
mandie,#/ fi  Vll^afil falUirolt^  pour  dire 
il  faudra,  U faudroit , qui  eft  une  faute 
toute  contraire  à celle-cy , peu  s’en  efi 
fallu. 


HOTE. 

]’ay  peine  à croire  qu’on  doive  faire  le  mefine 
jugement  àepeus’tn  eü  faüu.^owT,  feu  s'en  eft 
pmüj , que  de , recouvert . peur  recouvré  On  ne 
peut  douter  qu’on  n’ait  dit  abufivement,rfrtf*- 
<urrf,pour  recouvré  , parce  qu’on  ne  dit  pas  dans 
ja  melme  jigaification  au  prétérit  indéfiny  , & 
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au  futur  . je  recouvris  , je  recouvriray,  mai?  f'g 
recouvray  , jî  rccouvrerry  Ainfi  on  ne  fc  ferr  que 
du  fcul  participe  de  recouvrir  ,à:iins  la  lignifica- 
tion de  reccuvrer.  l!  n’en  eÜ  pa?  de  nu-rme  du 
verbe  f^lLir  y lion  peut  le  prendre  pour  faillir. 
On  dit  dans  tous  les  tem-'-s  pet^s'er;  faut, peu  s’en 
fallait y'I  s en  etî  peu  fallu  ,fcu  s'en  fallut  y il  s' en 
faudra  put  -,  & il  n’y  a guère  d’apparence  qu’ori 
fe  Ici  vît  du  verbe  falloir  dans  tous  ces  divers 
temps  , fl  de  luy  mefme  ii  ne  lignifioit  pas 
manquer.  Quand  M.  de  Vaugelas  dit  qu’il  ns 
' dou^c  point  que  lors  qu’on  a commencé  à dire, 
peu  s\n  ejf  fallu , les  Grammairiens  de  ce  temps- 
là  n’ayent  fait  grand  bruit  pour  s’y  oppoler  ; 
il  fuppole  qu’effeélivement, pcM  s'en  ejî  failly  , 
s’cfl:  dit  J cependant  il  ne  fait  point  voir  qu'au- 
cun ancien  Autheur  l’ait  employé , ce  qu’il  au- 
roit  dû  montrer, s’il  eftoit  vray  cpie  TVlage  eût 
introduit  s'e»  eJî  fallu  lieu  àe  ,peu  s'en 
efi  failly  ; car  comment  ne  nous  refteroit  il  au- 
cune marque  de  cette  ancienne  façon  de  parler , 
li  elle  avoit  efcc  autrefois  rcccuë  ? Monficur 
Chapelain  dit  fur  le  mot  de  fallu  , pour  failly , 
que  le  mefme  abus  s’elt  coulé  parmy  le  peuple 
pour  ces  deux  phrafes  , c«i>  boulu , châtaignes 
boulu'es , en  la  place  de  bottiîly,  ^ bcüillies  *,  mais 
l’abus  eft  clair  dans  ces  deux  mots  , puifqu’oq 
dit  fort  bien  , cuir  boiiilly  , châtaignes  boùillies  , 
au  lieu  qu’on  ne  fçiuioit  dire , 5c  qu’il  cil  à pre- 
fumer  qu’on  n’a  jamais  dit,  peu  s’en  ejl  failly , 
pour  peu  s'en  ef  fallu.  Cela  me  fait  croire  que 
falloir,  joint  avec  la  particule  relative  en  , fait 
un_veibeimpcrfonne!,quiiign;fic7«/ï?:o«er.//j’^« 

faut  peu,  il  s'm  failoit  un  écu  , il  s'en  faudra 
tant , que  la  jomme  ne  fait  entière.  Dans 


y 
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toutes  CCS  phrafes, le  verbe  yCî//o/r ,uenfl,i place 
de  nianqucr  Ye  demeure  d’accord  que 

faillir , non  feulement  dans  la  lignifica- 
tion de  ^ faire  ure  faute  ^ mais  encore  dans  cclie 
<!qui  na:xvqüe,2'M’#t»e  chofe  qu’on  avett , commence 
« Je  perdre  , ou  à finir.  Àinli  au  lieu  de  dire, 
le  c<vHV  m0  manque  , les  jambes  luy  man- 
quent , la  voix  iuj  manqua. t , le  jour  luy  a 
rnanqné  en  che'ihin  , la  parole  luy  manqua  ^ les 
forets  luy  manqueront  tout  à coup,  il  en  cft  qui 
dii'cnt  d’une  mamc;re  peu  élégante;  mais  intelli- 
gible peut  cftre  tolérable.  Le  cœur  me  faut, 
comme  Jî  faillir  oit  un  prefent  lîngulier 
faux  , tu  faux,  il  faut  s,  les  jambes  hy  faillent, 
la  "VOIX  luy  fâilloit,  le  jour  luy  a failly  en  chemin, 
la  parole  luy  faillit , les  forces  luy  failliront  tout 
0 coup.  On  pourroit  mdrae  dire  à l’infinitif, 
les  forcés  luy  vont  faillir  tout  à coup  , Sc  non  pas, 
les  forces  luy  vont  faloir  tout  à coup-  Cela  vient 
de  ce  que  faillir  , qui  veut  dire  manquer  , -lors 
qu’une  cTiofc  qu’on  avoir,  commencé  à fe  per- 
dre, ne  le  veut  pas  dire  , fi  on  l’employe  pour  ex- 
primer , ce  qui  manque  à une  chofe , afin  qu’elle 
fait  complété.  On  dit  fort  bien  , il  manqua , ou 
'il  s'en  manqua  dix  piflples  qu'il  ne  me  payaft  ce 
quil  me  devoit.  Mais  quoy  que  faillir  foit  là 
mefme  choie  que  manquer , en  d’autres  fignifi- 
cations , on  ne  peu?  dite  dans  cette  phrafe , il 
s'en  faillit  dix  pifieîes , ^c.  comme  on  peut  dire, 
la  voix  faillit, 'pour  à\rc,la  voix  luy  manquai 
Uc on  ait  parfaitement  bien,  il  s'en  faliit  dix 
piJloles.Si  donc  on  peut  fefervir  du  verbe 
quoy  que  moins  élegant,  pour  dire  , manquer', 
dans  les  chofes  qui  fe  perdent , ou  qui  finilTent, 
jpouiquoy  ne  s’ea  fèrviroit-on  pasaufli  pour  dire 
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rnanqtier  , quand  il  manque  à une  chofe  , cequî 
peut  la  rendre  complète , au  lieu  d’emprunter 
les  temps  du  vci  bc  faUoir.Ç\  faillir  pouvoir  eftrç 
pris  pour  pianquer  ^ dans  cette  dcrniei  e fignifi- 
catiou  ? Je  ne  doute  point  que  fi  l’infinitif/àf/orr 
eftoit  en  ufage  , on  ne  dît , il  ne  ien  peut  falltir 
autant  que  iicus  dites , pour  dire  , il  ne  s’ en  peut 
manquer  ',\'oït\\\c  melme  n’en  fcioit  pas  tout  à 
fait  blcfréej8c  il  efi  certain  qu’on  ne  fçiuroitdire, 
il  ne  s'en  peut  faillir  autant  que  vous  U croyez, 
comme  on  àit , les  forces  luy  vont  faillir  tout  à 
coup  ; mais  tout  ce  raifonnement  ne  fait  rien  à 
l'égard  de  la  véritable  façon  de  parler  jil  faut 
idire , peu  s’en  tjî  fallu  , & ainfi  des  autres  temps, 
fans  fc  mettre  en  peine  fi  on  le  dit  au  lieu  de, 
peu  s’en  efi  fail'y  il  faiV.iroit  faire , il  faillireit 
fnvoyer,  qui  ie  difenten  Normandie,  pour,  il 
faudra , il  faudrait  ^ font  infupporiablcç. 


S 


, avecqne , avecques, 


Pour  commencer  par  le  dernier,  avec^ 
qHcs,nc  vaut  rien , ny  en  proie , ny 
^n  vers  , & pas  un  de  nos  bons 
Poctes  ne  s’eft  donné  la  licence  d’en 
ufer.  Mais  parce  que  je  vois  de  bons 
Autheurs  qui  fônffrent  cette  orthogra- 
phe dans  leurs  œuvres  , & qu’infenfi- 
blement  elle  pourroitbienfeglifïèr  juA 
ques  dans  les  vers , j’ay  jugé  à propos 
de  la  comprendre  en  cette  Remarque  , 
pour  empefeher  qu’on  ne  s’y  trompe. 

^veç 
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Avec , & avecque  , font  tous  deux 
011s  5 &:  ne  font  pas  feulement  conitno- 
es  aux  Poètes  pour  allonger  ou  aceour* 
r leurs  vers  d'une  fyllabe  félon  la  ne- 
îlîité  qu’ils  en  ont , mais  encore  à ceux 
ui  écrivent  en  proie  avec  quelque  foia 
e fatis faire  l’oreille,  foit  pour  former 
\ )ufte  mefure  d’une  période , foit  pour 
es  joindre  aux  mots  avec  Jcfquels  ils 
endent  lefon  plus  doux,  &lapronon- 
iatipn  plus  aifee,foit  enfin  pour  cm- 
efeher  dans  la  piofela  mefure  des  vers, 
e ne  voudrois  jamais  écrire  avec  vous  , 
lais  toujours, à caufede 
i rencontre  de  ces  deux  rudes  confones 
^v  J ce  qui  a donné  lieu  fans  doute  à 
jouter  que  après  4‘z/^c,puifqii’aufïi  bien 
n ne  feauroit  prononcer  avec  vow  , 
ue  de  la  mefme  façon  que  l’on  pro.. 
once  avecque  vous  j mais  ceux  qui  li- 
înt , avoueront  que  rencontrant  écrit 
vec  vous,  cela  leur  fait  peine , & qu’au 
ontraire,  ils  font  bien  aifes  de  trouver 
vecque  vous  i dequoy  je  me  rapporte  à 
expefience  d’un  chaain-  Il  y a donc  des 
onfones  devant  Icfqudles  il  faut  dire 
d’autres  devant  Icfquellcs  il  faut 
ire  avecque ^ pour  la  douceur  de  la  pro- 
onciation.  Il  ne  feroit  pas  befoin  de  les 
iflinguericy , puifqu’il  fuffit  de  confiiU 

Tome  //,  £ 
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ter  Ta  Jangue  & Ton  oreille  pour  cela  y 

neanmoins  il  n’y  aura  point  de  mal  de 

h faire  par  Tordre  alphabétique  des  con- 

fones. 

Devant  le  ^,il  eft  mieux  de  dire  & d’e-^^ 
crire  avec^  qu’avec^ue,  comme , avec  bort 
^ajfeport , avec  beaucoup  de  peine. 

Devaht  le  c^aveceîi  mieux  quaveo- 
^ue  J comme  y avec  cét  homme,  avec  cette 
femme  , parce  que  les  deux  c Ce  rencon-' 
trant,  viennent  à Ce  joindre,  & adoucifl 
fent  & facilitent  la  prononciation. 

‘ Devant  \ed  ^ avec , comme , avec  deux 
eu  trois  de  mes  amis. 

’ Devant  Vf, avec^HeyçCi  mieux  qaavec^, 
comme  y avecefue  frayeur , de  cette  queue 
de  <fue  y eft  il  neccflliirc  , que  vous  ne 
le  feauriez  prefque  prononcer  fans  cela; 
& quand  vous  ne  le  voudriez  pas  pro- 
noncer , il  femble  à ceux  qui  vous  écou- 
tent, que  vous  le  prononciez. 

Devant  le  ^ , avec , parce  que  le  c , 8d 
le  g y s’accommodent  fort  bien  enfem- 
ble  , de  s’unilîènt  comme  frétés.,  avec 
g-f-ace  , avec  gloire , avec  grandeur. 

Devant  Ij  confone  , avec>jue  , pour 
faciliter  Tafpiration  de  Vh  comme, 
aue  honte,  aveccjtte  hardkjfe , Sc  vous  ne 
feauriez  vous  empefçher  de  prononcer  le 
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que,  ny  faire,  quand  vous  ne  le  pro- 
nonceriez pas, qu’on  ne  croye  que  yous 
le  rrononciez. 

-.Devant  j cçxn.^^ov\Ç ^avecque , comme,' 
fivecque  joye , avecque  jalon  fie, 

. Devant  /. avecqus  , comme  avecque 
Iny  ^avecqueh'üange J.  . i 1 

Devant  m , avecque , comme , avecque 
miy  ,^'^ecque  mes  amis. 

Devant  »,  avecque  , comme  avecqtts 
r.otis.  î 

Devant  p,  commîe,  avecque  ^ 

•p  ?u  de  gens , avecque  peu  de  foin,  ’ 

Devant  q , avec,  parce  .que  le  c s’ae-  " 
corde  fort  bien  avec  le  y , comme , aveç 
quelqu'un  de  mes  amis.  , 

Devant  r,  avecque , comme,  avecque 
ralfon.  . ' ’ ^ 

Devant  s , avec,  comreiQ,  avec foïn  ; car 
IV  le  prononce  comme  le  c,avec  la  vir- 
gule en  bas , & ces  deux  lettres  fe  joi- 
gnent fort  bien* 

Devant  t , avecque-,  comme,  avecqu9 
trouble  ^ avecque  tranquilité. 

Devant  v , conlone , aveêque , comme 
jioüs  avons  déjà  dit,  avecque  vous , avec- 
que  vit: fie,  • 

Devant  x , avec,  comme , avec  Xerxes,  . 
•farce  que. le  c ôc  r*v  tiennent  quelque  / 

^ y 
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choCe  de  la  nature  l'un  de  l’autre , qur 
les  unit  aifément. 

Devant  z.,  avec^  comme,  avec  z.de 
parce  que  le  c & le  Te  joignent  aifc- 
ment  aulîî. 

Ce  n’eft  pas  que  ce  foit  une  faute , 
quand  on  n’obfervera  pas  tout  cela 
mais  il  y aura  fans  doute  moins  de  per- 
fedion  ; & que  coûte-t-il  de  l’obferver  ?• 
N y je  n’approuve  ceux  qui  ne  fe  fer- 
vent jamais  que  d’^t'^c^ny  ceux  qui  ne" 
{p  fervent  jamais  que  ^avecqu-e  •,  car 
nous  avons  de  grands  Ecrivains  , qui  fe 
partagent  ainfi.  Ft  fans  parler  de  la  dif- 
férence des  confones,  à quel  propos 
cette  adjondtion  de  que  , devant  les 
Toyelles  ? Elle  y eft  abfolument  inutile, 
à caufe  de  l’éliûon , avec  amour  ^ avec 
envie , avec  interefi , ■ avec  ombre  avec 
■utUité.  Pourquoy  avecque  devant  tous* 
ces  mots/’C’eft  pourquoy  je  m’étonne 
que  M.  de  Malherbe  ait  entièrement  re-; 
noncé  à avec , pour  ne  dire  jan^iis  qu’<7- 
•vecque , ne  pouvant  éviter  par  ce  moyeri 
de  rudes  cacophonies , comme  quand  il 
s’en  fcrt  devant  qui , quoy , quelque.  Si 
autres  femblables  ; avecque  quelque  trou- 
ble, dit-il  en  un. certain  endroit.  Quelle 
creille  peut  fouftrir  avecque  qui,  avecqxe 
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r^uoy  , ny  qu’on  le  mette  devant  ces  fyl-' 
\aV>es  ^ ca  ^ cû  ^ & cti , comme  , iivecquè 
ca.ro ffe  , a't/ecciue  copie ^ ou  , avecque  com- 
pa^nie  ^ az/ec^ue  cimefité  ? ya.y  oüy  dire 
à une  Dame  de  la  Cour , avecyue  yiiî  ÿ 
M-.  de  Malherbe  Ta  di:.  Au  refte,  il  faut 
toûjouts  prônôncerle  cd'at/ec^  devant 
quelque  lettre  qu’il  fe  rencontre , & le 
garder  bien  de  dire  ^ ave  moy , avéun  de 
mes  'amis  ^ &Ct  comme  proftonceiit  plii- 
fieurs. 

i$  O T Ë. 

Monfieur  Ménagé  dans  Tes  Ohfervatiorié 
fur  Malherbe,  a rapporté  des  paffiges  de  Rbn- 
fard  8c  de  du  Bellajr , qui  fe  font  fervis  du  mot 
stvtcques  ; ce  qui  fait  voir  que  nos  bons  Au- 
theurs  l’ont  employé  autrefois  en  poëfie,  Pre-^ 
fentement  on  ne  dit  plus  qu’ avec  ^Sx.  aveeque  > 
ûns  s.  Lors  qu’on  k fert  du  dernier  , U faut 
obfervcrpour  réglé  ce  que  marqueicyM.de  Vau- 
gelas  i que  cette  prépofition  , sivecque , ne  doit 
jamais  eftre  mife  devant  qui tquoj , quelque  , ny 
devant  les  mots  qui  commenccnccnt  par  une 
voyelle,  parce  qu’elle  y eft  inutile  à caufe  de 
l’élifion.  Le  plus  grand  nombre  me  paroift  pour 
«wciSt  quoy  qu'une  fyllabc  de  plus  foit  com- 
mode pour  les  vers , il  y en  a beaucoup  qui 
^ évitent  de  mettre  avecque  en  Poëfie, 

* Monficur  Chapelain  a dit  fur  cette  Remarqué, 
que  dans,  «ver  veus,  la  rudefîè  ne  vient  pas  de 
la  ttnceatre  des  confqnes  r Sc  v,  mais  des  deux 
. — ^ _ 
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•»  confones  qui  fe  fuivent , & qui  ont  le  c en- 
tre eux,  qui  fort  à les  rendre  plus  deiàgréables 
par  la  dureté,  lien  donne  pour  exemple /e 
ftC  viendra  après  l'humtde ,c^\ii\  dit  n’avoir  rien 
de  trop  rude,  à caufe  que  le  c n’eft  qu’entre  IV 
ëc  Vv.  Avec  frayeur,  eft  une  preuve  qu’il  ap- 
porte de  la  raifon  qu’il  allégué  fur  , avec  veut, 
11  dit  que  r/Sc  ïv  ion?  des  lettres  corrélatives, 
& qui  le  convertiflent  ; & que  comme  avec  joint 
X à frayeur  ionnemal,  à caufe  de  l'v  conibne  d'a- 
c/rr,  qui  conduit  iafyllabe  immédiatement  pre- 
cedente , 5c  qui  donne  lieu  à une  repetirion  de 
Vf,  qui  clt  une  cfpcce  d'-u , il  fonne  mal  aulli 
cans  avec  joint  à voue  , à caufe  ces  deux  v con- 
Icncs  qui  conduifent  les  deux  fyli.ibtr.  Il  ajoùre 
que  ce  qui  montre  que  ce  l'on:  l’v  ôc  J Y,  joints 
qui  font  la  rudcircHbc  non  pas  Iç  <r  St  lYjoints  , 
c'efl;  qu’ii  n’y  a point  de  rudefle  en  la  phrafe  , 
le  jec  facihte  , &c  parce  qü’il  n’y  a ny  v , ny  f 
«I  la  lyllabe  q\i\  prcccdt  facHiis.  Il  tient  qu’ave 
?my  , ave  un  de  mes  amis , eft  du  peuple. 

Le  Pore  Bouhours  condamne  deux  avec  qui 
fe  fuivent , Sc  qui  ont  des  rapports  diflfeiens  ,• 
comme  une  négligence  vlcieufe.  Je  croy  com- 
me luy  , que  ceux  qui  ont  quelque  loin  d’d- 
crire  poliment  n’y  tombent  jamais  j-l’exemple 
qu'il  en  apporte  fait  voir  combien  ils  choquent 
l’oreille  Elle  vécut  avec  Luy  avec  la  mefmt 
bonté  quelle  avoit  accoutumé i le  premier  avtç 
fc  rapporte  à la  perfonne  , & le  fécond  à 
chofe.  Cela  blcCTe  fort  l’oreille , ôc  quand  ils  fe- 
roient  un  peu  éloignez^  8c  qu’il  y auroit  dan? 
la  mefme  phrale  > elle  vécut  avec  luy , malgré  les 
fujets  qu’il  luy  avoit  donnez  de  fe  plaindre yavec 
ia  mefme  ^ontéqtiejk  ayoit  a:coHitimé.i.Qii 
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>ecx\.c  bifferoicnt  pas  de  déplaire,  parce  qu’ils 
nt  dans  la  mcrme  période  , avec  différence 
: raport.  Ils  font  placer  avec  grâce  dans  ces 
>ux  autres  exemples  que  rapporte  le  Peié 
auhours.  Le  premier  eft  , fi  tù  centinuti  ^ ttd 
auras  difpHter  avec  les  Scphi/les  , mais  tu  nt 
auras  pas  vivre  avec  les  hr,nmes.  Voicy  le  fe- 
and  : PtnJeÂ  vous  e^tien  formant  la  Rfpubllqué 
CS  zyfbeilles , Dieu  nait  pas  voulu  infimife  les 
ois  à commander  avec  douceur , ^ les  Sujets  a 
béir  avec  amour  ? Ce  qui  cil  c nie  que  les  deux 
ne  bieflent  point  dans  ces  exemples , quoy 
ue  placez  dans  la  niefme  période  , c’efl:  qu’ils' 
'ont  qu’un  mefnae  rapport  à la  perfonne  dans' 
un,  6t  à la  ch'ofe  dans  l'autre.  Iis  ne  choquent 
oint  non  plus,  quelque  prés  qu’ils  foient  l’un’ 
e l’autre , pourveu  qu’ils  foient  liez  par  un 
! fuis  bien  avec  luy  sfj'  avec  elle-,  il  parle  avec 
uiorité,ô>  avec  douceur  tout  enp  mèle  Pour  avoir 
n veritablerepos ,t\  faut tfire  bien  avec  Ï)teu,ave6 
'y-mefme , avec  les  autres.  Tomes  ces  rè- 
larques  qui  lônt  tres-judicieufes  , font  encore 
eues  au  Perc  Bouhours.  Il  n’approuve  pas 
gaiement  ce  dernier  exemple  ; teus  les  Âges  né 
■oduifcnt  pas  des  Héros  qui  fajfent  la  guerre 
vec  tant  de  vigueur , qui  donnent  la  paix  avec 
int  de  modération  ,qui  traitent  de  fi  bonne  foy 
vec  leurs  ennemis  , ^c.  parce  que  les  deux  pre- 
ûcts  avec  ont  rapport  aux  chofes,.8c  que  le 
oiliéme  fe  rapporte  à la  perfonne.  }'avoue 
ue  je  n’y  Icns  rien  qui  me  blefle.  Ces  trois 
erbes  diflérens  donnent  la  paix , qui  faffent 
? guerre , qui  traitent  de  fi  bonne  foy  ,font  com- 
re  autant  de  périodes, dont  chacune  a fon  fens 
aiâcjulier , cc  qui  eff  caufe  que  mon  oreille 
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/accommode  trcs-bien  du  dernier  avec  » quoy 
qu’il  ait  rapport  à la  perfonre , 8c  que  les  deux- 
premiers  le  rapportent  à lachofe. 

Exemple. 

r'E  mot  eft  mafcnÜn  fans  difïiculré, 
<mais  j’en  fais  une  RcmarG}ue,  parce 
qu’à  Paris  dans  la  ville  on  le  fait  ordi- 
nairement féminin  , & l’etreirr  vient  ap- 
paremment de  ce  que  c.v>wp/(? , eft  de  ce' 
dernier  genre , quand  il  fignifie  le  patron, 
ou , le  modelLe  Récriture que  les  Maiftres 
Ecrivains  donnent  aux  Enfant?  pour  leur 
apprendre  à écrircjdf  belles  exemples. y 
dit  dans  la  villc,pàrcé  qu’à  làCour  on  ne 
la  jamais  fait  que  mafeulin,  donner  boni 
exemple^  de  bons  exemples^ 

M O r E. 

te  fefltiment  de  tl.  Ménagé  erf  emieremé’nf 
éonforme  à la  décilion  de  Moniteur  de  Vauge- 
ias,  8c  malgré  ce  vers  qü’il  rapporte  de  Renier  j* 

Dire  efue  c(ftte  exemple  éfi  fort  md 
aJJ'ortîe. 

il  le  tient  abfolumertt  mafcùHn,  fi  ce  n’cft  en  là 
fignification  de  patron  ou  de  modclle  d'écriture, 
eû  laquelle  il  cÀ  leminin,  C'clt  cette  dernier* 

figni- 
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nifi.cation  qui  eft.caufc.quc  pliifieurs  perfon- 
s s’y  trompent  encore  aujourd’huy , en  le  fai- 
it  féminin  par  tout.'M.  Chapelaîh  dit. que  M, 
GombeivrUe  l’a  employé  dans  ce  genre, & 
l’il  s’en  cft  .cnfuite  dédit  par  écrit.  ^11  ajoûte 
le  çe  font  les  jgnorans  qui  ont  donné  le  genre 
ninin  à ce  a^ot  y,,  exemple  , à caufè  de  la  ter- 
inaifon  féminine , comme  les  femmes  par  la 
efme  raifon.ont  fait  ouvrage  féminin, & enfant 
(Tl,  quojr  que  la  tetminaifon  nj  contribué 
cp.. 

iFaîre  pieç^. 

'^Ette  façon  de  parler  qui  eft  fi  foEt 
_;en  vogue  depuis  quelques  années,  à 
tris  , d'exi  elle  s’efi  répandue  par  tou- 
s les  Provinces  de  la  France , bien  loin 
eftrc  fi  excellente  que  la  croient  ceux 
li  en  penfent  orner  leur  langage,  ôc 
iè(Sle.)t  d’en  ufer  à tous  propos  com- 
s û’un  terme  de  la  Cour , qu’au  con- 
lire.,  je  leur  déclaré  de  la  part  de  tous 
Lixqui  Içavent  bien  parler  Sc  bien  écri- 
, qu’il  n’y  en  a.point  de -plus  mauvaife 
toute  iioftre  langue , ny  qui  leur  foi.t 
is  deiagreable.  Je  dis  mefme  que  la 
)ur  en  ia  plus  faine  partie  ne  la  peut 
ifFrir,  :$c  qu’entre  tons  les  mots  & 
Lites  les  phrafes  qu’elle  condamne^ 
le-cy  fe  peut  dite  l’objet  principal  de 
T'&me  IL  C 
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^011  averfion.  Mais  voyons  fi  cetcç 
averfion  eft  de  la  nature  de  celles  qui 
font  bien  fouvent  fans  fondement,  ôi: 
examinons  la  chofe  avec  équité  , bien 
qu  en  matière  de  langage  il  fuffife  quç 
plufieurs  des  meilleurs  Juges  de  la  Lan- 
gue rejettent  une  façon  de  parler, pour 
nous  obliger  à ne  nous  en  fervir  pas  , 
fans  qu’il  l'oit  befoin  d’en  rechercher  les 
raifons.  Piece^en  cette  phrafe  veut  dire 
^cux  chofes , fl  je  ne  me  trompe  i l’une, 
c’eft  tifje  malice  invent  h contre  cjHtlcfHnn 
pour  Itty  nnire , & l’autre , un  tonr  l'otf 
fait  ingenieufement  a ejnelt^ttun , non  pat 
pour  luy  nuire , mais  pour  P en  joüer.  En 
tous  les  deux  ufages , c’eft  une  fignifica- 
tion  figurée'  qu’on  a tirée,  comme' je 
crois  d’une  piecé  de  fheatre  ^ comme  fi 
l’on  vouloir  dire , que  toiit  de  mefme 
qu’on  invente  des  fujets  de  Tragédie  , 
eu  de  Tragicomedie,  de  Comedie  , ôç 
mefme  de  farce  , pour  divertir  le 
monde,  ôc  que  ces  inventions  là  s’ap- 
pellent des  pièces  de  Théâtre^  auflî  ce 
que  l’on  invente  contre  une  perfonne, 
folt  pour  luy  faire  du  mal , o,u  pour  s’efi 
îoucr  bc  s’en  divertir , s’appelle  une  piecé, 
& inventer  ces  chofcs-fà,s’appelle  faire 
me  pièce.  Dés-là  je  latlfe  à juger  à ceux 
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.li  fe  connoiflent  aux  bonnes  figures  , 

: aux  belles  maniérés  de  parler,  li  celle~ 

' eft  du  nombre , & fi  elle  n’eft  .pas 
:ée  de  bien  loin.  pkce  de  Théâtre^ 
ippeile  peee , parce  que  ptece^veat  dirç 
vrage , comme  qui  diroic , un  oi^rage 
Theatreyc^rions  Ips  ouvrages  , foiç 
s mains,  foie  de  l’efprit,  s’appellent 
rcf  J,  & polir  dire , voilà  un  bel  ouvrage^ 

I die , vot/à  une  belle  pièce , voilà  une 
he  piecc  ide  forte  que  piece^  m'efme  en 
itiere  deTiieatre,ne  veut  direqu’o«- 
ige.  Il  y a donc  une  grande  violence 
ransferer  ce  mot  là  au  fens  qu’on  luy 
me  3 lors  que  l’on  dk,  faire  pîece  ^ Sc 
n’afiure  que  Quintilien  n’auroit  pas 
uvé  en  cette  métaphore  toutes  les 
dirions  qu’il  demande , de  que  nos 
iftres  ont  .obfervées.  Mais  ce  qui 
ïvede  larendreinfiiportable , c’eft  la 
ife  faire  piece  ; car  encore  fi  l’on  di- 
, faire  une  pîece  ^ au  lieu  de  deux 
X , il  n’y  en  auroit  qu’un , parce 
l’on  fe  ti endroit  au  moins  dans  les 
es  d’une  conftrudion  regulierej 
unepetfonne  de  grande  condition, 
li  parle  parfaitement  bien, a accoû- 
i de  dire  que  cette  phralè  ^fairepiece^ 

' plus  cruel  fupplice  qui  ait  encore 

C ij 
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cftc  inventé  en  ce  genre  là  contre  les 
oreilles  délicates.  Il  n’appartient  qu’à. 
’ celuy  qui  a dit  le  premier  U'4. 

cœur /U  c-Jp-nt  çfr  coeur,  d’avoir  enrichy 
note  Langue  de  cette  belle  locution  , 
faire  piece , fur  tout  dans  Ja  cpnftruélioii 
qu’on  Ijiy  donne  en  difant , U rna  fay: 
piece , qui  eft  cpmme  le  comble.&  lecott- 
ronnement  d’un  fi  bel  ouvrage  j mais 
c’ eft  trop  s’arrefter  à uncchofe , qui  n’êp 
vaut  pas  la  peine. 

’ ' r ■ t 

HOTE. 

vais  rapporter  ce  que  Monlîcur.Chapclai|i 
écrit  fur  cette JRcmarque  ; voicy  fes  termes, 
^iece  malice  fênt  f y nommes , fur  tout  t n ctf 
tnalicts  qui  coujifient  en  pAroles  ^ mais  l'un  veut 
ï' article  une , autre  ne  le  veut  point-,  la  con- 
)e£iure  eB  douteu/e  que , faire  piece  , vienne  d’une 
piece  de  tbeatre . ^ je  ne  croy  pas  que  ce  fo(t  Iff, 

' vraye  origine  i mais  nimporpe  d'où  vient  ce  mqt 
en  cette  Jîgnif cation.  Faire  tprt  , eji  bon,  farts 
dire  un  tort , c'efi  la  mefme  efpece.  Faire 
querelle  ,iaire  inl’ulte,  font  du  mefme  ordre,  ^ 
Jont  bons,  comme  aujft , taire  affront , faire  injure. 
Faire  dépit  , faire  pitié  , faire  botite , faire 
peur  ^an  autre  ordre , & tombent  fur  une 
autre  régime  -,  car  ceB  faire  du  dépit , &c.  W74*r 
ees  phraffs  conviennent  en  ce  qu’elles  fe  pafftriP 
de  L’article  éleg;amment. 

II  .y  a piulieurs  autres  .noms  qu’on  met  1^ 
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de  apres  le  verbe  fairt  . comme , f»ire  raifort»  ' 
e petnt  » faire  marché  , &e.  Quoy  que 
de  Vaugelas  ait  condamné  faire  pièce,  com- 
une  fa^on  de  parler  infupportable  à tour' 
X qui  fçavent  bien  parler  & biea'écrire  > oa 
lit  encore  auioiiM’hayi  & fans  article , 8c  avec 
de.  f e ïuy  feray  piece,  il  m'a  fait  une  rmié' 
e'Via'piut  fa'nglantt  pieee  àu  mortde. 

j^cheter.  • 

É nè  ferois  pias  cette  rémafique,  fi  je' 
n’avois  oüy  plüfieurs  Hommes  dans  la' 
iairè,&:  dan»  le  Barreau  prononcer  mal' 
fflof , & dire  ajetter,  pour  acheter 
lis  ce  qui  m’etbnriè  davantage , e*eft 
le  je  ne  vois  perfonne  qui  lés  repren- 
f d une  Fâtitè  fi  évidente.  Ce  défaut" 
; particulier  à Paris . e’cft  pourquoy  ce 
:a  leur  rendre  un  bon  office  quedrlgi»’ 
i avertir.' 


• T'  - , » t ' . • 

mot  dû  prétérit  parfait  à'aveîrl‘ 
J fay  eu  , tu  eu  „ fè’c.  n’eft  qü*Une  ’ 
llabe,qui  efi  une  des  diphtongues  de 
)ftre  Langue;neanmO’ns  plufieurs.font 
tte  faute  de  prononcer eh  faifant 
: chaque  lettre  une  fyllabe , comme  fi 

G iij 


’4*<5  REMARCt.UÉ5 

Ton  ccri voit  e'ü , avec  deu<  points , p6iî^ 

en  faire  deux  Tyllabcs. 

U O T E. 

Il  7 a une  affeâ-ation  tres-condartirtable  V proT’ 
noncer  eü  en  deux  fyllabes  pour  eu.  Monfieur 
Chapelain  dit  qu’on  le  prononçoit  autrefois  en" 
deux  iyllabes}  qu’on  Icteooit  de  Tltalicn  havutc, 

8c  que  ce  qui  le  montre  ,c’eft  que  le  bas  peuple 
dit  encore  evr«,pour  eu.  M.  Ménagé  dit  qu’il 
n’y  a que  les  Badauts  de  Paris  qui  prononcent  • 
éü  , & que  les  honneftes  gens  difent  ««  en  une 
fyllabe.  C’eft  ainfi  que  je  l’entens  prononcer  pasf 
' tous  ceux  qui  parlent  bien» 

En  mon  endroit , à l* endroit  d*un  teU 

C'^Es  façons  de  parVr , par  exemplair’ 

J je  ne  feray  jamais  ingrat  en  vofire  en^ 
droit  , en  fon  endroit , &c.  il  faut  ejh-e 
charitable  a tendrait  des  pauvres , ne  font 
plus  du  beau  langage  J comme  elles  l’é- 
toient  du  temps  de  M.  Coeffèteau^  Gff 
■ dit  toujours , envers. 

1 

i 

i 
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'"  NOTE.  ■ 


' Monficur  de  la  Mothe  le  Vayér  dît  que 
ie  feuj  {mais  ingrat  en  vo/fre  endroit , n’eÆ 
pis  moins  du  beau  langage  que, ''je  nejeray  jamatt 
ingrat  invirs  vous.  M.  Chapelain  s'eft  contenté 
dclIire.quW»  »»*»  endroit  cft  une  façon  ds  par. 
lér-qu‘il  ne  faut  pas  bannitvtoot  ^ fait.  Pour 
moy.jiurois  de  la  peine  à luy  foire  grâce,  îé 
je  ne  trouatois  jamais  dire  j à l'endroit'  d'un'  tet  f 
iie  diroit  toùjoors , «HVfn  un  tek  r ... 


oésit 

oisct 

vstt, 


f 

Avdni  que,  devant  que: 


Ous  deux  font  bons.  M/Coëflfe.^ 
teau  a toujours  écrit  devant  que  ^ 
irtsàs  avant  que  eft  plus.de  la  Cour,'  & 
plus  en  ufage.'  L’un  & l’autre  devant 
J’fndhitif  demande  l’article  Par  exem- 
ple ^ il  faut  dire , avant  que  de  mourir , dC 
aevant  que  de  mourir^  & non  ptis,  avant 
<âue  mourir.;  n^  ^ devant  que  mourir  ^ 
fedâùcoup_  moins  encore,  mourir; 
donrhie  difent  quelques-uns,  en  lani 
' barbare. 


ni) 
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M O T E] 

connoîs-d’habiles'  gens  quî  veulent 
dife  toujours  , nv»m  tfue  , 8c  qui  ont  peine  à 
fouffiir  devant  que.  Iis  le  fouf&ent  beaucoup  ’ 
moins.quand  devant  fe  joint  avec  un  nom;  ils  di- 
fent  qu’alors  il  ne  iïgnifie  {\\x'enpref»nce  d«,8c  que  ’ 
n’étant  point  une  prépofitionde  temps , il  n'eft 
point  permis  de  le  confondre  avec  avants  qui< 

CO  efl  une.  Je  trouve  qu’ils  ont  raifon  { ils  ap«  ' 
portent  pour  exemple , fe- fuis  w»u'  devant  luy^  • 
cela  fignifie6mplement,y’«^  comparu  devant  > 
comme  on  dit,  comparoijfre  devant  ïe  jitge , ' 

prefence  d»yuge;Sx.  non  psisfje  fuit- venu  avant 
qu'il foit  verni.  Voicy  un  autre  exemple  qui  le' 
ftra  mieux  connoiftre.  Si }«  dis, /«y  allégué 
raifons  devant-  ma  partie  , on"  entendra  feüie- 
menc  que  je  les  ay  alléguées -en- pcefence  de  mà  * 
partie  Cependant  mon  intention  eft"  de 'faire  ■ 
entendre , que  j’ay  allégué-  ces  raifons  avant  que  ' 
tna  partie  les  ait  alleguées.On  voit  par  là>quc  de-  - 
vant  mis  pour  avant , peut  fouvent  caufer  de  ' 
ÿ,randes  ambiguitez  dans  ledifcours,  K qu’on  Ica- 
évitera,  en  ne  le  fajiàntfervir  que  pour  fignificr  ’ 
en  prefence  de.  Devant  ed  encoreemployé  dans* 
fon  vray  ufage , quand  on  dit , ii  marthoit  devant  ' 
tuy  I le  nominatif  doit  eftre  mis  devant  le  verbe. 

Monfîeur  Ménagé  demeure  d’accord , que" 
devant  hier  n’eft  plus  du  bel  ufage-..  Cela  ^ient 
aftii rement  de  ce  que  dans  la  compofition  de  ce^ 
mot,  devant  eft  mis  poMt  avant.  Il  ajoûte , 
fur  ce  qu’on  ne  dit  plus  qa'avant^  hier.,  que 
plufieurs  perfonnes  de  qualité, qui  prononcent 
avanhitr  prononcent  très- mal  > que  le  mot?  ' 
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her,  n’étant  point  afpiré, oblige  \à\ttavanihief» 

tr\  fa'ifant -lèntir  \c  ‘t  àin$  apaht , 8c 

ititr  eft  'auüïi  une  prononciation  tres-vickuie^ 

Éroifhe^' 

CE  vérlîéeft  neutre.,  &"'non  pàs'a^ïiiT,. 

; 8c  jannais  M.'  Coefïèceau  , ny  aucun' 
àe  nos-  Aiuheurs  êri  profe  ne  i*a  fait 
que  neutre  mais  nos  Poetes  pour  la 
commodité  dès  vérs  s’émancipcnt,&  ne 
feignent' point’ de  le  faire  aétif^quandi 
iis  en  ont  befoin.;' 

« 

à des  cœUrs  bien  touchez  ta,rd& 
la  jouljfance , 

€‘ejt  infailliblement  leur  croiflre  lê 
dëjfr.- 

dit  M;  de  Malherbe.  Et  en  cét  exemple,' 
Â faut  notèr  (ju’il  s*eft  encore  donné  la 
tnefme  licence  ati  \eihc  tarder , qui  eft 
aùlR  neutre  5 ôc  non  pas  aétif,  comme 
eft  (bfi  CG'mpofé^  Il  faut  donc 

^ï&  accr‘-i[lre  en  profe-,  quand  on  abe- 
Cbin  de  laéHf,  & noU  pas  croifire. 


y 
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Monfîéut  Chapelain  dit  ^ue  tarder,  poar  wC” 
tarder,  eA  moins  ulîté  que  cid’tjlre,  pour  accroijf^' 
ire.  L’un  8c  l’autre  verbe  eft  neutre  , 8c  on  ne 
les  doit  point  employer  en  vers  , non  plus  qu'eiï’ 
proie,  dans  une  fignification’aftive , pour  dire»' 
retarder  y^a-drotjlre  M Ménage  rapporte  plu - 
fîeurs  endroits  de  * Montagne . qui  a employé 
adlivemcnt , comme  Malherbe,  tarder,  8ç 
croijïre.  tJy  la  fanté  tjtte  je  jeÿy  iufja’à  frefent,' 
La  Lane  tfi  celle  mefme  tf-ue  nos  Ayeidt  ont 
fouie,  V amitié  ejî  jà»ie  à mefure  qu'-eOe  ejldé^ 
firée-  II  dit  avec  raifon , que  ce  font  dts'  Gàico> 
niûaies  qu‘il  ne  faut  pas  imiter. 

Fournir.' 

U.  v « • — , ‘ 

IL  a trois  conftmdioiis  tJiiï^rentes  ? 

car  on  dit , la  rivière  leu'  fournît  le  fel,\ 
léur  fournît  du  fel les  fournit  de  fel  ^ qur 
éft  le  meilleur  S>c  le  plus  élégant  dcÿ 
irois.' 

ÀO  T Z. 

Monfiéur  dtf  la  Mbthe  le  Vayer  prWenil  qaè 
des  trois  maniérés  dé  parler  font  femblables  , 8c 
^u’il  n’y  a aucun  lieu  de  dire  que  la  dernicre  eft' 
SicUlCurc  8c  plus  élégante  que  les  autres. 
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Kitn  autre  chofe. 

Ptufieürs  crô'yent  que  cette  façon  de 
parler  , quoy  que  familière  à quel* 
Ques  excellens  Autheurs , ne  vaut  rien,’ 
"Par  exemple  , fi  l^on  dit  , les  paroles  ne 
font  rien  autre  chofe  que  les  images  àei 

Îf^tijees, ils  foûciennent  qnec’eft  rrial  par- 
er , ôc  qu’il  faut  dire , les  paroles  ne  font 
autre  chofe  que  les  images  des  pen/ees  ,oU' 
les  paroles  ne  font  rien  que,  &c.  qu’il  fufEt' 
de  Tun  ou  de  l’autre  , & que  fi  on  les 
fnet  tous  deux , l’un  eft  redondant.'  Mais’ 
il  y a'  beaucoup  d’endroits  , ou  pour 
éxaggerer,  il  eu  neceflàire  de  dire,  nV«' 
autre  chofe  > p’ar  exemple , nous  dirions 
mais  quand  il  parle  ainfi,que  veut  il  diref 
rien'  autre  choje  ,<  Mejfteurs  , Jtnon , &e.  U-  : 
e(l  donc'  emphïitique  én  certains  en- 
droits , mais  pour  l’ordinaire  il  éft  basÿ». 
& l’autre  façon  de' ^rler  fans  dire  rien^/ 
«ft  élégante 

N O f Si 

Monfieur  Chapelain  dît  que  cet  exem'pléi 
OHtrt  choft , Mt0eurs , rapporté  par  M.  de  Vau- 
gclas , eft  de  Ni.  Patru  , & il  a raiibn  de  dite' 
que  rltn  y eft  de  neceflicé,8c  non  d’ornement î' 
est  il  Icfoit  impoflibie  d'ôtei  dans  c^' 
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citéiTiple,  comme  on  le  pourroic  ôter  dans  1er 
premier  • où  iT  croit  que  la  phrale  eft  plus  éle-- 
gante  avec  rien  , quoy  qu’il  y foit  redondant. 

On  peut  l’erf  croire  , il  Içavoit  très-bien  là  " 
Langue.  - 

» r I < • V " • 

qiiïl  arrive  ^tfuoy  qHtl  en  foit.  ' 

CVEft-  airifi'  qu’jl  faut'  dire , & norC 
^pas  , üjuoy  ejai  arrive  y comms  difent-* 
pluftenrs  ; car  ce  efuoy  (jfiè , eft  lé 
^wfi^^des  Latins  • & c’çft  pourquoy  roA  ’ 
dit ijHoy  (jae  âen-  fait , és  tyuoy  en’ 
foit  y 8c  qü’apfés  ^uoy  , il  faut  ^re  yae  , • 

Â:  non  pàs  yw.  M.  CocfKiteaa  ’dU  toû-' 
■jours , ifHoy  efùè  c en  foit , <?t  M.  de  Mal-  ‘ 
herbe  die  tantoft , c eh  foit  y 

ttinzo^k,  y y itoy  y a' d enfçiti  ils  font  tous; 
deux  bons  , mais  le  dernief,  ymy  yiiil 
en  /oit,  eft:  beaucoup  "plus  en  ufage  aü-/ 
jèurd’huy,&;  pbw  doüx;-' 

♦ . - . * 

àoTt: 

, Ceux  qui  difent , eftôy  yùi  «rri'y# , font  tres-l 
bien  .fondez  a parler  ainfi-,  parla  taifon  que  M.  ; 
de  VÎugelas  apporte  .pour  fairç  conrioiftre  qu’il 
faut  dire , ^uoy  y h il 'arrive.  11  dit , 8cii  cft  yrayt 
que  ce  ^ùeyyue  eft'le  qüidjuiU  des  Latins; 
je  ne  vois  pas  qu’il  ait  fujet  de  conclure  > que 
•<èff  pour  cela  qu’on  dit, yuey  qa’il  arrive  i 8c* 
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Çju’aprés  quoy  , il  faut  dire  que,  & non  pas  qui. 
Puifcuu’il  çft  le  qutdquid  des  Latins,  il  eft  nomi- 
natif  QU  âccufatif  I felpn  le  verbe  avec  lequel  ^ 
çft  employé,  8c  fi  on  veut  le  rendte  littérale- 
ment en  noftrq  Langue , comme  quidquid  faciam 
^gnifie  , quelque  cbofe  que  je  faffe  , quidquid 
.uxteniat , fignjfie  quelque  choje  qui  arrive  , 8c  non 
pas  , quelque  ehofe  qu’il  arrive  ^Cela  parbiillrà 
mconteftablc.fi  au  lieu  quelque  thofe,on  met» 
quelques  .malheurs , dans  la  phrafe.  On  dit*, 
quelques, malheurs  que  je  fsuffre  ,_Sx.  aiors  que  eft 
Taccufiitif  de  qui  regy  par  je  fouffre.  Avec  le 
verbe  arriver,  qui  veut  un  nominatif,  or  dira  » 
^ telques  malheurs  qui  arrivent,  8c  non  pas', 
‘.quelques  malheurs  quil  arrive  Si  devant  ar- 
rive , il  faut  mettre  nectfla  ire  ment  ^«/relatif, 
tjuand  il, y .a  un  nom  lubftannf  qui  le  précédé, 
quelque  chofe  qui,  quelques  malheurs  qui  , le 
‘ monofyllabe  qùo}/,n\\%  'poux quelque  fAç/V,  doit-il 
.faite  que  qui  doqt  il  eft  luivy  , fe  change  çn  que, 
pour  ne  plus'  fervir  'de  nom'matif  à arrive  f.Çc 
qui  eft  caulede  cét  ufage  étably  par  quelques- 
uns  ,c’cô.  qu’on  ^ accoûtumé  adiré;  quoy  qu^, 
dans  la  lignification, d'encore  que^quoy  qu’.la¥- 
rive\toüs  les  jours  des  chofes  fâcheujei  sans  ta 
vie,'t»utifois’(^c.  quiy'qu  il  fe  faff'e  tous  les  jourd 
mille  trotnperiej,  on  ne  lai£e  fas  de  croire  , 
L’Habitude  qu'on  a ife  dire,  quoy  qu'il,  dans  cct^ 
iigûifiation.fait  qu’on  .dit  aufiV  qu'il  arrive  , 

'pour  quoy  qui  amy'e , qui  elt  la  véritable  cori- 
ftruâion , ou  bien' on  le  dit , à caufe  qu’on  don- 
ne ptelque  toujours  à ce  verbe  lo  nominatif 
ildesverbesimperlonnels,  /ow-v  nt que, 

Ü Arriva  hier  un  ^re>nù  malheur  -,  'jlx  i!  eft  ccr- 
,tain  que  dans  la  lignification  ‘de  quidquid,  on 
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doit  dire , quoy  qui , R l’on  en  fait  le  nominatif 
du  verbe, & quoj>  que ^ fi  l’on  en  fait  l’acculatif. 
Si  je  veux  exprimer  ces  mots  Latins,  quidqut^ 
fibi  melefium  fit  ,]q  diray  , quelque  chofe  qut/vouf 
chagrine , offrez  vos  feines  à. Dieu  } & fi  au  lieu  . 
de  quelque  choje, on  pouvoit  mettre dans 
cét  exemple  , on  diroit , quoy  qui  vous  chagrine, 
fc  non  pas,y«oy  qu'il  vous  chagrine  \ co  fait 
connoiftrc  (ju’il  n’efi  pas  vray  qu’aprés 
iaille  toujours  dire  que , St  ,non  pas  qui. 

§luoj  que  c'en  fott , n'cft  plus  en  uFage , oa 
dit , qury  qu’il  en  foit , cela  eft  receu  de  tout  le 
jnondcjmais  pour  quoy  qui  arrive  ,c^uïn’z  riea 
de  rude , co  nme  M.  de'Vaugilas  demeure  d’ac- 
cord que  pluficurs  le  difent ,"  je  ne  ferois  aucune 
difficulté  de  le  dire  aufti , bien  que  je  ne  veuille 
pas  condamner , quoy  qu'il  arrive,  parce  que  je 
|jay  que  beaucoup  de  gens  l’écrivent. 

^ •* 

. Il  ma,  dit  de  faire. 


CEtte  façon  de  parler  eft  yenyë  de 
Garcogiie,&  s’eftincrodiiiceà  Paris", 
ruais  elle  ne  vaut  rien  ; il  faut  dire , H 
ma  dit  qne  je  fiffè.  Ce  qui  a donné  lieu 
à cette  erreur  vrai-femblablemer.t,  c'cft 
que  l’on  a accoûtumé  de  dire,  il  rna  com- 
mandé de  faire  ^ il  ma  prié  de  faire,  il  rna 
conjuré  défaire^  il  rna  chargé  de  fai-e  ; car 
ce  fercit  mal  dit , il  m'a  commandé  que  je 
fffe,  il  m'a  prié  que  je  fiffe^  & ainfi  de? 
autres. 


Di<  '.r-;  hy 
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NOTE. 

Il  t^a.  dit  d Aller , il  m’a  dit  de  faire , font  di^ 
i^ons  de  parlei  très  vicieu/es;  & i]uoy  que  plu- 
eurs  parlent  encore  aujourd’huy  de  ccùc  lorte, 
n ne  doit  jamais  s’en  fêrvir  en  écrivant-  C’eft 
e fcntiment  du  Pere  Bouhours  , & il  en  faut 
:To\re  un  aufîi  grand  Maiftie  que  lùy  ; il  dit  que 
dans  le  dilcouis  familier  qui  abrégé  tout,  tlm’a 
dit  d'aller,  eft  plus  court,  & va  plus  vire,  & que, 
m'a  dit  q^tte  f ail i(fe  , tr une  diViatige  > qu'àinfi 
ir croit  que  dans  la  convcriatioh  , on  peut  ufet 
de  ce  Galconifme , qu’il  avoue  ne  valoir  rien 
dans  le  fond , mais  qu’il  ne  voudroit  pas  l'em.^ 
ployer  èn  écrivant. 

Monfieur  Ménagé  dit  de  mefme , que  cetté 
;façon  de  parler  cft  Gafconne,  & non  pas  Fran- 
qoifcj  mais  que  comme  il  y a grand  nombre 
ce  Gafcoiis  à la  Cour,  elle  y eft  li  ufîtée,qu*il 
n’ofe  la  condamner,  quelque  envié  qu’il  en  ait. 
Il  ajoute  quelle  eft  appuyée  de  l’autorité  de  M; 
de  Ba'iZic , qui  a dit  dans  fon  Prince , il  me  fem- 
l/loit  ittfihltmtnt  de  renaiflre  ; dans  un  autrS 
endroit , répondit  aux  hommes  de  Jabés  ert 
€a!agd,  qui  lùy  demandoient  d'entrer  eri  alliance 
avec  luy , &e.  ^oftre  Langue  doit  beaucoup  à 
M.  de  Balzac,  nuis  je  ne  croy  pas  qu’on  doive 
l’imiter  dans  ces  phrafes  , & dire  après  luy , il 
me  fembloii  d’epre  dam  une  félicité , pour,  il  me 
fmbloit  que  fétois'.  Oa  dit, demander  à entrer, 
denmnier  à faire , 8c  non  pii  ^demander  d en* 
'tïtr.flemandcr  de  faire. 

t V ■■  f>  ^ 


P 

$fS  REM-A  R QJJ  .es  , ^ 

Aonjt. 

CE  mot  ne  fait  qu’.unc  ryîlàbe , qui 
eft  diphtongue , qu’ils  appellent, 
c’eft  à dire , compofée  de  trois,  voyelles. 

Elle  fe  prononce  donc  , comme  fi  l’on 
écrivoit  oufî , & qu’il  n’y  eût  point  d’^  ;■ 
car  ceux  qui  prononcent  comme 
fait.l.e  pénple  de  Paris,  en  deux  fylla- 
t?cs , font  la  mefme  faute que  ceux'qiû 
prononcent  ayder , en  trois  fyllabes  , 
M-y-der , quoy  qu’il  ne  jfoit  que 


^ O T E. 


*11  eft  certain  que  le  mot  AouJlSe  dat  pi^notiv  • 
ccr  comme  et  jnt  monolylbbe  M-  Ch’pehin  qiii 
eft  de  ce  fentiment , dit  qu’il  faut  que  Va  s’y 
fafTe  lentir.  M.  Ménagé ,^qui  regarde  aou  .com- 
me une  tiiphionjue.qui  n’a  qulun  fimple  fon, 
ne  demande  po.ni  qu’on  y fiifîe  .fenrir  Va  , il 
dir  £è,ulement  qu’il  ii»ut  prononc-T  aujf,  en  une 
fyliabe,,  îc  non  pas  Aouft  en  deux, comme  le 
pronçncent  les  li adnuts  de  .Paris  , 8c  qu’il  a au- 
tretois  oüi  dire  à/-M  le  premier  ,Pre  fi  dent  de  - 
BeiUevre  .,  qu’il  s’imaginoit  entendre  miauler 
des  chats,  quand  il  enteudt>it  dire  aux  Procq- 
reurs  en  l’Audience, /«  Noftre ,'Damt  às  ïa  myf 
a-ouji.  Il  ajoute  qu’on  a dit,  Oujïeron,  triflyl- 
labe,  pour  dire  un  rmijjonntur  tbi  non  pas , 

Aoudi» 
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• jtoüjl^ron,  quatriflylUbe,  ce  qui  montreqti’y^®*/? 
eft  monofyllabe.' 

Aider i en  trois  fyllabes,  « /.  der,  eft  une  pro- 
nônctation  du  petit  Peuple.  Nos  anciens  Poètes 
n’en  ont'jamais  fait  que  deux-C’eft  comme  tout 
cé  qu’il  y- a d'honntftes  gens  prononcent  ce 
vèrbe; 

uéppareîller.  ’ 

FMcn  qifè'cemotfbit  un  terme  de  mft- 
j rine,&  de  l’arc  de  la  navigation,  il  eft 
îl^eanmoins  pafTe  en  ufage  commun  , 
chtendu  prefque  de  toute  la  Cour.  11  fî- 
gni'üe  fepKpa^erafaîre  -voile à fi  met- 
tie  en  mer.ÇjQ  verlaeeft  toiljoufs  neutre, 
& jamais  on  ne  dit  s* appareiller , conv 
me  Ton  dit  (é  préparer  ; ny  appareîlleid 
un  valjfeau,  més  'on  dit  fii-nplèmcnt  ap4 
pkreiller , càmtnc,  on  apparcilloit  l&rs 

vint  une  tempe  fie , &c: 

__  « 

àt  O T É: 

.MonfîèUr  Guîl(et.  dans'la  troifiéme  Fartid 
dé’"ibn  excellent  Livre  des  Arts  de  l’Homma 
d’épée  ,.a  dit  qu’«p^4r^iïeK , c’eft  mettre  les  anf 
- etes , les  voiles , & les  manœuvres  en'cftat  dd 
faire ' rdute.  Lès  deux  exemples  qü’ir  apporta 
font  voir  que  ce  verbe  eft  neutre  ,ficqù’on  n(^ 
dit,ny  s0ifvar'eiller,  ny  appareiller  un  vaiffeauf 
.Lts  F.rauc»U , iemmnétnt  toujours  h apè 

Thtne  I I.  ’ B ' 
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fareiÛer pUr  la  wile  de  l'Artimon  , ^ les  Ejp4'-^ 
gaolspurla  Sivadiere.  NoHre  Faiffeau  Appareilla' 
plus  vite  que  la  Pregate.quey  quelle  eût  coupé  fort 
table  bout  pour  bout. 

Monfieur  Chapelain  a dit  fur  cette  Remarque,- 
qa'appareilltr , c’eft  moins  fe  préparer  à taire 
voile,  que  déployer  8c  tendre  les  voiles  pour 
fortir  du  port , 8c  fc  mettre  à la  mer.  Cela  Te 
rapporte  à la  définition  de  M-  Guillet,qui  en 
l’expliquant  a ^^^r,que  ce  qu’on  fait  pour  appa- 
reiller confifte  à bolfer  les  ancres  moüillées,k 
déferler  ce  qu’on  veut  porter  de  voiles,  alarguer 
quelques  manœuvres, 8cc.  Déferler  les  voiles,c^0t 
les  mettre  hors, 8c  les  déployer. 

Il  n’y  a rUn  de  tel  ^ il  rl y a rien  teL 

TOus  <ieux  font  bons , & il  fembîe’ 
qii‘’eH  parlant  on  dit  plûtoft , U n'y 
A rien  tel , que  l’autre , mais  en  écri- 
▼ant , on  dit  plûtoft ,//  ny  a rien  de  tel. 
Pour  moy , je  voudrois  toûjours  caice 
ainfi. 


il  O T E. 


Je  croy  qo’on  peut  employer  /e,  ou  lefup- 
primer  dans  cette  phrafe  , comme  on  le  juge  1 
propos  , aufli  bien  en  écrivant  qu'en  parlant, 
11  femble  que  quand  on  dit,//  n' efi , au  lieu  de, 
il  ny  a, on  fupprime  plûtoft  la  particule  flf#,qu  osr 
se  la  conierve.  C'eft  ainli  qu'en  ufc  M.  SarAfi 
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dbnv  fa  Ballade  fur  l’enleyLinent  de  Mademoî^ 
lelle  de  Boute  ville. 

Il  n^ejl  rien  tel  que  eTenléver. 

ï.e  Pere  BouKoùrs  dans  fon  Livfe  des  Doutes^- 
reprend  trcs-bieu  un  de  iuperflo  dans  cette  phra- 
kytlioniiA  le  foin  dé  fer  rezenjn  à der  perfonntf 
de  confcitnce,q4ti  n'aveient  rly  de  cupidité  peur  1er 
accroijtre , ny  d'uvarice  pour  en  faire  des  trejorr. 
Il  e/t  certain  qu’il  faut  dire  , qui  n' avaient  nf 
eupidtté  ny  avarice , & que  ces  deux  de  y font 
fuptrff'us.  Il  tait  là-dtflüS  une  fres-bonne  Rc*’ 
ma  qac  qui  en  donne  la  raifon.  C^iand  point  cft 
devant  le  fubflfintif , on  met  de  entre  point  y 6c 
Ce  fjbftantifji/  n'a  point  de  troupes,  il  n'a  poinf 
d argent  -,  mais  quand  point  n'y  efl:  pas,  on  ne 
doit  point  mettre  de  j on  dit,»/  n a nf  troupes 
ny  argent , St  non  pas , il  n'a  ny  de  troupes  nf 
dargent  W rapporte  un  autre  exemple,  qui  ell 
de  M de  Balxac,  ;>  n' avais  ity  de  voix  dijlinBe,  nf 
ytt  parole  articulée.  M"  de  Balzac  ell  d’une  tres- 
grande  autorité  dans  noftre  Langue}  mais  i{ 
eft  ailé  de  voir  que  ces  deux  dé  font  env 
core  fuperfîus  en  cct’te  ph'rafe,ôc  qu’il  faut  dire,' 
ye  n’avoif  ny  voix  dijîinlft , ny  parole  articulée, 

Port , coHrtt 

CÉs  âtüi^  ad|c<fl:ifs  oht  un  iifage  afféif. 

étra ge , mais  q’ui  efl;  bien  Fra riçois^,’- 
t’eft  qu’une  femme  parlant  ^ dira  tout  d«’ 
jnefme  qu’un  homme,;*?  ?ne  fais  fort  df 


-ed  hy  GoOgU 
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cela  , non  pas  , je  me  fats  fortél 
Elle  dira  auffi , en  parlant  je  fuis  demeurée 
court,  ôc  non  pas  courte.  Il  eft  du  nom-- 
bre  pluriel , comme  du  genre  féminin  j . ' 
car  il  faut  dire  auffi  , ils  fe  font  fort  de 
cela,  & non  pas  , Us  fc  font  fort-^  ils  fiat 
demeure'}(^court , & non  pas  courtsÆn  ceS'- 
phrafes  ces  deux  mots  font  indéclina- 
bles, & mis  «comme  adverbialement, - 
.Voyez  incognito. 

ér 

ii  O T JE  » 

Il  n’y  a point  à douter  que  fort  &f  eçurt  \ ni  ' 
folcnt  indéclinables  dans  ces  façons  de  parler.; 
On  dit  de  mefme  , des  deniers  revenans  bon,  êi- 
non  pas , revenans  bons , Comme  jernefouviena  - 
de  l’avoir  lû  depuis  peu.  Boh  eft  mis  1^  comme  ' 
une  manière  d’adverbe.  ^ 

Je  vous  frens  tous  k témoin  i 8c  non  à té  ^ 
moins, cA  une  maniéré  de  parler  de  mefine  na* 
turc  que  fe  faire  fert.Sc  demeurer  court.  M.dc 
yaugçias  en  a fait  une  Remarque  paiticulierc.  '. 

De , article  du  génitif. 

(■^Et  article  veut  toùjours  eftrc  joint 
^immédiatement  à fôn  nom,  fans 
qu’il  y ait  rien  d’étranger  entre-^’deux , 
qui  les  fepare.  Par  exemple  , fay  fuivy 
en  cela  favü  de  tons  les  Jurifconfultes 


SÜk  LA  LA'MÔÜE  ÎRAN€OISE.  foi 
'de  frefejHe  tous  ies  Cafuifi-fs.  Jé  dis  que  , 
€^r  de  Ÿ^'efjne  tota  Us  Cafmfles  ^ n’eft  pas 
botî?  5C' qu'il  faut  que  , foie  attaché  à 
fbn  nom  toHS\  ôc  que  l’on  écrive,  ^ de 
tbtis  les'Cafkifl:s.  Mais  cfue  deviendra 
■prefpté  ? où  le  mettra-t-on  ? car  il  le  faut 
dire  necéirairernent.  J'é  répons  que  cp 
font-deux  clioies,de-condamner  une  fa- 
çon de  parler-comme  mauvaife , & d’en 
ïubftirucr  ufi'e  autre  en  fà  place,qui  ibit 
bonne.  Le>  Maiftres  m'ont  appris  que 
cettté  façon  d'^écrirè,  & de  f reflue  tous 
les  efl:  Vicieufe  J le  m’acquitte 

dè  mon  devoir  ï en  le  déclarant- au  Pu- 
blic; fâns  qùe  je  fois  obligé  de  reparer 
la  fauïé  J neanmoins  il  liie  lenible  qu  on 
la  peut"  éviter , en  difant  ,/4jy  fulvy  le 
/entimerit  de  tous  les  Jurlfconfultes,& php- 
' tjue  de  tons  les  Cafkijfes , ou  bien . & de  U ’ 
jdûpart'  dés  Cdfisijles , ou  , & de  U f tks 
^and‘  part  des  CaJUifles.  • 

• ir  0 T"E^  ' 

\ Oés  trois  moyens  que  M.'  de  Vaugeîas  prdi 
pbfe  pour  éviter  de  dire . ç^de  frejque  tow  Ut 
Cafuiptt , M.  Chapelain  ne  peut  fouffrir  îe 

firemier , qui  eft,  dr  pref^ne  de  tous  les  C»fuipet, 

I dit  que  les  deux  autres  font  bons  î je  croy  qqe 
tout  le  monde  -fera  de  foa  fcntiTnent, 

C üj 
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On  dit  fort  bien , la  perte  fuf  £ environ  fniSi 
ho'nmes  ; le  dommage  efî  d'environ  cent  rritÀ 
i us  ,oi  qui  fait  voir  que  l’article  de  ne  veut  pas' 
fO*ijoiirsertre  joint  im:nediatcmcnt  à fon  nom. 
Il  y en  a qui  font  une  autre  faute,  en  difant  , 
le  p*rty  ejleit  £environ  cinq  dit  fix  cens  hotis  - 
c’eft  dire  deux  fois  la  mefme  choie  C»«j' 
eu  fix  cens  honimis  ,fnnt  un  nombre  incertain.' 
jjiii  ne  fouffiv  point  qu’o.n’m.t'te  environ.  Aiofî' 
Il  uut  dire  cinq  eu  fix  cens  hvtnmes, 

fins  ajourer  environ  , ou  bien,  il  y avait  envi- 
ron fix  cens  hommes.,^  non  pas  cintf 

dv  fix  cen  c M.  Ménagé  di''  que,  environ  de , 
n’.if  pas  François,  Si.  qu  i!  faut  dire  , il  tfoif 
ei.vi  on  deux  heures  ,^noû\nSt  environ  de  deux 
, comme  difent  les  Angevins  Scies  Poite- 
vins. C’éîl  une  faute  qui  ns  m’eftoit  pas  con- 
rtuë  ; mais  j’ay  bien  des  fois  entendu  dire  , il 
tfto  t viron'  deux  heures  , Ce  qui  eft  tres-m  i> 
^>âtler.  Patron  n’a  jamais  cftë  receu  pour  rtavj- 
fort. 

Lf  prtfnom  démonp’atif  dtvec  la  pa  'tkù^^ 

là. 

IA  mais  oh  ne  doit  uler  du  ptfohom- 
démonftratif  avec  la  particule  là  ^ 
quand  il  efl:  immédiatement  fui vyt  du' 
pronohomrelati'f  yw,oif/ey«e/,aux  deux 
gerres  & aux  deux  nombres.  Exemple, 
ceux-là  cjHt  arment  Dku,^ardent  fis  Com-^ 
tnandemens  i c’eft  très -mal  parler , il  faut 
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^iife , ceux  aiment  Dieu , & ainfi  des 
autres.  Mais  quand  le  pronom  relatif  ' 
éft  fc paré  du  démonftratif  par  un  verbe 
qui  eft  entre- deux, alors  iLfant  mettre  ]» 
particule  là , comme jCCuxJà  fe  trompenty 
ejui  croyent.  Il  n’eft  pas  croyable  com^ 
bien  de  gens  manqùent  à cela.-  Je  ne’ 
feay  s’il  eft  permis  aux  Poëtés'de  s’efi'. 
di/penlèr  à rimitation  de  celuy  qui  a dit,- 

A^aü  ^uil  foit  Psne  amour  fi  fortes 
fine  celU4à  je  vous  porte,-. 

Mais  je  fçay  bien  qu’en  profe  la 
gle  eft  inviolable , & qu’en  vers  l’oreille 
eft  d’autant  plus  choquée  de  cette  facon- 
de parler,  que  la  Poefie  doit  eftre  plus" 
douce  que  la  profe.  Qui  oferoit  nier 
qu’il  ne  foit  mieux  dit  en  profe  6c  en- 
vers , <yu’il  fût  une  amour  pim  forte 
celle  efuc  je  vous  porte^  que  non  pas^y»tf^  ^ 
celle  là  tjue  je  vous  porte  ? 

'n  O T R. 

' tl  eft  indifpertfable  de  mettre  particule  là  , 
apres  celuy  , lors  que.ee  pronom  n’eft  pas  fuivy 
immédiatement  du  relatif  y«i,  mais  je  croy  que 
comme  cette  maniéré  de  parler  , celuy-  0 ft 
irem^t , ^ui  mit  , (^e.  a ehofe  de 
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rode,  il  feroit  plus  dou<  de  dire,  celuy  qui  crti^  ' 
que  , 8c  d’ajouter  quelques  mbts  avec  jfè 
trompe  , pour  l'oûtcnir  la  Bn  de  la  peViode  , 
comme , Je  trompe  fort  lourdement  y oo  quelque 
choie  i'e'mblable.  je  dis  l'eulerrient  ce  qucje  penfe  ’ 
faus  condamner  ceux  qui  parient  de  cette /orte. 
A'  l'cgarü  àe^ceüx-là  qUi  aiment  Dituinne  amitié 
fias  forte  que  celle -la  que  j’ay  pour  voue , c’eft  ce 
qu'on  ne  içauroit  dire, pour  peu  qu’on  fçaehe  U ' 
Langue,  - 


Dàutant^Ue^'^O'dt  parce  que. 


îTC  croyoi's  pas  fàite  cette  rémarque  ^ * 

, comme  la  jugeant  inutile,  & m’imagi-  ' 
n'ut  qu’il  h’y  avoir  que  les  Impiimeurs'qui  ■ 
millenc  une  apoftrophe  à d’autant  que  ^ ' 
quand  il  fignifie  parce  que  y mais  voyant - 
que  cette  erreur  Te  rénd  commuhe,  &- 
comme  univerfcllé,  il  éft  necelTaire  d’en  * 
dü  ieravis  pciurempécher  qu’elle  ne  s’é-  ' 
tàblÜTè  tout  à fait  • car  éneoré  qu’il  lem- 
Ible  que  cela  importe  peu  d’y  mettre  une 
apoftrophe,  ou  de  ne  l’y  mettre  pas  , ii  • 
cft-ce  que  fi  on  Ce  relâche  tantoft  en  une  ' 
choie , tantoft  en  mie  autre  ^ poiir  petite  ' 
qu’elle  foit,  à la  fin , comme  je  i’ay  dejït^ 
'‘dit  ailleurs , tout  fera, corrompu.  Outre  ■ 
q\ie  je  nç  demeure  pas  bien  d’accord, 
que  ce  foit  fi  peu  de  chofe  que  d’empé- 
cher  une  équivoque  ^ d'autant  qnej  avec 

une  ' 
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^jhie  af>ofti:ophe  ; voulant  dire  toute  au- 
-tre,chpfe~,  comme  chacun  fçaic  , que 
dantam  ejue  , ^înfi  orthographie.  Quand 
jé  diray  donc , d'autant  que  je  fuis  hciu 
veux. d’un  côté , je  fuis  mai  heureux  de  l'au- 
-tre y en  l écrivant  ainh  ,ce  d'autant  que 
un  -terme  de  comparairon  entre  le 
bonheur  que  j’ay  d’un  coté-, '&  le  mnL 
;heur  que  j’ay  de  l'autrej  c’eftpourquoy 
, /î  je  veux  dire  , d autastt  que  ^ ^our  pw'ce 
.^ue,  & que.j^y  mette  une  apoftrophe  , 
/ceux  qui  liront,  dautam  que  je  fuis  heu- 
reux dm  côté , ne  fçauront  en  quel  feus 
;lc  prendre,  fans  é^tudier  ce  qui, va  dc- 
,yant , & ce  qui  va  apre^ , pour  s’en 
jéclaircir.  Sujrquoy  il  faut  alléguer  l’o- 
racle de  Quintiiien  fulminant  contre  les 
^éepjivoque^ , quelles quVlies  foieht  Ihns 
..exception  prier  le  -Leaeur'de  s’en 
.vouloir  reflbuvchlr  en  tous  les  endroits 
.de  ces  Remarques  , oii  ce  vice  eft  con- 
^-damne.  Fiêeinda  , dit41 , in  primis  ambi- 
gultas  ^ non  lue  filhm  , de  aj us  genere  fu- 
f rà  diüiim  efi  , qua  incertum  inteUe[iu7n 
faciî^  ut^  Chremetem  audivl  perciijfijfe  De- 
' meam  i fed  illa^  quoque ^ qua  etiamfi  tur- 
vare  non  potefi  fenfum , in.ldcm  tamen  ver- 
horuinviûum  incidit  ,ut  fi  qids  dicat  vU 
fim  dfe  homlnem  librum  ferihentem  : nam 
Tome  II,  E ■ ' 
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friamfi  librHm  ah  homine  fcribi  pateat  ^ 
male  tamen  compofnerat , fecerat  que  4mbi^ 
gamn  quantam  in  îpfo  fuit. 

NOTE. 

Il  eftdilEcilc  qu?  iCautant  que  fafle  jamais 
d’fouivoquc,  puilqu'iln’y  a pr^'lque  point  d’oc 
calions  ,où  on  le  piiiflê  employer  au  commen- 
cement de  quelque  phrafc  dans  le  fcn>  qui  lujr 
fait  donner  une  apollrophe.  t’exemple  que  rap» 
perce  M.  de  Vaugelas  u'cfi;  point  une  hçon  de 
parier  naturelle.  On  dira.  ;>  fuis  aujp  fnulhtu- 
r$u)f  d'un  cofti  , ^ue  fuis  heuriux  de  l' ftutre , èc 
non  pas,  d'autant  que  je  fuis  heureux  d'un  cojlél 
jf  fuis  malheureux  de  l’autre.  J’ay  mcl'me  ob- 
letvc  , que  les  bons  Autheurs  pe  le  fervent  plus 
de  dautant  que , dans  la  figniAcation  de  par,.e  que% 

& qu'ils  l'ont  entièrement  l^anny  'du  beau 
ftile. 

Apr^s  ce  que  dit  icy  M de  Vaugelas  , qu’il 
faut  éviter  les  équivoques,qutl'es  qu’elles  foient 
i'  rs  exception,  je  m’étonne  qu’il  n’ait  préféré 
qv.r.y  qtu  arrive  , à qftt>y  <fU’il  arrive , dont  il  a 
parié  uan-  la  Remarque  qui  porte  ce  titre,  pour 
dire,  quelque  chefe  qui  arrive  ^ puilque  , quey 
qü'il  arrive,  peut  biire  une  grande  équivoque. 

Si  je  dis»  en  m'a  appris  que  men  ennemy  deit 
ejlre  à Paris  demain , cb*  qn’tl  y vient  pour  me  * 
nuire  \qiiçy  quel  arrive,  je  ne  men  veux  point 
inquiéter  i on  ne  Içiit  fi  jè  veux  dire,y«^  qt*t 
mon  ennetry  arrive,  ou  , quelque  chofe  qui  arrive» 
éc  il  n’y  auroic  aucune  équivoque , fi  je  difbis  j 
"quoy  qui  arrive,  ' ' 
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• ‘m  • 

"Vn  certain  »fage  du  pronom  démonfiratif, 

& qui  efi  necejfaire, 

P Eu  de  gens  y prennent  garde , s’ils 
ne  font  verfez  en  la  ledture  des  bons 
Autheurs^  Exemple  , U recompenfa  ceux 
de  fes  ferviteuys  qui  Pavaient  bien  fervy. 

Je  dis  que  quand  on  ne  veut  pas  parler 
généralement  de  tous,  mais  de  quelques  - 
uns  feulement  qui  font  partie  du  tout, 
comme  en  cét  exemple,  il  faut  neceiîài- 
rement  ufer  de  ce  pronom  , autremenr 
on  ne  s’expliqueroit  pas  ; car  lî  pour  ex- 
primer cela,  on  dit  lîmplement,i/  -^^crm- 
penfa  fes  ferviteurs  qui  Pavaient  bien  fe:'^ 
vy , qui  ne  voit  que  cette  expteilîon  eft: 
défcÂueufe , & que  l’on  no  dit  pas  ce 
que  l’on  veut  dire , puifque  l'on  prétend 
fîure  une  reftriékion  du  general , c’eft  à 
dire  reftraindre  la  recompenfe  à ceux  des 
ferviteurs  feulement  qui  ont  bien  fervy,  ' 
& que  neanmoins  en  difinç,î7  recontpenfa 
fes  ferviteurs  ,qui  Pavaient  bien  fervy  ^ on 
entendra  qu’il  recompenfa  tous  fes  fer- 
viteurs , qui  tous  favoient  bien  iêrvy  > 

Il  n’eft  pas  befoin  de  donner  des  exem- 
ples de  cét  ufage  ^ iîs  font  freqiiens  dans 
Amiot,&  dans  tous  nos  bons  Autlieurs 
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anciens  & modernes.  Mais  outre  quç 
cette  façon  de  parler  eft  neceffaire  pour 
exprimer  deiêmolables  chofeSjelle  a en- 
core fort  bonne  grâce , ôc  eft  bien  Fcan- 
çoife. 


^mcon^ue, 

QlJand  on  a êàx.,(jmcontjHe , il  ne  faut 
^pas  dire  i/ apres , quelque  diftancê 
qu’il  y ait  entre-deux  ; par  exemple , 
/quiconque  veut  vivre  en  homme  de  bien  ^ 
Je  rendre  heureux  en  ce  monde  & e}t 
l'antre , doit , &c.  & non  pôS,  U doit^ 


Bel,  & beau, 

TQus  ces  adjectifs  qui  ont  deux  ter- 
minaifons  en  el ^ Sc  en  ean^  félon 
qu’ils  font  fuivis  d’une  voyelle  pu  d’une 
confone,  confine  ,bel , & beau , nohvd,Sc 
nouveau, nt  prennent  pas  leur  terminai - 
fon  'cl , indifïlremmeut  devant  toutes 
fortes  de  mots , qui  commencent  paj: 
june  voyelle, mais  feulement  devant  les 
fubftantifS  jaurqiiels  ils  font  jpints.  Par 
.exemple  , bd  !rommf,ell  bien  dit:  mai^ 
> fi  l’on  difoit , il  eji  bel  en  tout  te?nps,  il 
iie  yaudeoip  rien^  il  faut  dire , beau  eij 


■ >• 
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LA  LÂNGVE'mANCOÏSE.  501^' 
?wpj(.-Ain(l  l’on  dk,muvel  an ^ ÔC 
^'e.Üît'pas  , nouvel  k /4  Co«r,  pout 
n^homme nouveau  k la  Couri  cette 
n^a*point  d’exception.  Devant  Vh' 
conj&né^on  le  met  comme  devant  les 
aui^  confones  • beau  harnois , de  non 
^^s\  hel  iôarnoU:  .- 


ü O T,E. 


Bel  Ce  difoit  autrefois  par  tout  au  lieu  de  èeMfif» 
8c  cela  fe  voit  par  les  furnbmsqui  fontdemeu- 
jéz  à quelques-uns  de  nos  Rois,  Charles  le  Bel  » 
Pliilippe  le  Bèl.  On  dit  eucure  aùjourd’huy  par 
^ une  maniéré  de  parler  comme  adverbiale, «/<» 

' ejî  bel  bon.  Icy  bel  n’cft  point  devant  un 
nom  fubftantif,mais devant  la  conjonflloa  c^,t]ut 
le  joint  avec  un  autfie  adjeîtif.  11  efl  viay  qu’on, 
ne  diroit  pas  fi  bien  « c éteit  un  bd  & i^anA 
hommé  , ou  ii  cela  fe  pouvoit^  ibulfi  ir , ce  ne  firoic 
qu'h  caufe  qu’on  eft  accoutumé  à dire  , un  bel 
hontme  ; car  >1  cft  certain  qu’on  ne  diroit  pas  , 
e'étoit  un  bel  & char?f!ant  fpeéfacte.  L’idjeftif 
nouveau  ne  fçntroit  non  plus  s’accommoder  de 
c^tte  terminaifon  devant  la  conjonélion  Sc 
ii  faut  dire,  voilà  un  nouveau  é>^  rare  moyen  de 
fôrtir  tf  ajjàire , 2c  ûon  pas , wilk'un  nouvel  ^ 
Ÿure  moyen'. 
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jiu  demeurAnt. 

CE  terme , du  temps  de  M.  Côcâ^J 
teau,  & plufieurs  années  après  fa 
mort, a été  en  grand  ufàge  parmi  les  bons 
Aluheurs , pour  dire  au  refie , mais  il  a 
vieil ly,  & ceux  qui  écrivent  purement- 
ne  s’en  fervent  plus.  J’ay  toujours  re- 
gret aux  mots  & aux  termes  retranchez 
de  noftre  Langue , que  l’on  appauvrit 
d’autant  ; mais  je  regrette  ceux  qui  fer- 
vent aux  liaifons  des  périodes , comme 
et  luy-cy, parce  que  nous  en  avons  grand 
btfoin,& qu’il  les  faut  varier.  î 

'NOTE. 

Au  demeurant  eft  tcllcmcat  vieux , qu’oa  aé 
$tca  fert  plus  du  tout- 

Bigearre , r e. 

T Dus  deux  font  bons , mais  bi^rre 
eft  tout  à fait  de  la  Cour. en  quel- 
que fens  qu’on  le  prenne.  Auffî  la  pro- 
nonciation de  blz.arre , avec  un  X.> 
beaucoup  plus  douce  Sc  plus  agréable, 
que  celle  de  bigearre,  avec  îegea-,  M, 
Cocfïèteaii  a toujours  écrit  bizarre.  Let 
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E/*paghols  difent  auflî  Hz^arro  ; mais  oi 
mot  fignifie  parmy  eux  & brave  * 
o\x  galant.  En  François , félon  la  railon, 
ilfaudroit  dire  bî'gearre  ^ parce  que  bi^ 
çcarre  vient  de  bigarrer^  & bigarrer,  fc-» 
Ion  quelques-uns  «i  vient  de  bk  va*, 
riart.  \ 


-,  O r É.  ' 
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Moniieur  Chapelain  ne  reçoit  p1as  qùe 
bixMrre.  ]t  vois  tout  le  monde  de  ion  fcntimcnt, 
êc  il  n’y  a aujourd'hu/  perfonde  qui  dUe  bU 
gtnrrti  v, 

lie  , & des  , articles, 

IE  doutois  fi  j’en  ferois  une  Remat*«' 
que  , mon  delTein  if étant  que  d’en 
fa  fe  fur  les  chofes , qui  iont;;,  tous  îe« 
jours  en  quefiion , difpute , mefme 
parmy  les  gens  de  la  Cour , & nos  meil- 
leurs I crivains*  Il  ne  me  fembloit  pas 
que  cellcrcy  deûc  eftre  mile  en  ce  t'angj 
comme  en  eflèt,  il  n’y  a guere  de  per-» 
fonnes  qui  ayent  tant  fbit  peu  de  foin 
d’apprendre  à bien  parler, & à bien  écri- 
te,qui  ne  fçaehent  ce  que  je  vais  remar- 
quer î neanmoins  ayant  confideré  , que 
dans  laplûpatc  des  Provinces  on  y m<uî-' 

E iiij 


qiie  , & que  parmy  ce  nombre  ihfiny^ 
d'Ecrivains  qui  font  en  France, il  y eif 
a une  bonne  partie  qui  n’y  prennent  pas^ 
^arde , j’ay  j.ugé  cette  Remarque  necef^';^ 
laite.  Au  nominatif  , de  à'  l’accufadf 
de  tê  met  devant  l’adj  dif,&  des  devant' 
le  fubOantif.  Par  exemple , on  dit , U jr 
a d'exce liens  hommes,  te  U y es  des  honintes' 
excellens  • ce  pais  porte  aexcellens  hom'^ 
7nes,  & porte  des  hommes  excellenS',  te  noii 
pas  , il  y et  des  excellens  hommes,  ny  U y 
a et  hommes  excellens , te  ainfi  de  l’autrej? 
c^eft  une  réglé  elTentielle  dans  la  Lan-; 
gue.  J’ay  dit  que  c’etoit  au  nominatif 
te  à Paccafatif  qu’elle  avoit  lieu , parce 
qu’au  génitif  te  à l’ablatif,  il  n’en  va 
pas  ainiî  ; car  on  dit , la  gloire  des  exceL  ■ 
Uns  homtnes  ^ te  , on  Ca  dépeüillé  dei  beU' 
les  Charges  qu’il  poJfedoU, 


^ » 


t 
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N O r ê: 

Monfieur  de  Vaugelas  a ratfon  d’appeller  h 
réglé  qu'il  eftablit  dans  cette  Remarque  , une 
réglé  ejfentieüèdans  U Langue.  On  ne  peut  fe 
dil'pcnler  de  h fuivre  ; cependant  la  plus  grande 
partie  desGafeons  y manquent>quoi  que  d’ailleurs' 
iii  écrivent  poliment.  Le  Pcr«  Bouhours  dans 
fon  Livre  des  Doutes,  rapporte  trois  endroits 
'du  Traducteur  de  S.  Chriroflome,  qui  font 
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<?ohtra»rcs  \ rctrs  réglé-  Le  premier  cA,devi~ 
Kons  conime  des  petits  enfans . fans  orgueil t fan* 
déguifement  , ^ fans  malice.  Le  fécond  » 
fi  vous  ne  votes  convertiffex.  , ne  devenez 
comme  des  petits  enfans.,  vous  n'entrerez  point 
dans  le  Royaume  des  Cieux.  Et  le  troifîéme,  IsfS 
donc  quon  voit  des  petits  enfans  ji  fages  avant 
.leur  Il  eft  hors  de  doute,  que  le  véritable 
ufagCteft  de  dire  , devenons  comme  de  petits  en' 
fans  > lors  qiton  voit  de  petits  enfans',  & que 
c’eft  ainfi  qu'il  faut  parler  ; mais  comme  le  mê- 
me. A utheur  a dit,  des  petits  enfans,  en  trois 
diffarens  endroits , U eft  aifé  de  connoiftre  que 
c’eft  exprez  qu'il  l’a  dit.  C^eft  peut-cftre  parce 
qu’on  ne  fçiuroit  ellre  enfant  fans  eftrc  petit } 
& qu’il  a crû  pouvoir  regarder’  petits  enfans  , 
corne  un  feul  mot, qui  eftant  fubftantif,  demande 
l’article  des.  Le  Pere  Bouhours  rapporte  un  au- 
tre exemple,  où  il  paroift  qu'il  faut  lïèceflaire- 
ment  employer  fafticle  de  : le  voicy.  Le  Pro- 
phète Ofée  leur  avait  prédit  ces  malheurs  > tare 
qu’il  leur  dit  qu'ils  feraient  Comme  un  Prophète 
comme  un  homme  qui  aurait  perdu  le  fensÿ' 
c'efl  à dire,  comme  des  faux  Prophètes  pojjedez 
du  malin  ej^rit.  Je  fçay  bien  que  par  rapportai! 
Latin  Pfeudopropheta  tire  du  mot  QstZtfaux 
Prophète  ne  devreit  eltre  cor;ilidere  que  comme 
un  feul  motsmais  par  le  lêul  nom  de  Prophète  e 
on  ne  peut  entendre  fa'ux  Prophète,  comme  par 
le  feul  nom  d'enfant , on  pourroit  en  quelque 
forte  entendre  périr  enfant  ; & puifqu’il  y a de 
vrais  8c  de  faux  Prophètes  , faux  en  cét  endroit 
doit  eftte  regardé  comme  un  adjeftif  feparé  de 
Prephîte,  8c  je  cloy  par  confequent  qu’il  fautf 
dire  , comme  de  faux  Prophètes  > ÔC  non  pas  ^ 
somme  des  faux  Prophètes. 


Digrii^üd  by  Coogic 


SH  *L  E M A R E S 

Le  Pere  Bouhours  tah  une  Remarque  dti 
Tarticle  de  ou  des  . non  pas  au  nominatit  ou’  îc 
l'accufatif,  comme  en  ces  exemples , mais  auf 
genirif  bu  à l’ablatif  II  demande  s’il  faut  dire» 
une  lettre  pleine  dt  vuifepues  de  fort  amitié  , ou 
pleine  def  marj-ies  de  fon  amitié-,  Sc  il  décide  fur 
le  lenrimcm  de  ceux  qu’il  a confu1tez,quc  pleine 
de  tnarep'ies  de  fon  amitié  , feroit  une  faute  La 
raiibn  qc'il  apporte  cft  que  ràrticle  indéfiny  de 
ne  demande  rien  apres foy,  qui  ait, ou  unaitt- 
clc  définy  , ou  quelque  chofe  qui  en  tiei 
la  place,  comme,  de  fon  amitié  ; fur  quoy  il 
ajoute,  que  fi  apréî  manjues  on  mettoit  d'dmt» 
r/é,  qui  dl  indefîny,  pour  de  fon  amitié , on  di-^ 
j'oie  fort  bicn,«»e  lettre  pleine  de  mareputt 
mitié , de  mefme  qu’on  dit , une  U tue  pleine  dé 
traits  d'efprii,  quoy  qü’on  ne  dife  pas  , une  lettré 
pleine  des  traits  de  foA  efprit.  Il  finit  en  difant 
que  fèloO  cette  règle, ce  feroit  bien  parler  qué 
de  dire  en  general , un  Livre  plein  de  irons  moisi 
mais  que  cé  feroit  fnal  parler  que  de  dire , uri 
Livre  plein  de  bons  mots  de  Lucien , & qu’il  fau- 
droit  dire  , plein  des  bons  mots  de  Lucien. 

J'ay  fait  cette  queftion  dans  une  Aflêmblée  oui 
il  y avoif  plufieurs  perfoftnes  tres-intcliigentes 
dans  la  Langue , qui  ont  préféré  une  lettre  pUint 
de  marques  de  [on  amitié , à pleine  des  marjuei 
de  [en  amitié.  Us  ne  demeurent  point  d’accord 
que  l’article  indéfiny  de  ne  fouffic  rien  apres 
loy  ,qui  ait  un  article  ciefiny  ,&  prétendent  qwé 
l’on  dit  tres-bien,ï7  fit  un  di/cours  rempîy  iféle- 
gts  du  Rop  , quoy  que  du  foit  un  article  définy. 
Ils  donnent  pour  exemples  plus  fcnfib’es 
fit  entrer  dans  sié  magazin  plein  d'étoffes  de  lé 
Chine  , dans  une  boutique  pleine  de  fatins  àt 
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^apo».  Si  oa  ’oppofe  que  la  Chine,  le  Ja^on 
n*om  point  d'article  indéfiny  , parce  qu'on  ne 
fçauroit  dire  , de  Chine , de  fapen , ils  répon- 
dent que  fur  ce  que.  le  Pere  Bouhours  conclut 
qu’il  faut  dire , une  lettre  pleine  des  marques  de 
Xon  amitié,  8c  non'  pas , pleine  de  marques .pvtct 
que  dejon  amitié  « eft  dcfiny  , il  faudr  't 
audi  V 'm  magax,in  pUip  des  étoffes  de  la  chine, 
tx,  non  pas,<f^/tf^A» parce  que  de  la  Chine  eft  dc- 
finy Scilcrt  certain  qu’on  ne.  peut  parler  ^ainfi. 
Voicy  un  autre  eicmple  qu’ils  donnent  ,ou  l’ar- 
ticle indéfiny^  de  fouâre  après  Iby  un  article 
définy.  Le  Rej  a une  galerie  remplie  de  tahleaust 
du  litien , cela  veut  dire  autre  chofe  que  fi  otl 
àiCok , remplie  des  tableaux  du  Titien  ; car  cette 
derniere  façon  >d*  parier  feroit  entendre  que 
tous  les  tableaux  que  le  Titien  a faits  > feroient 
dans  la  galerie  du  Roy  • au  lieu  qu’efi  difant  « 
remplie  de  tableaux  du  7 on  dit  feulement 
qu’il  y aime  partie  des  tableaux  du  Titien daol 
la  ^lerie< II  en  eft  de  mefnw  de,  un  Ltvre 
plein  de  bons  mots  de  Lucien  ; on  fait  entendre 
pat  la  qu’il  n’y  a dans  le  Livre  dont  on  parle , 
qu’une  partie  des  bons  mots  de  Lucien  > 8c 
quand  on  dit,  e'ejl  un  Livre  plein  des  bons  mote' 
de  Lucien , on  fait  connoiftre  que  tous  les  bont 
■mots  qu’a  dit  Lucien  y font»  Ainfi  l’un  ■ 8c  l’au» 
fre  pbrafe  eft  bonne  pour  toutes  les  chofes  de 
cette  naturel  mais  dans  une  differente  fignifica» 
tion* 

■ Il  y a la  mefme  différence  du  general  au 
-.particulier  dans  les  articles  /«8c  </rx,  nominatif# 
ou  aceufatifs.  Quand  on  dit , les  Spavans  tien- 
rient  que , Ô'c.  on  fait  connoiftre  quec’cft  l’opi- 
nion de  tous  le»  Sçavans  s 8c  fi  l’on  dit  fimple- 
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ment , dts  SçavMns  tiettmnt , oii  fait  entendrcP 
tju’ôn  ne  veut-  parler  que  de  l’opinion  de  quei^C 
ques  S<^atfans. 

Emliner. 


• ' * 
Uelques-iins,&:  W{rne  à la  Conrj'»; 
.ifeiic  encline/- , au  lieu  d'incliner 
fonutz  fur  ce  que  l’on  dic,-c«c/i»j  mais'^ 
il  ne  s’enfuit  pas  que  l’on  doive  dire^v 
enciiner.  Eli  matière  de  Langues  ,.il  n*y  r 
a point  de  confequencc  entre  le  mot', 
formé , 6c  çcluy  dont  il  fe  forme  -,  com-- 
me  par  exemple  on  dk,c»»«wy^vec  un  e^  ■ 
^ inimitié,  avec  uri  i,  entier,  Sc  intégrité^  ■ 
•pa  fait,  de  imperf-cHon , ôc  ainfi  de  plu-.' 
fleurs  autres.  M.^  Coeflfèteau  a toujours 
écrit  enciiner,  M.  de  Malherbe  aulu,  en’ 
quoy  il  n’ont  pas  efté  fuivis  , prefque’ 
rput  le  monde  difint , 6c  écrivant , in>i 
êàner. 


NOTE. 


, Monfieur  Chapelain  dit qu’^Mc/iw/reft  vient.' 
Te  le  croy  un  méchant  mot , dont  on  ne  fe  doir 
Jamais  fervir,Sc  qu'il  faut  toûjoursdire  8c  écrire, 
incliner.  Quoy  qu’on  dife  enclin , on  ne  laiflè' 
pas  de  dire , iwf/r«4î/V»;  . 
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. .'  Açcueillir. 

V * 

MOnfîeur  Côc.ffète^u , & pluiîeuis 
autres  bons  Autheurs  encore 
après,  Amipt,  le  fervent  ordinvairement 
,de  ce  mot  en  mauvaife  part , & difeac  , 
Accueilly  de  la  tcrnpefie , r^çcuellly  d'une 
Jiévre , accueilly  de  la  famine , accueilly  de 
' toutes  fortes  de  malheurs.  Il  y a quelques 
j?ndroits  en  France  , particulièrement 
■le  long  de  la  riviere  de  Loire , oii  i’on 
ufe  de  cette  façon  de  parler  ; mais  elle 
.n’eft  pas  ordinaire  à la  Cour.  On  s’en 
fert  plûtoft  en  bonne  part  j & l’on  dit 
oar  exemple  , U a eflé  accueilly  favora- 
hlemem.  ficcueil  ne  fe  dit  jamais  aulli 
qu’en  bonne  part,  fi  L’on  n’y  ajoute  , 
/n^uvjffs.  - ■ ‘ 

’N  O T E.  - 

Le  Pere  Bouhqui  s remarque  fort  bien  qu’on 
nefe  fert  plus  du  verbe  accueiUtrcn  bonne’part, 
^ qu’au  lieu  de  dire  , il  a ejîé  fatôyahlèmtnt 
^iCuetlly , on  aujourd’huy , «7  a ejîé  ômi  rcceu, 
4in  luy  a fait  un  accueil  favorable.  U L ibuti'rs 
tncoi e dans  le  figuré , c’eft  à di re  dans  Ls  cx^ni . 
pies  que  propofe  uy  isl  de  VaugeSas  i maisd’aü- 
;tre3  veu’ent  qu’il  loit  beaucou  > mi^ut  de  dire, 
iatu  de  la  te^^efe  , /;>  rpric  d’iine  f.érjn  , accablé 
4e  toutes  fortes  de  malh . urs. 
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j4prés. 

CE  mot  devant  un  infinitif,  pour  dé- 
noter une  aékion  prefence  & con- 
tinue, eft  François,  mais  bas  , il  n’en 
faut  jamais  ufer  dans  le  beau  ftile. 
Exemple.  M.  de  Malherbe  parlant  de 
certains  vers  , dit , Je  fuis  après  de  les 
achever-,  ôc  en  un  autre  endroit,  la  rta- 
lure  efl  tonjou-rs  après  a produire  de  mi<-~ 
veaue  hommes-,  & encore,  il  efioit  ap'-ès 
de  faire  ejm  d-  ns  peu  de  temps  U froit 
fon  allié.  Il  en  a ufé  fort  fouvent , tan- 
toft  avec  la  particule  de,  tantoft  avec  la 
prépofition^,  &tantoft  aiiîli  fans  ver- 
be enfuite  , comme  quand  il  dit , les  Li^ 
vrss  lien  apprennent  rien,  je  maJfcHre  fae 
les  cfue  vous  me  dites  çfire  après , en 
fpavent  anjfi  peu» 

^ O r £. 

Monfieur  Chapelain  appelle  Je  fais  aptes  df 
les  achiver  , faufle  phtafe  , & dit  qu’il  faut , je 
fuis  après  à les  achever.  le  croy  qu’erre  après 
à pro.iaire  .eSlre  après  dé  faire  ,ou  tout  ilmple- 
ment , efire  après,  fans  aucun  verbe  qui  fuivc , 
font  dès  façt  ns  de  parler  dont  les  bons  Autheurs 
ne  fe  ièrvcut  plus. 
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Se  condotiloir. 


SE  condotiloir  avec  ^uel(jn'unde  lamort 
d‘ une  perfonne,  ou  de  t^uclt^ue  autre  r^aL 
)jêur^  eft  fort  bien  die , & nous  n ayons 
point  d’autre  terme  en  npftre  Langue 
pour  exprimer  cet  office  de  charité , ou 
de  civilité,  que  la  mifere  humaine  rend 
fi  frequent  dans  le  monde.  M.  de  Mal- 
herbe a dit , rendre  les  devoirs  de  condq- , 
leance  ; mais  cette  façon  de  parler  ir  eijt 
plus  du  bel  Mfage,&  condoléance^  femble 
aujourd’huy  un  étrange  mot^ 

n O T Z. 


Monficur  de  Yaugelas  s’eft  en  quelqoe  fà,çon 
dédit  de  cette  Remarque,  lor'sqi/ii  a dit  fur  Ja  * 
fn  de  là  Préfacé,  que  Je  ctndouloir  eft  encore 
dans  plufieurs  ejcelJens  Autheurs  modernes  , 
mais  qu’il  n’eft  plus  teceu  à Ii  Cour  . &que  i'on 
dit , f ^ffiger  avec  tjuel<ju'un , faire  compliment  à 
qttehju  un  fur , ^c.  L,e  Perc  Pouhours  condam- 
ner^ eondotiloir , comme  n’eftint  plus  on  ulaec, 

& ajoCite  que  condoléance  n’cft  point  ft  étrange 
qu’il  paroiflbit  à M de  Vaugelas.  Je  luis  de  fon 
fentiment  lut  i'un  8c  fur  l’autre  mot  On  né 
dit  plus  Je  condouloir  , mais  on  dit  tore  bien  . 
foire  Hti  eomplimeut  de  condoléance. 
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(Commt  y comment , comme  qitoy. 

C''Ommençons  par  le  ^ comme 

jcjiioy  y qui  cft  un  terme  nouveau.qui 
n’a  cours  que  depuis  peu  d’années  , mais 
qui  eft  tellement  uficé  , qu’on  l’a 
à tous  propos  dans  la  bouche.  Apres 
cela,  on  ne  peut  |)as  blâmer  ceux  qui 
récrivent  md'me  a l’exemple  d’un  des 
plus  excellens  & des  plus  célébrés  Ecri- 
vains de  France,  qui  s’en  ferr  d’ordinai- 
re pour,  comment.  Comme  <yuoy , dit-jl  , 
nefles-voHS  point  perfuadé  y pour  dire', 
comment  n’efies-voiis  point perfitadé ? Mais 
pour  moy , j’aimeroïs  mieux  dire,co?»- 
ment  y félon  cette  réglé  generale , 
mot  ancien , sjul  eft'  encore  dans  la  vigueur 
de  Wfage  y eji  incomparablement  melllcHr 
à écrire , cjpCm  tout  nouveau  , efui  pgnifie 
la  mefme  chofe.  Ces  mots  qui  font  dç 
rUfage  ancien  Sc  moderne  tout  enfen> 
Jble  , font  beaucoup  ,plus  nobles  & 
plus  graves,  que  ceux  de  la  nouvede 
marque.  Quand  je  parle  des  mots  .j’en- 
tends au  flî  parler  des  phrafes.Ce  n’tll: 
pas  que  je  ne  me  vouluiîè  ferviede  com- 
me cjuoy  y ç\và  a fouvent  bonne  grâce, 
mais  ce  ne  feroit  guere  que  dans  un  ftilè 
familier. 

Com- 
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Comment',  & comme ^ font  deux,  & il  y 
il  bien  peu  d’eiidroics , où  Ton  fe  puiiïe 
fcrvir  indifféremment  de  l’un  & de  l’au- 
tre. Il  eft  certain  que  par  tout  où  l’on  at 
accbûxumé  de  dire , comme  quoy , on  ne- 
peur  faillir  de  dire,  càmment  ,2lw  lieu  que 
fi  l’on  difoit,  comme , ce  pourroic  bien 
èftre  une  Euite.  On  peut  pourtant  dire 
quelquefois , J & commenta  paf 
cxcmple,'Z/(?«j/j7<?‘Z/?^  comme  il  faut  faire ^ 
' & cormnent  II  faut  faire.  M.  de  Malherbe 

difoit  toujours  , cornue  ,eii  quoyil  n’eft 
pas  fiiivyjcar  il  n’y  a point  de  doute  que 
lorsque  l’on  inteFfoge,ou  que  l’on  fe  Ært 
. du  st'à)^,àemander,'i\  faut  àhç,comment], 
te  non  pas  , comme.  Ce  feroit  fort  mal 
âât , de  mande  z.-lny  comme  cela  fe  peut  faU 
rc , mais  , demandez.‘luy  comment^  ticàtn- 
me  efes  t/ons  venn , AU  lieu  de  dire  ^con£-* 
- mem'effes  vous  venu?  Se  ainfi  des  om* 
ires-. 


NOTÉ. 

Comme  ifuoy , qui  eRôît  un  ternie  nouYeaii 
du  temps  de  Monfieur  de  Vaugelas , a déjà  vieïllÿy 
8c  peu  de  pci Tonnes  difenC  aujourd’huy 
quoy  vous  ejî-il  tombé  dans  l'efprit  , \)oaT  diiev 
iOmment  vous  efl  il  temhé  dans  l'efprit  t 
11  araifon  de  nous  faire  remarquer,  que 
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fnent  £c  comme,  font  deux  mots  qu’on  ne  peut 
pas  employer  indifféremment  dans  les  mcfincs 
phrales.  On  ne  fe  lert  de  comment  qu’en  inter- 
rogeant , & pour  fignifier , de  queüt  m*niere. 
Comment  vous  a ton  receu  ? Comment  feut-il  ff 
ferfuadtr  que , éf"c  fe  ne  vois  pas  bien  comment 
nous  viendrez,  à bout  de  ee:te  entreprife.  Voilk 
comment  les  chofes  fe  font  paffees.  Je  nefpay  C9tn~ 
ment  votes  avez  pu  donner  dans  û panneau.il  me 
demanda  comment  fen  avois  ufé  avec  un  tel. 

Comme  a beaucoup  d’acceptions  differentes. 
Il  que,  de  me fme  que,  dans  le  temps 

que  ,par  exemple  , à caafe  que , prefjue,en  quel- 
que forte  il  fera  puny  comme  les  autres  , je  le 
tra-ttraj  comme  il  le  mérité,  pour  dire,  ainfi 
que  les  autres  , ainfi  qu’ri  le  mérité.  Comme 
t'humiltié  ejî  le  fondt  ment  de  toutes  les  vertus  r 
aitji  lÙ'c.'poMT  à'iTC,de  rncfme  que  l'humilité  r 
f^c  Comme  tî  arrivoit,on  vint  l' avertir, ét>c/ç>o\sf 
dii  e , dans  le  temps  qu'il  arrivoit,  f^c.  Ceux  qui 
parlent  bien  difent  teûjottrs  vers,  non  pas  , 
étvets  » cmime , fe  tournant  vers  luy  ,pour  dircr 
par  exemple , fe  tournant  vers  luy.  On  le  trouvât 
comme  mort,  pour  dire , prefque  mort.  Il  eft  com- 
me Came  qui  fait  mouvoir  ce  grand  corps,  pour 
dire  , il  efi  en  quelque  fa  port  lame  qui,  &c. 
Comment  ne  fçiuroiteftre  employé  dans  aucune 
de  Ce  s fîgnifications  , au  lieu  qu’on  peut  quelque* 
lois  le  lèrvir  de  comme , dans  celle  qui  eft  parti- 
culière à comment , c’eft  à dire  pour  fignificr  ds 
quelle  maniéré.  Il  verra  comme  je  le  tratieray. 
Voilà  comme  la  chofe  efi  arrivée,  Vojest  arme  if 
(sut  le  brave. 
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G Mît  y guereSy  de  nagnere  y de  naguère  s. 

ON  èi\t  guère  Sc  gueres , avec  s y & fa;  9 
s.  De  naguère  y ow.  de  nagueres ycom- 
menée  à vieillir , & Ton  dit  pldtofl: , de- 
puis peu ^ comme  y efui  efloh  arrivé  depuis 
lieu  de  à\re yde  nagueres  arrivé ^ 
îiinCt  que  M.  Co;fl[èteau  & plufieurs  au-  ’ 
très  ont  accoiixumé  décrire;  mais  oit 
peut  fort  bien  dire,  ^ui  efioit  nague,ig 
arrvé  y(m%  ^ de  naguère  s.  Naguère  s 

fe  doit  orthographier  de  cette  façon  en 
tm  fciil  mot,&  non  pas,  na-guerc:.\ 
avec  les  marques  de  fon  origine , & d<; 
fa  GomporitioH. 

s 

R O r 2. 


Monfîeur  Chapelaii»  dit,  que  de  n/tguêvH 
s’eft  dvt  p.ir  comradïton  , au  lieu  de,  àeptds  na-‘ 
'gueres  , qu’il  appelle  l’entier  & le  bon  , nuguere/ 
ügnilîant  peu.  On  ne  dit  plus  nagneres , nj  de 
nagueres , on  dit  toujours  , depuis  peu,  J’ay  parlé 
ia  guère  avec  s , dans  la  Remarque  qui  a fwsf, 
litre  ) de  gueres, 

I 
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Compagnie  ^ pour  compagnie. 

CE  mot  eft  barbare  J s'il  en  fut  ja- 
mais , 8>c  neanmoins  il  cft  tous  les 
jours  dans  la  bouche  & dans  les  écries 
d'une  quantité  de  gens  qui  font  profef- 
(îon  de  bien  parler , & de  bien  écrire.  Ce 
‘ fer  oie  eftre  peu  officieux  de  n’en  faire 
pas  une  remarque , & de  ne  pas  décla- 
rer que compagnée.Qn  quelque  fens  qu’on 
le  prenne,  ne  vaut  rien  , & qu’il  faut 
toujours  dkc, compagnie.  Je  n’ay  pu  m’i- 
maginer ce  qui  a donné  beu  à une  faute 
fl  groffiere,  fi  ce  n’cft  le  verbe  accompa.. 
gney'^  qui  dans  le  commerce  ordinaire  de 
la  focieté  civi.e,a  Ton  plus  grand  ulàge 
à l’infinitif,  6c  au  prétérit  , où  il  fait 
fonner  l’e,  comme  quand  on  dit , il  le  faut 
acemnpagne'’^  il  e fl  allé  l' accompagner  ^je 
■Tay  accompagné  , il  nia  accompagnée  En 
effet , fi  l’on  y prend  garde , on  trouvera 
qu’on  f • fert  cent  fois  de  ces  deux  mots, 
& encore  d’un  troifiéme,  qui  eft  le  par- 
ticipe paffif  accompagne , pour  une  fois 
ou  deux  , que  l’on  dira  ac-compagnoit^ou 
accompagna,  ou  quelque  autre  temps  qui 
me  fe  termine  pas  en  e ; car  accompagne^ 
encore  que  1’^  en  foit  féminin , ne  lailfe 
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^'as  de  contribuer  auiîî  bien  que  le  maf^- 
culin  à la  corruption  du  mot,  & d’efïre' 
caufe  avec  quelque  vray^remblance,que 
l’on  a dit  compa^née , pour  compagnie, 
ne  fçAy  file  nom  féminin  compagne ^ vi  y 
a point  encore  aide.  Il  y a quelque 
p’aifn:  mêlé  d’utilité,  de  confidecer  les 
Yoyes  & la  ïiaiflànce  d’iiné  erreur  , Sc 
quand  on  a relevé  une  perfonne , encore 
eft-on  bien  aife  de  voir  ce  qui  l’a  fa:^ 
tombei*. 

/7  O T Ê. 

» 

tl  me  femWe  cjue  perfonné  ne  dît  plas  eew-i 
pagnée  pour  compagnie , mais  il  y en  a beaucoi  p 
qui  fe  trompent  à un  autre  mot  de  mcfme  te  - 
rninaifon , qui  eft  araignée  Les  uns  difent  arti- 
gne  } les  autres  eragnée\^ 

d’autres  iragnée.  M.  Ménagé  en  a fait  une  Re- 
marque, dans  laquelle  il  fait  connoillre  que  les 
Angevins  difent  iranfeigne.à’aranei  t/ne«*.£ct  ud 
le  peuple  de  Paris  àit  arignée  II  tient  qu’il  faut 
Hire  araigr.ée  :omme  a dit  Nicod.C’cft  ainfi  que 
Meflieurs  ae  l’Acadcrnic  FrançjÜe  ont  décidé 
qu’on  doit  écrire  ce  mot.  Il  y en  a beaucoup 
qui  prononcent  atagnée.  Peut-eftre  fe  rcglent- 
üs  fur  ce  qu’on  a toujours  p.rononcc  'gagner , 
& compagne , quoy  qu’on  ait  long-temps  écrit 
, gaigncT  ôt  em'iaignt  i avec  ua  i. 
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Bïenfaiteitr  y bie-fftiiSleur  ^ bienfaSteuf-. 

Bienfaiteur  le  meilleur, e’eft  com- 
me il  f■^ut  écrire , & comme  il  faut 
prononcer.  Bienfïlteur  ^q.vqc  le  r,pa(ïè 
encore,  poiirveu  qu’on  ne  prononce  pas 
le  c i mais  bienfiMeur^  félon  l’opinion  des 
plus  délicats  , ne  vaut  rien , quoy  que 
plnfieurs  le  difent.  Arnfi  Ton  dkmalfai^ 
ren*’,  & malfai^leur  ,Qtns  prononcer  le  r,- 
Sc  non  pas , r/:alfiùienr. 

O r E. 

• 

Qupy  t]ue  M.  de  Vaugclas  dife  que  hienfai- 
ttuf  l’emporte  lur  biinfaifTsttr , 8c  lur  hienfa- 
ileur  ^ je  le  trouve  généralement  comhmné , &; 
il  ne  me  paroirt  jas  qu’il  y ait  prerehtement 
peribnne  qui  le  le.'ve  de  ce  mot  Voicy  ce 
qu’en  a ë'  rit  M de  Voiture  dans  une  de  (ès  let- 
tres à M.  Coihr.  Bienfaiteur  n’c.'l  pas  bon  , 

B evfa^eurnt  le  ditgucre.  Dites, s'il  vousplaift, 
hiertfaicitHr.  Le  Perc  Bouhours,  apiés  avoir 
marque  que  M.  de  la  Rocheloucault , M.  de 
Balzac,  & M.  Parru , ont  dit  dîénfanetir  M. 
Peiiflbn,  ht enfarrfeur  , comme  M dc  Voiture, 

& M.  Maueroix  tantoft  hienfaiBeur  untott, 
bitttfaHcur  , déclaré  que  bievfaBeur  luy  plaift 
<lavantage,  fans  qu’il  condamne  pourtant  èien^ 
faicîcur.  M.  Ménagé  Bit  connoiftre  que  M.  de  ^ 
Balzac  a employé  bienfailîtur  dans  une  lettre 
pollericure  aux  endroits  où  il  a dit  bienf«StenTf 
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qne  M.  de  la  Rochefoucaut  avoit  écrit  b'tenfai- 
fîiur,  mais  que  eduy  qui  a pris  le  foin  de  l’é*« 
dition  de  l'on  Liyrc  y a mis  bienfaBeur  .ctoytnt 
que  ce  mot  tîic  mciilcur  que  bienfaîBeur , 8c  que 
M l-atru  qui  s’ell  fervy  de  bienfaSieur  , à^{ïS\xn 
pi  iidoyc,  a dû  le  preferer  à btenfuiSfeur  y parce 
qu'au  barreau  on  pron’oncc  pliilieurs  mots  2 
l'antique  pat  a , qui  fe  prononcent  par  e dan» 
la  converfafion  , l’«  eftanf  plus  emphatique  8c 
plus  m.ij"ftueui  queTeV^prés  quoy  il  conclut 
pour  bienfaiBeur , en  dilant , que  ce  qui  luy  fait 
preferer  ce  mot.^’eft  qu’on  dit  bienfaitrice  t 
& malfaiteur  tix.  non  pasi  bienfatricey  bemat- 
fateur  M.  Ch.ipelain  dit  que  félon  TUfage 
ctably , 8c  la  pratique  de  la  Langue 
eR  le  bon  . 8c  que  l’on  a appcllé  en  tout  temps 
les  Fondateurs  des  Monalieres,  bicnfateitrs  y 
bicnfaBrices  ;•  que  bienfaiteur  ,8c  bienfaiteur  font 
Gatcons  ,8c  que  l’on  dit  btenfaBe-fcr ^ comme  on 
cit  fateury  fuivant  la  mefrhe  origine  , 8c  non  pas 
fiiteur.  Ce  n’efl:  point  à moy  à condamner 
quan^té  d’habiles  gens  qui  prennent  party 
pour  bienfateur  ; mai»  tant  qu’on  ne  décidera 
point  qne  bienfa.Beur  n’efl:  pas  un  bon  mot , 
je  le  diray  avec  beaucoup  d’^auttes  qui  parlent 
tres-bien,  8c  qt^i  s’en  fervent  toûjours.'  M#  de 
Vaugclasdit  que  bienfaiteur  palïc  encore,  pour- 
vu qu’on  ne  prononce  pas  le  e ; mais  fl  on  ne 
le  prononqoit  pas  , on  feroit  entendre  bienfai- 
teur $ que  je  croy  un  tres*méchaat  mot. 
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R E M A R CLU  E S 
ÈsflAil  beflUÎ. 

T O us  deux  font  bons , mais  befiatl 
eft  beaucoup  meilleur.  Il  femble* 
que  beJHal  crt  plus  dans  rufage  de  la 
campagne  , & que  l'autre  eft  plus  de  la 
ville  &:  de  la  Cour. 

O T Ê. 

Monfieur  Chapv"l3În  tr<^ve  btfhal  înfup'- 
porrabie , & dit  qu’il  ne  doit  pafTïr  que  darrs  le’ 
îens  de  brut  aï , ad)e(ftif.  1!  a railon  ; hefiial  pour 
bétail , ne  fc  dit  plus , fi  ce  n’ert  au  pluriel  ; car 
h'uul  n’en  a point, 8c  non  feulement  c’eft  très- 
bien  parler  qne  de  dire  , les  bejùaux , du  fin  - 
golicr  bejrial , mais  on  ne  peut  parler  autre- 
m?r.t , puifijii'on  ne  peut  dire  les  bétailt  C’eflf 
une  ubiervation  de  M.  Ménage , qui  adjoûte 
que  brutalité . c’eft  Jecordia  que  bsflia!itéc,’e& 
le  crime  qui  le  commet  avec  les  belles.  , 

Echaper. 

("^E  verbe  a trois  régimes  difïèrens 
^pour  une  mefrne  lignification.  On 
ditj  échaper  d'un  grand  danger  ^ & échaper 
un  grand  danger  ^ qui  eft  plus  élégant 
que  Tautre^  & l’on  dit  aulîî,  échaper 
aux  ennemis , échaper  aux  ernh/tches , qui 
éft  encore  une  fort  belle  façon  de  par- 
ier, 

mTS^, 
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note.  ‘ 

Le  régime  de  raceufatif  fera  toûjoars  con- 
'fcrvé  à échaper , à caufe  qu’on  a pafle  en  pro- 
'Verbe , l’Jchaper  belle  , pour  dire-.  Je  tirer  heureu. 
.fement  de  quelque  péril.. Ce  verbe  a fait  e'chapécy 
qui  fignifie  une  aftion  imprudente  ; c'ejl  une 
échapée  qU’on  ne  pourreit  pardonner  qu’a  un  jeune 
Joomme.  Il  fignifie  au  fia  quelquefois  intervalle  , 
comme  en  eette  jphrai'e > /7  de  bonnet  chejet 

:far.ich»piei, 

> 

Jl  efi,  U n*efl,  pour  il  y a ^ U r^y  a.. 

C’Eft  une  phrafe  qui  eft  fort  familière 
à M,  de  Malherbe;  il  eft  vray  que  »7 
Ticfl ^ pour  il  riy  a,  eft  beaucoup  meiL 
-leur  èc  plus  en  ufage  que  , U efi ^ pour 
// y en  rafficmative.  Par  exemple  , il 
efi ^pD tnt  d'homme  fi  fiupide ^ <jui  ne  r»?* 
. ponnnoifie  une  Divlnué^e^  bien  meilleur 
que  de  dire,i/  n'y  n point  fi homme  fi  fi^^ 
■pide.  Mais  fi  je  difois  efi  des  herbes 
fi  venîmeiifes  , iqu  elles  font  mourir  fubîte- 
ment , à.  mon  avis  je  ne  dirois  pas  fi  bien 
■ que  fi  je  difois , U y a des  herbes , &c. 
. Il  faut  remarquer,  que  l’on  ne  dit  pas 
toujours  ,r/  »’^^,pour  il  n'y  car  l’on 
lie  dira  pas , il  nefiquun  an^  pour  dire , U 
tfy  a qtiun  an  ,ny  il  n'efi  que  deux  per- 
Tome  II,  'G  ■ 
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formes , pour  «lire  ^ U n.y  ^no  deux  per^ 
formes.  On  le  dit  feulèment , ou  quand 
il  eft  fuivyde  point,  comme  en  l’cxem.-. 
pie  que  nous  avons  donné , U tiefl  point 
à* homme  f flupide  ^ ou  quand  il  eft  fuivy 
de  la  cxuîjonéiion  efue , jointe  à la  prér 
pofition  de,^\cç  un  infinitif,  comme, 
il  nef  que  de  fervir  Dieu,  ou  avec  rien 
de  , ^comme . U n'efl  rien  de  tel  que  de 
&c.  quoy  qu’il  femble  qu’à  l’égard  de 
la  phrafe , ce  ne  foit  qu’une  mefme 
chofe  de  dire , U n*ejl  que  de  fervir,^  IL 
n'efl  rien  de  tel  que  de  fervir.  Voilà  (es 
trois  principaux  ufages;|e  ne  (çay  s’il  y 
en  a encore  quelqu’autre.  Il  y a grande 
apparence  que  ç’ont  efté  nos  Poètes  , 
qui  pour  éviter  la  rencontre  des  voyel- 
les , ont  introduit , ou  du  moins  cpnfir- 
mé  l’ufage  de  ces  façons  de  parler  , iî 
neceffâircs  en  une  infinité  de  rencon- 
tres , 

^ O T E. 

11  n’eft  pas  aifé  de  décider  . s’il  eft  mieux  de 
dire  , il  nejl  point  d'homme  fi'pupide , que  , U 
«y  a point  d'homme  JS  Jîupide  ; &.  je  croy  qu’en- 
tre ces  deux  façons  de  parler  , chacun  peut 
choifir  celle  qui  luy  plaift  le  plus,  dans  les  en- 
droits où  l’on  a à s‘en  fervir  j car  comme  M",  ^ 
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de  Vaugelas  le  fait  remarquer  , on  ne  dit  pas 
toujours  t H nefi,  pour  il  ny  a.  Il  en  eft  do 
«nefme  de,  il  n'y  a , qui  ne  fc  dit  pas  toujours 
pour  il  n'eji. Comme  on  ne  peut  dire,  il  a'elf 
^ue  deux  perfonnes  , pour  dire  , Jl  n*y  a que 
deux  perjinfies  , on  ne  dira  point,  il  n'y  a.  que 
deux  heures  , pour  dire , il  nejl  que  deux  heures , 
quoy  qu’en  l'une  & en  l’autre  phrafe  ia  parti- 
cule que,  avec  la  négative  w< , fîgnifie  feule^ 
ment,  il  y a.  feulement  deux  perfonnes,  il  efl 
feulement  deux  heures.  On  dira  fort  bieni  il  ny  st 
.que  deux  heures , en  répondant  à ceux  qui  de* 
mandèroient,  combien  y a t-il  qu’il  efl  partyl 
onais  dans  cette  réponfe , U n'y  a que  deux  heu- 
res , ne  figmfie  pas , il  ejl  feulement  deux  heures, 
c’eft  à dire , deux  heures  après  midy  , mais , il  y 
St  feulement  deux  heures  qu'il  ejî  parly.  Il  eft  vray 
que  , il  n'eji , fe  peut  toujours  dire  pour  il  n’y  x, 
quand  il  eft  fuivy  de  peint  mais  il  n’eft  pas 
^ray  .comme  le  dit  M.  de  Vaugelas , qu’il  Ce  dit 
suffi  pour  il  n*y  « , quand  il  eft  fujvy  de  la  con- 
jonâion  que , jointe  à la  prépoütion  de,  avec 
un  infinitif  , & on  le  connoiûpar  l’exemple  mê- 
me qu’il  apporte  ; car  ^u  lieu  de , il  n'efi  que 
de  Servir  Dieu.on  ne  fçauroit  dire  , tl  n'y  a que 
de  fervir  Dieu.  Ces  fortes  de  phrafes , U n'efi 
que  de  fervir  Dieu,  il  n'efi  que  d’aller  fin  grand 
chemin  , il  n’efi  qué  de  prendre  les  chefes  comme 
elles  viennent,  font  entendre,  le  meilleur  efl  d<, 
é'C  & non  pas,i7  n'y  a que  de.  Auffi  M,  Chr2 
pelatn  a-t-il  dit , que  il  n'efi . dans  cette  phrafe^ 
il  n'efi  que  de  fervir  Dieu , ne  lignifie  pas  la  mê- 
me chofe  que,  il  n'y  «.c’eft  à dire,/7y  x feule- 
ment , mais  qu’il  fignifie , Ix  feule  chofe  honnefie, 
utile  , agréable , efl  de  fervir  Dieu.  Si  au  lieu 

Gij 
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remarques 
il  fted  Cfue  de  fervir  Dteu,  on  met.»/  n’e^ 

uî  ne  le  dit  pes  bien  .elort  il  fera  vraj,  que  , d 
m'eh  rien  tel  .^lUndra  la  place  de  , «/ 

ft  deux  , il  nefi  ntn  de  p^ui  agreabU  , I;» 
■narticu’e  de  eft  toujours  employée  pour  ^ut 

eft  ruivy  de  „fsr  de  mê- 

derniera  V°"  L'"p répoBtionse  ,p.»r. 

M X:  "n  di^oït  bien  ;1  ->  * 

il.;  A .li  ”>  - Pr„7  tV,  'y  a 

r I * A/-  il  n v a rien  Joue  le  »r»  »*  "y  ~ 
/«  chambre  -,  mais  on  ne.  peut  dire  , i 
rien  à faire , il  n'ejî  rien  pour  moy  . & am$ 
des  autres. 

Parricide  , fratricide. 

ON  ne  fe  fert  pas  fenlement  de  ce 
mot  pont  fignifiec  celuy  qui  a tue 
fun  pete  , comme  la  çompofition  da 
mot  fe  porte . mais  pout  tous  ceux  qui 

commettent  des  crimes  énormes  & de. 
naturez  de  cette  efpece,  tellement  qu  o» 
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te  dira  aufli-bien  de  celuy  qui  aura  tué 
la  mere , Ton  Prince , où  trahy  fa‘ patrie; 
<^ue  d’un  au^te  qui  auroit  tué  fon  pere, 
car  tout  cela  tient  lieu  de  pere.  Il  y 
en  a mefme  qui  s’en  fervent  pour  un 
frere , o,u  pour  une  fœnr  j car  ceux  qui 
difenty>-4mViii/e,parlent  mal,  & eompr- 
fent  uhmot  quin’eft  pas  François.  Ainfî 
l’on  dit  f£itrimQine  ,du  bien  mefme  qui 
vient  du  côté  de  la  mere.  lî  n’eft  pas 
queftibii  de  s’attacher  à l’origine  de  far- 
ricide , pour  ne  s’en  fervir  qu’au  pere  , 
l’ufige  l’a  étendu  à tout  ce  que  je  viens 
de  dire. 

ROTE. 

Selon  Monfieur  Chapelain  , fratricide  fc  peut 
àirc. Sx.  matricide  aufli  Je  erby  comme  luy,  qae 
fratricide  eü.  ati  mot  François  qu’on  par!er«ic 
fort  bien  en  difant,  PEmpire  de  Rome  comment 
fa  far  un  fratrieide.  Il  me  pàroift  mefme  que 
fratricide  en  cét  endroit  > eft  meilleur  que  far- 
rmWr, parce  qu'il  marque  un  événement  parti- 
culier qui  a étably  l’Empire  de  Rome. 
Parricide  ne  fe  dit  pas  feulement  de  celuy  qui 
a tué  ion  pere  ,fa  mere,  fon  Prince  , ou  qui  a 
trahy  fa  patrie , mais  il  fe  prend  encore  pour 
le  crime  mefme , commettre  un  farritide  , faire 
un  parricide.  Pour  matricide , je  ne  croy  pas 
qu'on  le  puilTc  dire.  11  y a des  gens  qui  en  par  - 
lant d’un  homme , qui  ne  fait  pas  tout  ce 
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qu'il  HevToit  pour  fe  confcrvcr  la  vie,  difent»' 
il  tjt  homicide  de  fa  mort,  au  lieu  de  dire  , 
il  e^  homicide  de  foy-mejme , il  tjl  caufe  de  fa' 
mort.  C'eft  une  façon  de  parler  tres-vicieufir 
à laquelle  on  «'accoutume  • faute  d’7  faire  rc* 
flexion, 


Cupidité, 


MOnfîenr  Cocfïèteau  a toujours  tRr 
cupidité,  8c  jamais  convoitife.  M*- 
de  Malherbe  en  ufoic  auffi  ; mais  aujour- 
d’huy  je  ne  vois  plus  aucun  de  nos  bona^ 
Ecrivains  qui  en  ufe , ils  difent  tous,. 
com/oitife , une  trof  grande  convoitife 
regner. 


NOTE, 


Monfieur  Ménagé  qui  ne  trouve  pas  le 
fhot  de  cupidité  fort  bon  , quoy  que  Mefîîew» 
du  Port  Royal  Payent  employé  dans  plufieurs 
de  leurs  ouvrages,  condamne  également  mj»- 
•ttbitije  ; il  veut  qu'on  dife  un  defir  , un  grand 
dtjtr.  Le  Perc  Bouhours après  avoir  dit,  que  ce 
mot  peut  pafler  dans  un  fens  Theologique  , 9c 
qu’il  n’eft  pas  mauvais  dans  la  Chaire , ajoute 
que  les  Ecrivains  qui  l'employent  ne  le  pren* 
nent  guère  que  pour  la  concupifcence  dont 
parle  fàint  Paul , & qu’il  ne  s'en  voudroit  pas 
fervir  hors  de  là,ny  ditc»/«  cupiditide  régner^ 
la  cupidité  d$t  rkhtjfs. 
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Jé  né  voudrois  pas  non  plus  employer  €c 
'n\ot , pour  marquer  lé  défit  qu’on  peut  avoir 
dkunechofe  particulière, comme  dans  lés  deux 
exemples  du  Pere  Bouhours,mais  je  lecroybon 
quand  on  le  rend  general , 8c  il  me  femble  que 
ce  n’eft  point  mal  parler  q^ue  dsàireja  terre  nà 
feint  d'endroits  p càchex.soHpeur  trouver  l'orét't'és 
diamans  Ja  cupidité  des  hommes  ne  faffe  feüilier. 
On  ne  fçiuroic  dire  en  cette  phrafe , le  defir  des 
. hommes,  comme  on  peut  dire,  le  defir  des  ri» 
ehtjjef,  pour , la  aspidrti  des  riche  fies, 

* Cofjqtferè, 

IL  ne  tient  efu'a  luj  , dit  c^elqu’uiï  de 
nos"  meilleurs  Ecrivains,  f«’i/  necon^ 
éjjuère  toùtè  la  terre.  Je  ne  drois  pas  que 
ce  mot  Toit  bcHl  en  ce  temps-là.  Le 
verbe  coniftteHr^  eft  anomal  ; & quand  ii 
fe  conjüguefoit  au  temps  dont  eft  con. 
^iiere  , il  me  femble  qu^il  faudroit  d re 
dentjuiere , parce  que  eè  verbe  prend  Vh 
en  quelques  endroits  defa  conjugaifon, 
eomtrie  nous  difons  c&n^ueréns , connue. 
nez,/bnejnierent J ^ non  yConqHérent. 

' O T E. 

in  clï  hors  de  doute , que  fi'  eon'querir  peut 
élire  employé  au  fubjonéiif , il  faut  dire  con- 
•peiere , 8c  non  pas , conquérez  11  doit  fc  former 

G iiij 
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far  dt^uerir^  qui  fait  au  prefent  de  l'îndicai- 
tif , j'acquiers , tu  acquiers-,  il  acquiert,  noue  ac-" 
querons  ,voue  acquérez,  ils  acquièrent , Sc  au- 
fab)onâif>^««  j' acquière , que  tu  acquières, qu  il- 
acquière , que  nous  acquérions , que  vous  acque» 
riez, qu’ils  acquièrent.  Conquérir  n’eAgüere  en' 
ufage  qu’au  prétérit  indéfiny,  je  conquis , 8c  au' 
prétérit  deSny  M Ménagé  remar- 

que dans  la  lecoude  partie  de  fes  Obfervatiônj  ,> 
que  Ton  difoît  autrefois  conquertur , pour  ro»- 
querant , 8(  que  c’en'  ainfi  que  parle  toû)oura< 

M Coëffeteau  dans  fon  Hiftoire  Romaine.  On- 
■e  dit  plus  aujourd’buy  que  conquérant. 

' Portrait , foHrtraiU 

IL  faut  dire  portrait  ,&noti  Ÿ^s  ,Pouytî- 
trait  ^ avec  un  «,  comme  la  plupart: 
ont  acçoûciuné  de  le  prononcer , & de: 
récrire.  Il  eft  vray  qu’on  a fort  long- 
temps prononcé  en  France  Vo  fimple, 
comme  s’ily  t ût  eu  un  u yCommechoup,. 
pour  chofe  ^fonjfé  ^ pour  fojp^  arronfer 
pour  arrofer , & ainlî  plufieurs  autres., 
Mais  depuis  dix  ou  douze  ans, ceux  qui 
parlent  bien , difent  arrofer ^ fo^é , cho/è,. 
fans  « , & ces  deux  particulièrement 
foujfé^  & choufe  ^Cont  devenus  infuppor- 
tables  aux  oreilles  délicates.  Les  Poètes 
font  bien  aifes  que  Ton  ne  prononce 
plus  chottfe^Ÿ^tes.  qu*encore  que  la  rima- 
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confifl:eî|principalcment  en  la  pronon- 
éiation,  fi  eft-ce  qu’ils  n’ont  jamais  fait 
fimer  ehonfe , par  exemple  , avec  jaloufe^ 
mais  toujours  avec  les  mots  terminez 
en  comme  j tellement  que  tou-’ 
res  les  fois' que  finiflbit  le  vêts , & 
faifoir  fa  rime  , s’il  étoit  employé  lé 
premier  3 S>C  que  rofe  ^ow  quelque  autre 
mot  de  cette  tctminaifon  s’enfiiivift , 
le  Le(5fceur  ne  manquoic  jamais  de  pro- 
noncer choufe , qui  ne  rimoit  pas  après 
avec  rofi , & cela  eftoit  également  im- 
portun au  Lcdeur  & au  Poete, 

JH  0 T Zi 

Quelques  uns  difent  encore  au  jourd’huy  fouf- 
.trait ,3i\i  lieu  de  fortraittSa  le  difent  mal , maia^ 
il  n’y  a plus  perfonne  qui  dife  foujfi  8c  choufe»' 
pour  foffé  & ehofe.  On  a déjà  parlé  à'art$ftr , fur 
la  Remarqué  qui  a pour  titre  arrtftr.  Il  faut 
prendre  garde  a bien  prononcer  Kome , Lionne, 
pommé , pommade , pommeau  d’épée , Sc  non  pas  « 
Roume,  Liaune,poume  ipoumade  ,poumeau  d’épée. 
Ménagé  a fait  une  obfervation  touchant  U 
pronondatioii  de  ces  mots, 8c  de  quelques  au- 
tres de  mefme  naturé.  Pluüeurs  perfonnes  fè 
trompent  en  prononçant  pouree laine , il  fau^ 
dire  porcelaine^ 
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Filleul,  mol. 


TÔute  la  Cour  dit  filleul^  & jtlleule]^ 
8c  tonte  la  Ville  ///o/,  & fiUole.  Il 
n*y  a pas  à délibérer  fi  l’on  parlera  plû'- 
tôt  comme  on  parle  à la  Cour , que' 
comme  on  parle  à la  Ville  - mais  outre 
que  Tillage  de  la  Cour  doit  prévaloir  fur 
celui  de  Tautre  fans  y chercher  de  raifon, 
il  eft  certain  que  la  diphtongue  ^«,ell 
incomparablement  plus  douce  que  la" 
voyelle?  j'  ’eft  pbut.|iioy  les  Courtila^s 
qui  vont  toû jours  à la  douceur  8c  à la 
beauté  de  la  pronohciatîo'n  , en  quoy 
confifte  un  des  prindpaLix  avantages' 
d’une  Langue,  difenc  bien  plutofl  filhnl, 
que  fîVol.  Ët  je  m'alïciire  que  fi  Ton’ 
propofoic  à qui  que  ce  fût  qui  ne  lé’ 
f<jût  pas , 8c  qui  eût  Toreille  bonne  ,de 
deviner  lequel  des  deux  eft  de  la  Cour 
ôu  de  l'a  Ville  . il'  iThèfiterbit  point  à- 
dire,  qu’indubitablemênt  jî//'?/  doit  eftre 
dis  la  Ville  j,  8c  filleul,  de  la  Coiir.- 
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N O T E. 

Tout  ce  qu’il  y a de  gens  qui  parlent  bien  , 
4ifent  fiSeul , Sc  filleul*.  Ce  mot  me"  fait  fouve- 
»ir  de  celuy  à'jtyeul,QÎi  j’ay  icmarqué  que 
beaucoup  de  gens  fe  trompent.  Ils  difent  uyeul, 
pour  dire  , le  pere  du  grand  ptre,  & ne  fongent 
pas  qà'jtyeul,  2c  ^rand  Per*  , font  la  mefme 
chofe  i & que  celuy  qu’ils  prétendent  appeller 
jtyet*l,c^\e  Bifaytitl  M Ménage  qui  a fait 
une  obfervation  fur  ce  rnoticnafait  une  autre 
fur  le  pluriel  Ayeua.  Il  dit  que  c’eft  une  li- 
cence des  Pectes  pour  rimer  avec  Dieux  » 
deux,  lieux  , 8e  qu’il  faut  dire  Ayeuls , en  fai- 
fani  fentir  l’f  dans  la  prononciation  » comme  en 
thevreuU.  Je  ne  doute  point  que  les  Poètes 
, n’ayeht  fait  ^Ayeux  y mais  on  l’écrit  aujour» 
d’huyen  profe  aufli  bien  qu’en  vers, Sc  peu  dciper- 
ibnnes  fe  fervent  encore  à' Ayeuls.  Ayeux  cft 
un  mot  general  qui  s’em ployé  pour  Ancefires  » 
à moins  qu’on  ne  le  réduifift  au  particulier  y 
comme  en  cét  exemple  , fes  deux  zAÿeux  ont 
efié  honerex  des  plu*  belles  Charges  du  Reyaumet 
Ce  qui  feroit entendre  l’Aycul  paternel  Scie  ma- 
ternel i car  fi  l’on  difoit  feulement , fes  Ayeux 
§nt  pofiedi  de  grandes  Charges',  on  n’entendroit 
point  par  là  les  deux  j;rands  pcres.mais  en  general 
tous  ceux  dont  on  feroit  defeendu  , Bifayeul  , 
Trilàyéul , Scc.  Comme  Ayeux  au  pluriel  fe 
prend  pour  Ancefires , il  eft  aifé  de  voir  que  ce 
dernier  mot  n’a  point  de  fingulier.  Ain'fi  l’on 
parleroit  mal  fi  l’on  difoit,»»  tel  qui  efioit  mon 
seneefîre  y il  faut  dire  > un  tel  fui  efioit  un  d» 
mes  ancefires^ 
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Uo  REMARQJJE^ 

Monfieur  Ménagé  dfns  le  chapitre  où 'U 
parle  du  mot  Ayeul , fait  remarquer  qu’oa' 
doit  dire  belle  fille  avec  les  Parifiens,  & non  pad' 
hru  , avec  les  Provinciaux.  On  dit  en  Nor- 
mandie , <vo$l0  une  jolig  bru  t utie  belle  bru  , 
lors  qu'on  parle  d’une  fille  le  jour  de  fon  ma-- 
riage.  Le  mot  de  br'u  , dans  cette  fignification 
n’eft  point  connu  à Paris , il  faut  dire . une 
jolie  Mariée. 

Beaucoup  de  Provinciaux  difent  aufil , cou- 
fin  remué  de  germain  icomme  qui'diroit , ««- 
fin  éloigné , de  remottu  , ou  remofatus  ; il  faut 
dite  , coufin  iffu  de  germain.  C’efi  encore  une 
obfervacibn  de  M.  Mcnage. 

avec  pOHr. 

PAr  exemple, efioient  pour  avoir  e»!- 
core  pu  , dit  un  de  nos  plus  fameux 
Écrivains , c’eft  à dire,t/j  couroient fortu^ 
ne  d* avoir  encore  pis'.  Il  éft  certain  que ' 
cette  fa^on  dè  parier  eft  cres-Françoife,  • 
nhais  balTê.  On  s’en  fert’ encore  en  un 
autre  fehs  , qui  n’eft  pas  fî  ufité,  ny  ft 
bon , comme  ^ je  fuis  pour  foùtenir  cette 
propoftion  ^ninCx  que  l’a  ccrit'un  de  nos' 
Autheurs  modernes  , c’eft  à dire  , fofe 
foütenir  y^oa  j^o/èray/  foittenvr  cette  prope-^^ 
fition. 
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^ NOTE. 

\ 

Des  conftruétions  pareilles  à , iU  .ejîoient 
^o»r  avoir  encore  fis,  ne  font  plus  rccoj^i,  C’eft 
M.  de  la  Mothe  le  Vaycr  qui  a dit , je  fuis 
^pour  foûtenir  cette  propofition  ,qui  eft  une  phralc 
‘que  M.  Chapelain  .trouve  fort  mauvaife» 
Tour  cR  encore  bien  plus  infupportable  quand 
•il  eft  joint  avec  afn  que  , comme  , fpur  afijt 
.fue.  Il  n’y  a plus  que  les  gens  tout  à tait 
'«grolTiers  qui  parlent  ainû-  .11  faut  4irc  ûmple* 
'jUieot , afn  que. 

Verbe  fHbfiamif  mal  place'. 

.^T  E verbe  fubftantif  eflre  ne  fc  doit 
■ JL—,  jamais  mettre  en  aucun  de  fes  temps 
devant  le  nom  qui  le  régir.  Par  exem- 
,ple  , & fut  fin  avù  d'autant  mieux  re^ 
^eeu , il  faut  dire , & fin  avis  fut  d'autant 
mieux  receu.  Il  ne  faut  pas  dire  non 
plus , efant  des  brouillards  fi  épais,  mais 
les  brouillards  e fiant  fi  épais.  J’ay  fait 
cette  remarque  à caufe  que  l’un  de  nos 
• j>lus  célébrés  Ecrivains  parle  ordinai- 
rement ainfi,  & il  ue  le  faut  pas  imi- 
ter en  cela  , c’eft  écrire  à la  vieille 
'^ode. 

t 
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NOTE. 

Jamais  le  verbe  efir$ , ny  en  general  tetit  au- 
tre verbe,  n’dl  mis  devant  un  nominatif  .quand 
il  n’y  a que  la  conjonôion  (ÿ*  qui  le  précédé  , 
comme  dans  l'exemple  de  M.  de  Vaugelas  , ^ 
fut  f«n  «fvU  d mutant  mieux  rectu  -,  mais  on  met 
élégamment  le  nominatif  apres  le  verbe.quand  le 
verbe  eft  précédé  du  relatif  fue , pris  pour  lequel, 
ou  l»queÙe,o\x  de  plufieurs  autres  mots,  comme 
en  CCS  exemples  , l’avü  que  luy  donna  fin  amy, 
luy  fut  falutatr* } mille  fâcheufes  affaires  que  luy 
fufeiterent  fes  ennemis  , l'empicherent  de  , ^c. 
le  lieu  ou  furent  conduits  les  Ambaffadeurs.  On 
dira  encore  fort  bien,  8c  avec  grâce  , quoy  que 
le  verbe  fubftantif  ne  foit  précédé  que  d’un  léul 
mot } ainfi  mourut  ce  grand  homme  ; telle  fut  la 
fin  de  ce  Prince  malheureux.  Si  noftrc  Langue 
fouffre  quelquefois  la  tranlpoficion  du  nomina- 
tif, elle  ne  fqauroit  s’accommoder  de  celle  de 
i'aceufatif,  non  pas  mefme  en  Poëfîe.  Ainfi  les 
vers  qui  rcflêmbleroient  à celuy  cy  ,ne  feroient 
pas  faits  pour  le  plaifir  de  l’oreille. 

//  veut  fans  dîjferer  fes  enmmit 
çombAtre. 

La  tranfpofîtion  du  génitif  eft  fort  agréable> 
comme  dans  cét  autre  vers. 

De  ce  fameuse  Hfros  U valeur  écld^ 
tamc. 
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U ais  on  ne  la  fouffre  point  en  profe  s’il  n’y  en- 
tre quelque  terme  de  conn^araifon  , comme  , 
de  toutes  les  fuulite^  qu’on  ejitrnt  en  luy  , ceUt 
qui  me  touc^eréit  le  plus  ,t^c,On  dira  auffi  fort 
bien  , àe  tout  ce  ruifonnejnent  en  tout  tir^r 
eette  conjequence  } mais  en  cette  phrale  la  par~ 
ticule  de  n’eft  pas  la  marque  d’un  génitif,  mai? 
d’un  ablatif. 

On  ttanfpofe  encore  le  datif  en  Poëfie  arc« 
beaucoup  d' élégance. 

ui  fa  honte  vertu  je  rens  ce  que 
je  dais. 

On  le  peut  auflî  tranfpofer  en  profe, comme  en 
iCét  exemple , a ces  diverjes  raifens  fen  ajon- 
teray  une  autre.  Hots  delà  , il  n’y  a guere  de 
tranlpofitions  qui  ne  gâtent  une  période  , Isi 
beauté  de  noftre  Langue  confinant  fur  toutes 
«hoics  dans  un  arrangement  naturel  des  motS| 

Date. 

BEaucoup  de  gens  dirent , le  date 
d’une  lettre  , voyons  le  date , il  fauç 
,Jirc  la  date  *,  car  il  eft  taûjours  fé- 
minin , & les  épichetes  ordinaires  de  ec 
mot  le  font  voir  clairement  j car  on  dit, 
de  fraîche  date,  de  nouvelle  date,  devîetlU 
date , Sc  jamais  de  frais  date  ,de  nouveau 
date,  de  vieux  date , qvji  feroient  infup- 
jjortablcs,  ^1  faut  cerire  date  avec  ua 
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fèul  t , venant  du  Latin  , datum , 6n  da- 
ta ^fapple  ,epifloU , & pour  le  diftinguer 
encore  du  fruit  du  palmier  qu’on  appelk 
datte , & qui  eft  auffi  féminin. 

HOTE. 


M-  Ménagé  obferve  qu’on  difoit  ancienne- 
ment le  date , gc  U date  ; le  date , de  datum  ; I0 
date.àc  data, en  {ons-enxenàmt  epijlola.  Il  de- 
meure d’accord  qu'il  n'eft  plus  aujourd'huy  que 
féminin  -,  & il  parle  enfuite  d’un  autre  mot , où 
beaucoup  de  gens  fè  trompent,  c’efteeluy  de 
dot.  Il  eft  certain  qu'il  eft  aufti  féminin , Sc 
qu’il  faut  dire  la  dot , 8c  non  pas  U dot.  Ceux 
qui  difent  le  dernier  ont  l’autorité  de  M.  de 
Vaugclas.qui  a dit  U dot  dans  fa  traduélion  de 
Quinte  Curie,  auGi  bien  que  de  M.d’Ablancourt 
dans  tous  fes  Livres.  Quoy  que  M.  Ménagé 
ait  obfervé  qu’ils  ont  dit  tous  deux  le  dot , il  ne 
laüTe  pas  de  fc  déclarer  entièrement  pour  la 
, dot.  Il  ajoute  que  M.  Patru  dans  les  Plaidoyez, 
a toujours  dit  la  dote  , avec  un  e à la  fin  , 8c 
qu’il  foûtenoit  que  c’eftoit  ainft  qu’il  falioit 
parler  , à caufe  qu’il  n’y  a aucun  mot  dans 
' noftre  Langue  terminé  en  ot , qui  ne  ioit  maf- 
' culin,  à la  referve  de  Margot.  C'eft  pour  hê 
. dot  que  TUfage  a décidé. 


Seuretè 


■Wr. 


S\3K  LA  LAl^GUE  rRANCOlSÈ 


Seurefé  ^ feurté. 

qu’cn  pnriant  il  femble  qirc 
V^^jTon  ne  fafle  ce  mot  que  de  deux 
fyllabes , fi  eft-ce  qnil  eft  toujours  de 
trois  , & qu’il  n’eft  pas  mefme  permis 
en  vers  de  ne  le  faire  que  de  deiiXi 
Toujours  ,&  jamais  feurté ^ Mais 

outre  qvve  la  prononciation  qui  ne  le  fait 
paroiftre  qiie  de  deux  fyllabes,  eft  capa- 
ble de  tromper  , on  peut  encore  eftre 
trompé  par  l’analogie  de  plufieiirs  au- 
tres noms  , qui  ne  font  que  de  deux  , 
Commt  clarté , cherté  ^ fierté , &c.  Nean- 
moins n’eft  pas  tout  à fait  fans 

exemple  j car  nous  difons  pureté , & notv 
pas  purté. 

U O T Et 


ôn  fait ’cn  parlant  la  féconde  fyllabé  de 
reté,  aüfli  brève  que  celle  de  feureté  , en  forte' 
qu’il  iènible  qu’on  prononce  auffi  purté:  Ce  ■ 
q'ur  eft  caufe  d’une  prononciation  li  brève , c’eft' 
que  cette  fécondé  fyllabe  eft  cômpoféc  d’une  r,  • 
qui  eft  une  lettre  liquide  , Si  O’une  niuët-  La 
rneime  chofe  arrive  au  mox.  /aleté--,  il  femble  ' 
qu’on  n’en  fafle  que  deux  fyllabes»  en’  prônon- ’ 
çint  faire  i Si  cth  vient  encotè  de  ce  que  1’/  li-’ 
qvide  eft  iuivie  d’un  e muet  ;car  dans  chafete-^y 

. Tome  rii  H' 
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on  fait  Tonner  les  trois  fyllabes,  à caufe  que  le 
t de  la  fécondé  n’cR  pas  une  liquide.  Tout  le 
inonde  prononce  carfour,Sx.  non  pas  carrefour  , 
par  cette  mefmc  raifon , 8c  il  y en  a mefmequi 
récrivent  en  deux  iyllabes. 

Dont. 

CEtte  particule  cft  tres-commode  Sc 
de  très-grand  ufage  en  noftrc  Lan- 
gue. C’eft  un  mot  indéclinable,  qui  con- 
vient à tout  genre  , & à tout  nombre,. 
& qui  s’accommode  avec  toutes  fortes 
de  chofes  fans  exception  , ce  que 
ne  fait  pas  <jicoy , comme  vous  verrez' 
en  fon  lieu.  Il  fe  met  au  lieu  du^geni-- 
tif  & de  l’ablatif,  pour  ducfmf^àe  la^ 
4jûelle , ou  depjHels^  Sc  dep^uelles  j com- 
me l^homtns  , ou  femme  dont  ) 
époufé  la  fille , les  hommes  & les  femmes 
dont  je  vous  ay  parlée  On  s’en  fert  en- 
core pour  comme  ce  dont  je  vous 

ay  parlé.  Mais  il  faut  prendre  garde  de 
n’en  pas  abufer , à caufe  qu’on  en.  a 
fou  vent  bcfoin.  J’appelle  abufer  , en 
ufer  trop  fréquemment  j car  il  n’eft  pas 
croyable  comme  ce  mot, tout  monoiyl- 
labe  qu’il  eft , ne  laifle  pas  de  blclîèr 
la  veuc , ou  l’oüye , quand  il  eft  repetc- 
urop  fouvent  en  uneinefme  p«age.. 
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Quelqücs-tins  difent  encore  dont,'\^ov.t 
dS»,  comme, lieu  dont  je  viens  ,m;xis 
t’eft  très-mai  parler , il  faut  dke^d'ok  je 
*vitns  y quoy  que  ce  fût  fa  vtaye  & fa 
première  fîgnifîcati on  ^ car  dont,  vient  de 
^nde.  On  dit  neanmoins  la  race , ou  la 
maîfon  4ont  U ejl  forty  mieux  que  d'oh' 
il  ejt forty]yCmi  toutefois  eft  bon.  En  cét 
exemple, «o»f  il  forty , veut  dire,  de 
laquelle  ejl  forty. 

Il  y en  a qiii  font  fcrupüle  de  fe  fervir 
de  ce  mot  dans  la  fitüation  où  vous 
.iMlez-voir  en  cét  exemple.  C’ejî^un 
. homme  dont  l'ambition  excejjive  a rainé  la' 
fortune,  Quoy  qu’icy  ilferapôrté  k horu- 
we,comme  fignifîant  neanmoins 

. ÿ a encore  un  autre  rapport  à ce  qui' 
lilitaulli  bien  qu’à  ce  qui  précédé,  &c 
iis  difent  que  ce  n’eft  pas  parler  nette-' 
ment,  parce  que  dont , eftant  proche' 
ambition  , il  lernble  qu’il  s’y  rapporté,- 
& toutefois  cela  n’eft  pas.;  car  il  fe  rap-^ 
porte  à fortune,  & qu’ainfi  ne  foit , rap-' 
portez-Ieà  ^^«^/V/(7«,voüs  trouverez,  que  . 
‘ le  fens  ftfa  imparfait,  & que  de-- 

meiirera  un  mot  îndéfiny,  fans  que  l’on' 
ait  fait  entendre  de  la  fortune  dé  qui' 
l’on  parle.  Cependant  la  plupart  dé  nos- 
itaeillcUrs  Ecrivains  & en  profe  & 

Uiji 
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vêts  n*en  font  nulle  difficuIcé;tous  leurs- 
écrits  en  font  pleins  , je  n’en  don- 
ncray  qu’un  exemple  de  M.  de  Mal-- 
herbe.. 

peut  la  fortune  publ'ujue  ' 

Te  vouer  d’a^e7magmfi^fHe  , 

Si  mis  au  rang  des  immortels , 

Dont  la  vertu  fuit  les  exemples , 

Tu  n* as  avec  eux  dans  nos  Temples  • 

Des  Images  & des  Autels  f- 

Ge  dont , ne  fe  rapporte  pas  ^i  vertu^c^nh 
cft  proche , mais  à exemples.  C’eft  pour-- 
quoy  je  l’ay  appelle  fcrupule  j Sc 
neanmoins  j’ay  trouvé  à propos  de' 
le  propofèricy  ,afîn  qu’on  y prenne  gar- 
de , &c  que  chacun  en  ufe  félon  fon  ju- 
gement. Pourmoy  je  voudrois  ,’autanC- 
qu’il  fe  pourroit  , éviter  cette  équivo- 
que , fans  que  pourtant  je  la  voulutîçe 
condamner. . 

N O TE.  ' 

C’eft  très  bien  parler  que  de  dire,/<*  maifàn  déni  ' 
il  ejl  forty^  pourveu  que  tnatfon  lignifie 
comme  ^f.ns  l’exemple  de  M de  Vaugelas  ; mais 
fi  maijûn  eftôit  pris  au  propre,  il  faudrait alfu- 
rément  mettre , d'oà  il  ejl  forty  ( & ce  l'eroit 
uac,  faute  que  de  dire , la  maifon  dont  wus-vej 
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nez  de  me  voir  fortir  ^ quoy  que  dans  l’un  & 
dans  l’autre  exemple  dont  veüille  dire  de  laqueOe, 
C’eft  la  mefme  chofe  que  li  l’on  difoit,  U lien 
dont  je  vient  ^ que  M.  de  Vaugpbs  a raifon  de 
condamner.- 

Pour  cétte  phrafe , c'tji'un  homme  dont  tant, 
hition  excefftve  a ruiné  la  fortune , M.  Cha- 
pelain dit  qu’il  eil  du  nombre  des  lcrupuleui’, 
qui  ne  voudroient  pas  employer  dont  dans  la 
lîtuation  où-  il  eft  en  cct  exemple  8c  qp’il 
tourneroit  ainfî  l’exprcflîon  pour  éviter  ce 
rapport  ambigu  qui  fait  oblcurité  , cêjl 
un  homme  qui  par  fon-  excejpve  amhi. 
tien  a ruiné Ja  fortune,  il  eft  eertain  que  dans 
cette  forte  de  fituation,  fe  rapporte  à deux 
nomsdifferens  j fie  fi  je  dis  , c'ejï  un  homme  dont 
le  mérité  égalé  la  naijfance , duquel  ^ mis  au 
lieu  de  dont , fe  rapporte  également  à wit?riré 
& A naifante  -i  ce  qui  eft  md  , puifque  fi  toft 
que  j’ay  dit,  le  mérité  duquel,  je  fais  atreddte 
quelque  choie  de  moins  indéfiny  , que  ce  qui 
luit  dans  ces  mots  ,a  égalé  la  naijfanee,  Ainfi  plu- 

fieurs  trou  ventqu’il  eft  mieux  de  tourner  la  phra* 

le  , 8c  de  dite  , par  CiXïnpXe , c’efl  un’  homme  qui 
n autant  de  mérité  que  de  naijfance  , qni  na 
pat  moins  de  mérité  que  de  naiffance.C'c&.  peut- 
eftre  une  delicatefle  exceflive , à laquelle  il  ne  faut 
pas  ^toujours  s’aftujçttir. 

uêinhltîotinef’.  ■ 

IL  y a'iong-temps  qüc  Ton  ufe  de  ce 
met  , mais  ce  n eft- pas  dans  le- bel 
Üfage;  ceux  qui  font  profeftion  dé  par- 
ler ôc  d’écrire  purement  3 l’ont  toûjoucs 

Hiij, 
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condamné,  & quoy  que  l’on  aie' 
pour  l’introduire,  ça  efte  avec  fi  petf 
de  fuccez  , qu’il  y a peu  d'appaicnc^ 
qu’il  s’eftablilTe  à l’avenir.  Oh  dit , affv~ 
^'wmrir^cautionner  quel-- 

ques  autres  femblables,  mais  ce  n’etf’ 
pas  à dire  que  l’on  ptiific  par  analogie' 
former  des  verbes  de  tous  les  nottis  - 
terminez  en  ion , comme , A'affeHlon  oir  ' 
a fait  ajfe^ionner,  Sc  de  caution  ^caution- 
ner,&cM  y en  a qui  fédifent  au  participé* 
pafiîf , dont  le  verbe  lî’eft  point  ufité-’ 
que  parmy  ceux  qui  n’ont  aucun  foin  de- 
là pureté  du  langage.'  Par  exemple  on- 
dit  pajfionné  ^ c^ni  eft  Un  tres-bon  moc-^,* 
mais  paj/ionner  aétif,  eft:  très -mauvais;:, 
comme  quand  on  à\t , pajjtonner  ^uel<jue' 
cép/ê,  pour  dire , a'mer  ou  defirer  cjudque' 
chofe  avec  pajfion.  Én  neutre  pafiîf  , ' 

pa[ftonner,e{i  excellent.'On  dit  auiïï  in- 
tentionné, 8c  jamais  intentionner^  comme  ' 
fHentiorné,  conditionné ^8c  jamais  mention- 
ner, condl'.hnner , fi  ce  n’eft  au  Palais.-, 
Mais  nom amh'itionner mauvais; 
que  mefme  il  ne  vaut  rien  au  partici^îè,  ■ 

Sc  que  ceux  qui  rejettent  le  verbe,  rejft- 
tént-auflî  ambitionnée. 
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/7  O r B, 

Ce  mot  que  M.  de  Vaugclas  trouve  fifmàu- 
Vais,  quoy  qu’il  avoue  qu’il  y a long  temps  que 
l’on  en  ufe  , cft  demeuré  en  ufage.  Plufîeurs 
.bons  Authenrs  s’en  fervent, & je  ctoy  que  c’eft 
.iott  bien  parler  que  de  dire  , ia  gloire  d'e  vous 
fervir  ell  une  des  cho,7s  que  j'ambitionne  le 
plus.  Je  croy  aufli  qu’on  ^eut  l’employer  dans 
le  participe.  Servir  fi»  pets  ejî  un  honneur  am- 
. .bitionné  de  tout  Le  monde.  Ambitionner,  dont 
M.  Ménagé  dit  qu’il  ne  feroit  point  dÜHculté 
. defe  fervir  dans  un  ftile  fublimc.fajt  entendre 
plus  que  , puifqu’il  marque  qu’on  fe  fait 

une  gloire  de  la  chofe  qu  on  fouhaiteroit  de 
• faire.  C’eft  un  mot  qui  fontJe  bien*  à l’oreille  , 
8c  autant  qu’on  peut,  il  faut  t viter  d’appauvrir 
la  Langue.  AffeShon  n’a  pas  eu  plus  de  droit 
. de  faire  afeSliouner i ({a’ambition  de  faire  at»- 
hitionner. 

Le  Pere  Bouhours  obferve  fur  ce  mot, qu’on 
- dit  fort  bien,  affeBionner  une  affaire',  pour  dire, 
. s'interejjer  à une  assure, muis  qü  on  ne  dit  point, 
etffiâionner  une  perfonne' ^ {or  tout  quand  elle 
eft  égale , ou  qu’elle  eft  au  dcfllis  de  nous , 8c 
que  ce  verbe,  n’eft  employé  dans  le  genre 
é'aimer  , qu’au  participe  paffif  . comme  en 
. -ces  exemples , les  Ecojfois  font  afeBionnez.  à la 
France  ; je  n' ay  jamais  veu  de  fervtteur  p'us 
affèBionné  à Jon  Maijlre.  Il  ajoute  que  dans  les 
lettres,  affr^Bionné  ferviteur  ne  fe  dit  qu’à  l’é- 
gard des  gens  qui  font  au  deflbus  de  la  perfon- 
iie  qui  écrit , ce  qui  cft  très  vray.  On  peut 
encore  remarquer  icy  , qpe  vojîre  trts  humble 
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^ tres-afftâionné  fervittur  plus  que 
très  - humble  & ebéijfant  Jtrviteur , à moins  ' 
qu’on  ne  répété  très  avec  obéïjfant.  Affeifion^ 
ner  a un  autre  fens  tres-boo  > dont  le  melme 
Pere  Bbuhours  rapporte  ces  deux  exemple?. 
Les  futfeurs  de  Cmedies  & Nouvelles  hijîorifues  , ; 
doivent  affeüitnnner  les  Spelfutruts  & les  Le- 
Heurs  à leurs  principaux  per/onniges.  Je  n'ay' 
jamais  vsu  une  Nouvelle  hifierijue  plus  lan- 
gutjjante  ^ plus  froide  -,  en  la  Üfknt  on  ne  préh-â 
party  pour  perfonne,  V Auteur  n'affcHionne  à 
rien  Voicy  encore  d*autres  phrafes  qu’il  rap- 
porte , üc  qu’on  employé  tous  les  jonrs , 

Hionner  à une  ckofé.  Il  s'affeSionne  à l'étude^ 
il  faut  s’afft’Hionner  à fûn  métier  pour  y réùffir. 

Il  demande  dans  fon  Livre  des  Doutes  il  l’on 
peut  dire,  ambitieux  d'honneur,  6c  s’il  n’eft  pas' 
mi'eux'dedire  iimplement,Mn  Prince  ambitieux^  • 
une  amt  ambitieufe  , fans  mettre  après  ny  hon- 
neur , ny  gloire.  M.  Ménagé  répond  là-defTüs  , 
epi  ambitieux  d'honneur  cft  bien  dit  , miiis  qüe  ' 
le  régime  du  génitif  ne  s’accorde  pas  pourtant 
ft  natùrellemèntavec  l’adjcftif  ambitieux  ,c\\x'z- 
vec  viiîorieux',  8c  impatient , qui  font  des  mots 
qu’on  prend  d’ordittaite  ablolument,  auflTi  bien  ^ 
apy  ambintux\  viBoneux  des  ans , impatient  du 
joug  ^ de  la  contrainte.  ?i^mc  paroift  que  ces  ’ 
maniérés  dd  parier  (e  iouffrent  beaucoup  mieux 
eii  vers  qu’en  profé. 

Moiifîéur  Chapelain  dit,  que  pajponner  quel' 
qfte  chofe  s’eftfait  bon  , & qu’il  cft  devenu  élé- 
gant i j’en  doute  fort , U'  ne  voudrois  pas  l’é?  ' 
crirc.  ■ 
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Fond^  & fonds. 

CE  font  deux  chofès  différentes  que 
l’on  a accoutumé  de  confondre,  & 
<jue  les  Larins  appellent  diverfement  j 
cax  fend  fans  le  dit  en  Latin  , hoc 
fHndHm,&c  fonds  avec  une  s ^ hiçfundHs. 
Fond  fans  j , eft  la  partie  la  plus  baitè 
de  ce  qui  contient , ou  qui  peut  conte- 
jiir  quelque  choie  , comme , le  fond  du 
tomean , le  fond  du  verre ^ le  fond  de  la 
mer^  le  fond  d'un  puits.  Les  Latins,  félon 
l’opinion  de  Valla  , ne  difent  fundum  , 
proprement  que  de  la  plus  bailè  partie 
de  ce  qui  contient  ou  qui  peut  contenir 
quelque  choie  de  liquide  ; mais  en  Fran- 
çois fond , a une  plus  grande  étendue, &: 
ie  dit  auffi  bien  des  autres  chofes  qui  ne 
font  pas  liquides  J car  nous  difons,  /^^««^ 
cC une  tour , le  fond  d* un  faCy  le  fond  d* une 
poche , le  fond  d' un  chapeau , &Cr  Fonds 
avec  une  s , eft  proprement  la  terre  ^ui 
produit  les  fruits  propres  à l<t  nourriture  de 
L'homme  ou  des  animaux  j mais  cette  fîgni- 
fîcation  s'étend  figurément  à tout  ce  <juî 
rapporte  du  profit ^ & à beaucoup'  d’autres 
chofes  encore , qu’il  n’eft  pas  à propos 
de  dite  icy.  Il  fuffit  d’avojr  fait  remar* 
Tome  II,  l 
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qucr  la  différence  des  deux , afin  que 
déformais  on  fçache  quand  il  y faut 
mettre  Vs , ou  quand  il  ne  l*y  faut  pas 
mettre.  Par  exeraple,il  faut  dire, fond 
e»cornbie,Ôc  non  fonds  en  co)nble^ 
parce  que  fond , en  cét  endroit , eft  là 
plus  baflè  partie  de  l’édifice  oppofée  à* 
comble , qui  en  eft  U plus  haute.  On 
dit  aufïi,  au  fond  ^ & venir  au  fond  ^ & 
non  pas  au  fonds  , parce  qu’on  entend 
parler  de  la  derniere  partie  que  l’on  ac- 
jteint  après  avoir  pénétré  tout  le  refte. 
Mais  on  dira , il  a vingt  mille  livres  de 
fiente  en  fonds  de  terre  une  s , & non 

pas  en  fond  de  terre^  fans  s.  Et  de  meme 
dans  le  figuré, a point  de  fonds,  U 
faut  faire  un  fonds,  &C.  il  faut  dire  fonds, 
Ik-  non  ^7&fond,  parce  que  et  fonds 
vient  defundus,  ôc  non  pas  dt  fundum\ 
le  François  ayant  cpnièryé  I’j  , au  pro- 
pife  & au  figûfé  du  mot  qui  vient  de  fun- 
dus  ,8c  ne  l’ayant  pas  receiie  en  celuy 
x]ui  vient  dtfundum , comme  il  n'y  en  a 
point  au  Latin. 

lî  O T E. 

Monfieur  Ménagé  rapporte  contre  l’opinion 
de  M»  de  Vauge'.as  , que  les  Latins  ent  àitfua- 
dtu  ; non  feulçmentd'une  portion  de  terre,  mais 
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«ncore  de  cette  partie  la  plus.baflè,  gui  copticnt 
Æu  qui  peut  contenir  quelque  chofe  ,&  prétend 
xju’Ü  faut  dire,  «»  fond  de  terre, üns  s, 8c  nôii 
un  fonds  de  terrée,  Il  tait  remarquer  q\ie 
lors  qu’on  dit,  /i  « vingt  mil(e  livre/  de  rente 
in  fonds  de  terre , c’eft  parce  que  fends  en  cét 
endroit  eft  pluriel  , in  fundU  terra,  de  mefmq 
.qu’en  cét  exemple  yflnjfa  point  de  fonds , nut\ 
Junt  fundi.  %\  demeure  di'accotd  qù’on  dit  or- 
(Unaiiement , il  faut  faire  un  fonds , avec  une-  r; 
ipai$  il  loucient  aufli  qu’on  parierojt  bien  en 
dM'mt,  iîfaut  faire  un  fond,  làns  y mettre  une  s. 

Je  fuis  perfuade  de  tout  ce  que  dit  M Me- 
aage  , .&  cela  me  fait  écrire  fond  ^ Çc  non  pas 
/ondf. 

T int  & de  fi  bettes  aaiotjs. 

P Ar  exemple,  U a fait  tant  & de  fi 
belles  oEîiom.  Cette  façon  de  parler 
fl  efte  fort  ufitée  autrefois  par  les  meil- 
i«urs  Ecrivains  , mais  aujourd’huy  elle 
^ je  ne  fçay  ^uoy  de  vieux  & de  rude  , 
ceux  qui  écrivent  bien  purement  ne 
& en  fervent  plus.  Ils  le  contentent  dç 
dire,  il  a fait  tant  de  bettes  afHons,  qui  eft 
incomparablement  plus  doux  , & qui 
comprend  & la  quantité  , ôc  la  qualité 
des  aélios,  aulîi  bien  que  fi  f pn  difi>it,i/ 
a fait  tant  û'defi  belles  afHons;  car  encore 
que  l’on  ne  mette  pas  fi^  avec  belles , on 
pe  lailîè  pas  d’exprimer  fuffifiimment  ce 

I H 
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que  l'on  veut  dire.  Quelques-uns  nean*? 
moins  croyent  que  dans  le  genre  fubli- 
mecela  fait  tout  un  autre  effet , de  dire, 
tant  & de  fi  belles  aüions , que  li  l'on  di- 
foit  fimplement , fi  belles  aSlionsy 

mais  p’ufieurs  ne  font  pas  de  céç  avis , 
fur  tout  en  écrivant  j car  en  parlant , 
c’eft  une  autre  chofe , & je  fens  biei^’ 
que  la  prononciation  iuy  peut  donnée 
quelque  emphafe^ 

NOTE, 

Tant  ^ de  Jî  belles  avions,  tient  du  ftile  qra? 
tojre  8c  pourroit  encore  paflèr  dans  un  difeours' 
qu’on  prononceroit.  Il  faut  pourtant  dçmeurer 
d’accord  qu’il  commence  à vieillir.  Cette  manié- 
ré de  s’exprimer  nous  vient  des  Latins,  quf. 
difent  élégamment  tôt  tantaque  fatinora  > mais 
tanta  s’accommode  mieux  avec  tôt,  que  tant 
^ de  Ji  belles  ne  s’accommodent  enfemblc*  La 
raifon  dl,  qu’il  faut  un  de  apiés  tant , 8c  que 
n’eftant  rais  qu’aptes  la  conjond^:ion  de  n'eft 
joint  qu’avec  f belles  , 8c  non  avec  tant.  Les 
Latins  difent  encore  îantummodo  , que  l’on 
rcndqit  autrefois  par  tant  feulement.  Aujour-'’ 
d'huy  tant  feulement  ne  fe  dit  plus  que  par  le 
bas’ peuple;  on  dit  /e«/rp»«nf  » fans  le  faire  pré^ 
coder  de  tant.  M Ménage  remarque  que  Ma- 
rot  8c  Bertaud  lé  font  fervis  de  tant 'feulement , 
qu’il  appelle  très-mauvais  8c  très  defagréable.' ' 

pèfind  tant  fenlement  a ta  jeune  beauté^ 
P' étouffer  de  douleur^  &c, 
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Slnoy  que  Von  die  • qmy  qu'ils  dUnt, 

A * U fihgüiiet , qmy  que  l^on  die , eft 
Jl\  fort  en  ufage , & en  parlant , & en 
cctiyant , bien  que  quoy  que  Von  dîfe  ^ 
ne  foit  pas  mal  dit  ; niais  quby  qu'ils 
dient.aü  pluriel,  ne  femblé  pas  fi  bon  à 
plufieuts , que  quoy  qu'ils  dijent  ^ V0117 

drois  uier  indifïctemment  de  Titn  & de 
l’autre.  Il  y eh  a qui  difcnt , quoy  que 
•vous  diiez,^  pour  dire,  quoy  que  vous  d'ü 
Jlez.  > mâis  il  eft  infupportable* 


, - ' H OT  ± \ 

}' 

t r • 

Àion/ieur  de  Vaiigelas  employé  par  tout  dt* 
pour  difê  i cependant  la  plupart  de  ceux  qui 
écrivent  bien , font  perfuadez  que  die  n'cA 
bon  qu'en  vers , 6c.  qu’il  faut  dire  en  profe , quey 
qu’on  dife , plûtot  que  quoy  qu'en  die  -,  le  plùriél 
■ de  die  ne  vaut  rien  du  tout , 8t  je  ne  me  fou* 
viens  point  d’avoir  jamais  lu  , quoy  qu'ils  ditm. 
M.  Chapelain  dit  qu’il  n’à  jamais  otiy  dire  à 
per/bnne , quoy  que  vous  diiex.  ; tout  le  monde 
dit , quoy  que  vous  difiez»  M de  la  Mothe  le 
Vayer  condamne  die  8c  dient  j il  ajouter  que 
tous  ceux  qui  font  intelilgens  dans  la  Langue  « 
les  condamnent  comme  luy  >8c  que  le  compofé 
médire  a fes  temps  qui  favorifent  leur  opinion. 
Ce  compofé  ne  doit  rien  faire  conclure  à l’é* 
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gard  du  (împlc,  puifqu'il  ne  le  fuit  pas  en  fotifl 
On  dit  à la  fécondé  perfonne  du  pluriel  de 
l'indicatif»  vow  dites.  8c  on  dit,  veut  méd/fia  , 
2c  non  pas  veut  médites.  Il  en  cft  de  mefme 
des  autres  verbes  compofez  de  dire  , vius  edu- 
irtdifez  . voM  interdiftx  •oosu  prédiftz*  Il  .n’y 
a que  le  redupltcatif  redire , qui  fait  veus  rédi^ 
tes  ycomme  ion  fimple*  Mxkdtrt  prend  deux 
quoy  que  dire  n’en  prenne  qu’une , nous  mau- 
î ffons  , vous  msudijfz  , je  maadijeis  , 
Qir’ques  uns  difent,  il  l'interdijit  t ils  l'inter- 
ütjirint , au  prétérit  îndéfrny  à'i'nterdin  ; c’eft 
mal  parler  , il  frac  ettre  » li  Pihti&dst , ih 
firdirent. 


Êaîlier , donner.- 

CE  verbe  BatUer , a vieilly , & rbi¥ 
ne  s’tn  fert  plus  en  écrivant  ,quff 
fort  rarement.  On  dit  tôâjoiirs  eiotmer, 
au  lien  de  bàiHer^  ft  ce  n’eft  en  cercænÿ 
endroits , comme  quand  on  dit , bailler' 
af  ferme  , ou  bien  lors  que  l’on  a efte 
contraint  de  fe  fervir  fouvent  de  donner», 
Sc  que  l’on  eft  encore  obligé  de  le  re^ 
'peter.  M.  de  Malherbe  l’a  préféré  \iî\t 
fois  à donner. 

Telle  efue  nafi-re  jîecle  aujonrdhtf^ 
vous  regarde. 

Merveille  incomparable  en  toHtff 
, ejualité  ^ 
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T^elle  je  me  pfomets  de  vous  hadltr 
en  garde  v 

' jiux  fi: fié  s eierhels  de  U pofie^ 
rite. 

' j’^y  ^ beau? 

Ètprits  de  ce  temps  une  aflèz  plaifante 
chofe  , que  ce  qui  luy  a fait  haïr  pre-- 
mierefnent  ce  mot  de  (tailler un  dfc 
fes  amis , qui  ayant  heurté  à la  porte 
d’un  logis,  où  il  y avoir  A(îèmblée,dé- 
nianda  à celuy  qui  luy  vint  ouvrir  ,’ 
h aille. t -on  le  val  céans  ? Je  dis  cecy 
pour  faire  vôïr  le  mauvais  effet  de  et 
mot  employé  au  lieu  de , donner.  Outrç 
que  je  mis  bien  aife  de  fortifier  cette 
Remarque,  du  fentirnenf  d’une  per- 
foime  qu’on  peut  tiomnier  un  des  Ora- 
cles de  ndftre  Langue,  auffi  bien  que 
de  la  Grecque  dC  de  la  Latine  j & ehèii 
qui  les  Mules  & les  Graces,qui.  ne  s’ac- 
cordent pas  toûjours , font  parfaic«neul^  , 
«m'es. 

N O t B.  : , . ■ ; i 

lifieflîeurs  àc  T Academie  Fraoçoife  ifont'  éfil  , 
Sentiment  de  Monfieur  de  Vaugelis.  Ils  tiennes^ 
t^e  irailler  vieillit»  & qu’il  n’éft  plus  tn  ufage 
qu’eû  termes  de  .pratique, comme  idiQtr  àftrdk* 

I iiij 
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Menfîeur  d«  la  Motc  le  Vajcr  dit , que  bailtét 
pour  donner  ne  doit  pas  cftrc  méprifc,  & qu’il  eft 
ncceffairc  pour  diveifjfier , outre  qu’il  le  prétend 
«ri  ufagé.  Pour  moy , je  croy  qu’il  ne  s’employ e 
que  dans  le  Rile  bas , quoy  qu’il  lignifie  autrtf 
chofeque  donner,  qui  dans  la  lignification  natu» 
telle  veut  dire  > faire  un  don , au  lieu  que  bail- 
1er , lignifie  limplement  mettre  entre  les  mainr, 
Ainfi  je  ne  voudrois  point  m’en  fervir , fur  touft 
en  écrivant  • & fi  j'avois  déjà  employé  donner 
plufieurs  foi? , je  tâcheteis  de  trouver  un  autre 
tour , plûtoft  ^ue  de  dire  bailler-  Q^y  qu’on 
dife  encore  bailler  d ferme  , on  dit  aufli  donner 
À ferme , 8t  merme  on  ne  dira  pas  moins  bien, 
^wus  m’en  donner  à garder,  par  une  maniéré 
de  parler  proverbiale , que  voue  m’en  baillez  d 
garder , ce  qui  fait  voir  qu’on  dit  par  tout  donner, 
au  Wcviàc  batllir.  Monlieur  Chapelain  n’excepte 
que  baille  Uiy  belle,  qu’on  dit  proverbialement, 
{t  balTcment  pour  fe  moquer  de  quelqu’un. 


Ce  peu  de  mots  ne  font  ^ue  pour,  &c, 

VOicy  un  exemple  d’une  conftru- 
£tion  étrange  , où  le  génitif  régit 
le  verbe.  On  dira  que  ce  peu  , eft  colle- 
élif , qui  par  conièquent  a le  fens  du 
pluriel , & qu’ainfi  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner s’il  régit  le  pluriel  j mais  nous 
avons  remarqué  ailleurs, qu’ encore  que 
le  nominatif  fingulier  (bit -un  mot  coU 
leftif,  neanmoins  il  he  régira  pas  le 
pluriel  fi  le  génitif  n’eft  pluriel , com^ 
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tne  , l(t  font  ^ laplnpa-^t  des  hom- 

mes font  5 la  plftpan  du  monde  fait  ^ 
une  infinité  de  gens  font  entrez. , & une 
infinité  de  monae  efi  entrée.  D’ordihairè 
apres  ce  peu ^ Ci  le  génitif  eft  pluriel,  il 
faut  que  le  verbe  foit  pluriel  aulîi  j mais 
fi  le  génitif  eft  fingulier,  il  faut  que  le 
verbe  foit  fii^ulier  aitfli,  comme , ce 
peu  de  fiel  pÆra.  Quelquefois  avec  le 
' génitif  pluriel , on  met  le  verbe  au  fin* 
gulicr , comme  ce  peu  d'exemples  fujfira^ 
.mais  cela  le  fait  rarement  , 5c  il  eft 
bon  de  l^cviter, 

Hors, 

Il  eft  certain  que  dans  cette  pliralè , ce  peu  tU 
mots  ne  font  que  pour,  &c.  le  verbe  n'eft  au 
pluriel , qu'à  caufe  du  génitif  pluriel  qui  l’y* 
détermine.  Si  dans  la  converfation  l’oreille  n’eft 
point  chequée  d'entendre , ee  peu  d'exemples 
c’eft  parce  qu’elle  ne  diftingue  point, 

• ft  exmples  eft  au  fingulier  ou  au  pluriel , maii  je 
croy  que  fi  on  l’écrivoit , les  yeu i en  lèroient 
bleflêz.  Toutes  les  fois  que  le  génitif  pluriel  eft 
■exprimé  de  telle  forte  que  l’oreille  n’y  puiilè 
*eftre  trompée  > il  faut  necefiàirement  que  le 
verbe  foit  mis  au  pluriel, comme  en  cét  exem- 
ple, le  peu  d amU  qu'il  trouva , n'eurent  point 
affex.  de  crédit  pour,  (s't. 
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PLufieurs  ne  peuvent  comprendre 
comment  ces  pronoms  pofleffifsy 
qui  font  mafciilins,  ne  lailfent  pas  de 
fe  joindre  avec  les  noms  féminins , qui' 
commencent  par  une  voyelle  -,  car  oiï 
■dit,  mon  ame , mon  envit , tnclinatiôft.^ 

&ç.  &c  ainfi  des  autres  deux  ^ tonnée  fonj 
Quelques-uns  crôyent  qu’ils  font  "dur 
genre  commun  ^ férvant  toiâjburs  ati 
mafeulin , ôc  quelquefois  au  féminin 
c’efl:  a dire  à tous  les  mots  féminins' 
qui  commencer  p’af  ùne  Voyelle , atiix 
d’éviter  la  cacophonie  que  feroientdeinr 
'Iroyelles  , commis,  ma  ame , ma  frfûie , 
'ma  înclinatïûyf , &c.  venant  a fê  réncoh- 
trec.  On  dit  pourtant  ,■  m'arme  , & nia- 
mokir  , termes  decardfes , mais  ce  n’^effc 

-qu’eli'  ces  deux  mots , que  je  fça che , & 
éti  certaines  occalions' qu’on  parle  ainfij' 
■car  ôn  ne  dira  point , une  telle  efoit  fort 
^"amie , mkis  eflolt  fort  mm  arme  j ny 
^ amour  ef  confiante  , pour  dire  , mOn 
kmour  efi  confiante.  D’autres  foutien-*' 
ii'ent  qiie  ces  ptonoms  font  toûjouts 
mafculins  , mais  qu’à  càufe  de  la  caco- 
phonie oh  ne  lailïe  pas  de  les  joindre 
avec  les  féminins  ,qui  commencent  p»' 
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une  voyelle , tout  de  merme , difent-ils, 
que  les  Efpagnols  (è  fervent  de  l’article 
mafculin  eJ  , pour  mettre  devant  les 
féminins  commençans  par  une  voyelle^ 
difaiit  el  aima,  Sc  non  pas , la  aima.  De 
quelque  façon  qu’il  fe  faite , il  ruffit  de 
fçavoir  qu’il  fe  fait  ainlî , & il  n^importe 
gueres  , ou^point  du  tout',  que  cé  foie 
plûtoft  d’une  maniete  que  de  l’autre,  il 
-''ftut  àjodter  ce  mot  pour  Vh  confonne* 
huoy  que  nous  en  ayons  parlé  à plein 
fond  dans  la  Remarque  de  l’^^que  corne’ 
lors  qu’elle  s’afpire, elle  tient  lieu  d’une 
véritable  confonne  en  tout'  & par  tout 
fans  excepfio'ïi  ^ auflî  devant  les  noms 
> féminins  qui  cOmmefreent  par  cette  forte’ 
iîh',  il  faut  dire  rna^  non  pas  moH  i 
ma  ha^Henée,  via  hdrangue  ^ & non  pàSy 
fnon  haejuivie , Sc  mon  loarangae  ^tùnt  dé 
rnefrtïe  que  l’on  dit  ma  femme  , Sc  nôti 
pas  mon  femme , corne  parlent  leS^tran^ 
gers , qui  apprennent  noftfe  Langue.^ 
Que  11  Vh  eft  muette, alors  on  dit  mon^- 
comme  on  a accoûtumé  de  dire  toujours' 
devant  les  voyelles  , cette  h n’étantf 
comptée  pour  rien  , mon  heure,  & noit! 
eàsma  heure  ^fojthiftotrè  , 5c  ftoh 
Jkhîfo^e.. 


fÎ4  REMAKQJjÈi  '■ 

NOTA. 

Î1  eft  hors  de  doute  qu’ori  ne  ftiet  les  prd* 
noms  mon , ton , [on  , devant  les  noms  féminin^ 
qui  commencent  par  une  voyclic , que  pouf 
éviter  la  cacophonie.de  deux  voyelles  qui  fe  ren* 
contreroicht  fi  l’on  mettoit  md  au  lieu  de  mon, 
âinfi  cét  ufage  de  noftre  Langue  n’iutonTe  pâf  * 
à dire  que  ces  pronoms  font  du  genfe  commun. 
Si  cela  cftoit , on  ne  mettroit  pas  mon  & ma,  fort 
èc  fa , devant  les  mefmcs  noms  adjeétifs , fcloft 
qu'ils  fe  rapportent  à des  Tufifi-antifs  mafculinar 
Ou  féminins,  & l’on  employeroit  toujours  mon; 
ton.Jon  , devant  ces  adjeftifs,  fi  ces  trois  pro- 
noms eftoient  du  genre  commun.  Par  exem- 
ple, oo  diroit  K09»  fideüe  Amii , aufiî  bien  que 
mon  jideUe  Amy  , & fon  haute  élévation  , de? 
Aierme  que  (on  haut  rang , s’il  ÿ avoit  une  au'-< 
tre  raifon  de  dire  mon  Amie , fon  élévatton , que 
celle  d’éviter  la  cacophonie  qui  fe  trouvéroiC 
dans  ma  Amie  & fa  élévation.  Cette  remarque 
ne  peut  efire  utile  que  pour  les  Etrangers  que 
apprennent  noftrè  tangue,  & pour  ceux  qui  ne 
«'attachent  pas  affez  à obferétr  t’afpirafion  de 
Vh  dans  de  certains  adjectifs  j’ay  entendu  dire 
à quelques-uns  fon  h'tdtufe  figure  , parce  qu’ils 
ne  prenoient  pas  garde  que  Vh  de  l’adjeûrf 
hideufe  eft  afpirce.  Ils  pourroient  dire  de  mefme 
fon  hazardeufe  entreprife,  au  lied  de  fa  hazar- 
deufe  entreprije , comme  iis  difent  fon  bideufi 
figure,  pour  fa  hidtufe  figure. 

Le  Pere  Bouhours  fait  une  remarque  fo  t 
Juftè  fur  le  pronom  poflèfljf  Jon,  qu’on  employé 
quelquefois  abufivement  pour  en.  11  apporté 
cét  exemple , Je  ne  m'nrrefieray  point  à écrire 
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progrès  de  f<L  maladie,  ny  à rechercher  ftn 
prigtne  ,&  dit  qu’il  falloir  dire,  ny  à en  recher- 
cjser  l'origtTif.  Il  a raii'on , pi  ç’eft  parler  beau- 
coup plus  correctement , non  feulement  parce 
qu’un  ôte  ré(iuiyoquü  de  fon  • qui  femble.  fe- 
rapporter  à la  perlonne,  ainli  que  fa  s’y  rap- 
porte , Sc  non  pas  ^ ta  maladie  , mais  encore 
parce  qu’en  p.arlant  d'une  maladie,  comme  d.e 
la  Fièvre , on  ne  dit  point , je  connois  fa.  erfufe, 
fes  accès  font  longs,  mais  j’en  connois  la  caufg, 
les  accès  en  font  longs  II  eû  vray  qu’on  dit , fet 
accès  font  longs  , foin  redoublement  a duré  deux 
heures,  piais  alors  ces  pronoms  polïêflîFs  ft^ 
& fon , fe  rapportent  au  Malade , 8c  non  à la 
Fièvre  , 8c  c’dt  comme  fi  on  difoit,  les  açcèp 
qu’il  a font  longs , le  redoublement  qu’tl  a eu,  s' 
duré  deux  heures.  Tout  cela  êft  du  |>cre  Bon-’ 
^ours. 

' ^ J 

^es  obeijfances, 

VNe  infinité  de  gens  difent  décri- 
vent y je  voHS  iray  affxrer  de  mes' 
obeijfances.  Cette  façon  cie  parler  n’eft 
pas  Françoife,  elle  vient  de  Gafeogne, 
il  faut  dire  obéijfance , au  fingulier,  éc 
jamais  au  pluriel , je  yotts  iray  ajfurêr  de 
mon  obéiffance  ; car  ce  mot  au  fingulier 
fignifie  , & fhabimde  ^ (jr  tom  les 
yejterez,  de  fobéijfame.  « ' 


j6é  H E M A R QJJ  E S , 

NOTE. 

■ Je  croy  qu’il  faut  toujours  dire,  eheïffunre  aa 
fingulier  dans  cette  phraic , & jimais  obcïfptnce$ 
ftu  pluriel,  par  la  railbn  qu’en  apporte  Moniteur 
de  Vaugelas,  maison  dit  egalement  au  fingu- 
Her  £c  au  pluriel , j'iray  vow  ajeurer  de 

vous  a£eurer  dt  mes  rtJ^eSis.  - 

Le  voila  qui  vient. 

C^’Eft  ainfi  qu’il  faut  dire,  & non^ 
vpas,  le  voila  ^h‘U  vient  j car  ce  f «i,  eft  | 

relatif  à l^  > qui  eft  devant  ; mais  parce 
que  dans  le  maiculin  rore.ille  ne  difeer^ 
ne  pas  aifément  fi  l’on  dit , le  voila 
vient , ou  le  voila  e^u'il  vient , il  faut  don- 
ner un  exemple  au  féminin , qui  ne  per- 
mettra pas  d’en  douter.  On  dit  donc 
aulE , la  voila  (jui  vient  ^ ôç  non  pas  , la 
voilà  qa^elle  vient  ; ce  dernier  n’eft  point 
François,  Cn  dit  tout  de  mefrae  , le 
voyez,  vous  qm  vient  ? la  voyez.-vous  qui 
vknt?  & non  pas  , ejuil  vient,  ny  qu'elle 
i;/#V«t;mais  il  eft  à remarquer , que  pour 
^î,  onne  dit  jamais  lequel,  ny  laquelle 
^ cét  endroit , ny  au  ftngulier,  ny 
pluriel, 


Dfgitized  by  Google 


^UR  LA  LANGUE  FRANÇOISE.  ^67, 
NOTE. 

Il  eft  certaifi  que  dans  ces  deux  phrafes , U 
rvoiià  qui  vient  y la  voyex.  voue  qui  vient,  qup 
eft  relatif  a /?  & à la  qui  font  devant , quoy 
qu’on  ne  pujflc  l’exprimer  par  lequel  ny  pjtr 
laquelle.  C'eft  la  mefme  chofe  que  fi  on  difoit» 
n>oila  luy  qui  vient  » voyex.-veut  elle  qui  vient  i 
& alors  il  eft  évident  que  voila  fuy  qui  vient  , 
eft  auffi  la  mefme  chofe  que  voila  luy  lequel 
vient.  Monfteur  Ménage  rapporté  un  exemple 
Be Moniteur  de^acan^  qui  a dit 

; La  vçicy  qtieUe  vient  plus  beff.e 
P .Aurore , 

£t  il  dit  que  c’eft  mal  parler , & qu’il  faut  dire 
la  voicy  qui  vient. 

Qui  s’emploie  encore  quelquefois  d’une  ma- 
niéré tres-irréguliere , fans  qu’on  puilTe  le  re- 
foudre , par  lequel  ny  par  laquelle . L’exemple 
qui  fuit  le  fera  connoiftre.  C’eft  un  temps  de 
fùnfufion  de  trouble , qu’on  fouhaiterott  qui 
nauft  jamais  efti.  Cette  façon  de  parler  ayant 
cfté  propofee  à d’habiles  gens  , quelques-uns 
crûrent  d’abord  qu’il  falloit  dire,  à eft  un  temps 
qu*on fouhaiterott  qu’il  n'euft  jamais  efté,  8c  non 
pas , qui  n'euft  jamais  efté.  Ce  qui  les  portoit 
à eftre  de  ce  fentiment , c’eft  qu’il  ^ a un  que 
relatif  à temps  qni  le  fuit  immédiatement , 8c 
qui  fe  refouc  fort  bien , par  lequel.  C'ejl  urt 
temps  lequel  on  fouhaiteroit  qui  n'euft  jamaU 
efté.  Ils  difoient  que  ce  premier  relatif  en  ex- 
cluoit  un  fécond, d’autant  plus  que  qui  dans  cette 
phrafe  ne  peut  fe  refoudre  par  lequel,  car  on 
PC  jjKUt  dire , ç'ejl  un  temps  de  troubles  qu’en 
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fouhaitetoit  lequel  n'euf}  jamais  efli  Ils  diToient 
■ encore  qu’jl  cil  naturel  «ic  meme  que  après 
JfMhaiter , conimejd  fouhatte  que  votes  frofitiex 
4e  mes  avis,  & cju’ainli  il  fuüoit  écrire , 
it'eujl  jamais  cf!é.  On  opppla  un  ciemple  dans 
leteminin,  & céc  exemple  décida  la  qucllion.. 
pn  diti  c'efl  une  femme  qu'on  ne  ffautpit  croirf^ 
qui  ait  jamais  efe  belle , £<.  chacun  tomba  d’ac- 
cord , qu’on  ne  Içiuroit  dire,  cejl  une  femmw 
qu’off  ne  ffauroif  ctoirequeüe  ait  jamais  ejté  belle, 
quoy  qu’il  y ait  d'aboi  d un  relatif 
qui  fe  refout  par,  laquelle  on  ne  fçauroit  croire, , 
^c.  On  dit  de  melme , ce  font  des  chofes  qu*'oH 
ne  peut  s^imaginer  qui  ayent  efé  faites  par  un 
homme  de  bon  feus,  Sc  non  pas  , qu  elles  ayent 
efU  faites.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  cetto 
conftrudlion  qui  eft  fort  particulière  , c’eft. 
qu’on  ne  fçauroit  parler  autrement,  à moins 
qu’oq  ne  tourne  ces  phrafes  par  l’infinitif  du 
verbe , en  dilant , c efl  un  temps  quon  voudroit 
n’avoir  jamais  eflé  C'efl  une  femme  quon  ne 
fpauroit  croire  avoir  efté  jamais  belle.  Ct  [ont 
des  chofes  qu'on  ne  peut  s’imaginer  avoir  efl4 
faites.  Le  Pere  bouhours  dans  les  Remarques 
nouvelles,  rapporte  un  exemple  de  cette  na,- 
turc.  Le  voicy.  J^e  Soleil  que  les  Muihemati- 
' tiens  difent  efîre  plus  grand  que  la  terre.  Il  dit . 
que  fî  on  parloit  félon  la  réglé,  on  diroit.  Le 
SpUil  que  les  Mathématiciens  difent  qu’il  efi  plue 
grand  que  la  terre,  mais  que  cette  conftruélion 
fetoit  bien  choquante,  quelque  reguliere  qu'e'le  . 
fuft.  le  croy  qu’il  faudroit  dire  , qui  efi  plue 
gta»d  que  ta  terre  i mais  fuppofe  qu?il  fallufl 
dire  , qusl  ejl  plue  grand  , je  ne  voy  pas  la  ré- 
gularité, de  cette,  conftruâion  , non  plus,  qu’en 
difint  qui  ej}  plus  grand.  Le  que  qu?  eft  devant 
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its  Mathématiciens , 8c  qui  fe  refout 
doit  eftre  à raccùfatif,  eftant  l’accufll^ 
qui.  Sera-t’il  gouverné  par  di/ent  ? Le 
tiquel  les  fdaihematiciens  difent.  Dans  cett^^k 
tre  phrafe , le  Soletl  que  quelques  Mathem^^^ 
ciens  dtfent  que  Dieu  a fait  tmmcbilt . le  que^l^ 
accoIatif,  qui' eft  devant  quelques  Mathemaii-^ 
tiens , eft  gouverné  par  le  verbe  a fait , & non 
ÿas  par  difent-  Ainü  di/ent,  ne  doit  pas  gou- 
verner dans  la  première  phrafe,  non  plu» 
que  dans  la  féconde.  Il  en  eft  de  melme  de, 
C'ejf  une  femme  que  je  ne  puis  crifire  qui  ait  efié  x 
belle.  Eft  ce  creire  qui  gouverne  que  ou  laquelle 
aceufatif,  qui  eft  devant  femme  i Pour  faiçc 
Voir  qoé  ce  n’cft  pas  traire , je  n’ay  qu’à  dire 
'C'ejl  uhe  femme  que  je  fuis  fâthé  qui  ait  ejié 
treuvée  belle.  On  ne  dira  pas  que  je  fuis  fâché, 
puifie  gouverner  un  accufatif.  Tournons  U 
phrafe  d’une  autre  maniéré.  C’e/l  une  femme 
que  je  fuis  fâché  que  isous  ayez  trouvée  belle. 


Jl  eft  ce/tain  que  dans  cette  phrafe  qui  eft  en- 
tièrement régulière,  c’eft  le  verbe  voüs  l'ayez 
. trouvée,  & non  pas  croire,  qui  gouverne  le 
premier  qui  fé  refout  par  laquelle,  car  le 
iccQndné  s’y  peut  icfoudre.  Il  faut  donc  demeu- 
fer  d’accord, que  dans  toutes  les  maniérés  dépar- 
ier femblables  à , e’efl  un  temps  qu'en  voudrait 
• qui  n'eujî  jamais  ejîé,  il  y a une  irrégularité, 
dont  on  ne  peut  rendre  raifon,  qu’en  difant  que. 
i’ufage  l’a  ainfi  voulu. 

§^e  eft  l’aceufatif  de  qui,  cômme  je  l'aydit, 
Ac  il  n eft  jamais  nominatif.  On  dira  Ûen , qùe 
fera  ee,jG  ji:'vcM  jaU  itoir,  &c.  Mais  ce  que 
d'interrr^ation  eft  different*  du  qtee  rélatif  qui 
' fe  tefout  par  lequel  ou  laqueHe , 8c  figniiie  Id 
guid  des  Latins.  Qutüt  thofe  fera  ce  i 
Tome  //,  K . 


Digitized  by  Google 


H É M A k 0^  Ë S • ^ 

Cffmnie  je  fnis, 

a çepris , comme  plufieurs  fça^ 
vent , cette  façon  de  parlée , quand 
ne  ferais  pas  vojîre  ferviteur  comme  fe' 
, difant  que  ce>  dernieres  paroles, 
" comme  je  fuis , font  inutiles  , & qu*il 
fuffit  de  dire,  quand  je  ne  ferais  pas  votri 
‘ fèrviteuK  Mais  outre  que  l’Ufage  auto* 
rife  cette  fiçon  de  parler,  Sc  que  cette' 
répétition  a bonne  grâce,  comme  les 
répétitions  l’ont  fouvent  en  noftre  Lan- 
gue , il  n’eft  pas  vray  que  ces  paroles  làf 
ibient  inutiles  j car  pour  eftre  inutiles^ 
il  faudroic  qu’on  ne  pût  jamais  dire-, 
quand  je  ne  ferais  pas  vo(t-e  fèrviteur^ç^h’ 
liecdïaircment , éc  tacitement  on  n’en- 
tendît les  paroles  fuivantes,  comme  je 
fuis-  Or  eft-il  que  cela  eft  faVnt , parefe' 
qu’apré  ÿ ces  paroles  , quand  je  ne  ferais 
pas  voftre  ferviteur , tant  s’en  fout  qu’il^ 
faille  neceflairement  fous-entendre  les* 


autres  , qu’au  contraire  on  peut  dire,- 
■ejomme  je  ne  le  fuis  pas.  Par  exemple,  Utr 
homme  dit  à un  autre, /e  fuis  ajjfuré  que' 
Vous  n^efles  point  mon  ferviteur , ou  fnon 
an^y,  & l’autre  répond , & quand  je  ne 
ferais  pas  vofhre  ferviteur,  ou  vojire  amy^. 
■comme  en  ‘effet  je  "ne  le  fmyos , me  feridt-^ 
imputé  a crî)tie  t' 
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Mon  fleur  Ménagé'  confirme  par  <ju« 
éxeniples  qu’il  rapporte  de  Malherbe  , le  fi 
’ihent  de  Monfieur  de  Vaugelas,  qui  veut 
“dans  la  phrafe  dont  U’eft  qüeftiOn  en  cette  re- 
marqué', ces  dernières  paroles , fuit 

'fie  foient  pas  itiutiles.  je  fuis  pcrfliadé  comme 
lùy , que  cette  répétition  a bonne  grâce , ma  s" 
je  croy  qüe  pour  rendre  cette  façon  de  parler 
tôit  à tait  jufle,  il  faudroit  dire,  ^uand  je  rre 
Jéroû  fat  vo(he  ftfviteur  comme  je  le  fuist  8C 
'non  fis, comme  je  fuü.  Cela  fe  contioift  par  le' 
’mefme  exemple, quand  on  y ajoute  la  négative.!! 
Taut  dire  neceflàiremcnt , quand  ië  ni  féroit  fdt* 
'•Vofire  fervifeur,  commé' en  effet  te  ne  le  fuis  fast 
"St  on  ncpouroitdire  limplement,  comme  eh  éfifi 
Une  fuit  fat.  il  y a une  infinité  d’exeniples  où- 
quand  il  n’y  a point  de  négative,  on  s’accoûtu- 
“iheà  (upprimér  le  relatif '/c  ; €juavei'il  ne  f croit' 
fai  aujft  habile  homme  qu'il  efl-,  O»  na  iumais' 
•veu  d'homme  flus  amoH'rmot  qiiiiefait.yi  l’on' 
met,  une  négative  dans  lès  derniers  mots  de' 
foutes  ces  phrafe  , on  ne  fera  plus  cri  liberté  de' 
f»y  pas  mettre  aufli  le  relatif  f/, & il  fatidtadire, 
^uand  il'me  feroèt  pas  hainle  hothme  y cerhm^ 
ilmt  l'efirflat  ; epeandil  h’etifi  fat  tjié  4moueeu)Çt‘ 
‘ câthme  en  effet  Une  V tfioit fat On  peut  infé- 
Verde  U,<jü’on  parlcroit  plus  cofreftemèrit  erv' 
difant’,  quahd  il  He  feroit  fai  auff  habile'  homme' 
^tt'il  l'tBi  erin  » jamais yeu  d'homme  plus  amodie- 
veux  qu'il  Véffoit.  Les  noms  fu^fianti^deman)- 
dent  un  relatif , corrime  en  ect  exemple,  Oh‘ 
tie  petit  avoir  plus  d'ejfrit  qU'rl  en  4 , & n'ôa  pas,  ' 
flm  d’e/frit  qa’il  a.  Pourquoy  ne  dirî»*t’qtt 
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0»  ne  peut  eflte  plue  galant  qu'tl  Tejt* 
pas,  j«V/  efil  Je  fçay  que  quelques  uns 
t que  c’eft  bien  parler  que  de  dire  , On 
ut  avoir  plue  d’efprit  qu’il  a.Sz  en  effet  rien 
déplaiil  à l’oreille  dans  cette  phrafe , mais 
n connoiftra  que  la  particule  en  y manque*, 
i on  met  devant  le  verbe  un  autre  nominatif 
que  le  relatif  il.  Ainfî  ce  feroit  mal  parler  que 
de  dire,  On  ne  peut  avoir  plut  d’efprit  que  mon 
Frere  a.  Il  faut  dire,  que  mon  Frere  en  a.  Oh 
doit  donc  demeurer  d’accord  que  cette  fuppref- 
fîon  des  relatifs  le  if.  en , ne  l^auroit  cftre  per- 
mife  que  quand  le  verbe  a il  ou  elle  pour  nomi« 
natif;  encore  feroit-il  mieux  de  ne  la  pas  faire,- 
& de  dire,  JamaU  on  neut  plus  à'enjoiiement 
qu'il  en  avoit.  Cette  femme  n'avott  point  encore: 
paru  fi  belle  qu'elle  l'tjioit  ce  jour-la  , & non 
plus  d'enjouement  qu'il  avoit,  fi  belle  qu’elle  ejloitt 
car  on  ne  pourroit  pas  dire,  famais  on  n'eut 
plus  d'enjouement  que  mon  Frere  avoit-,  famsM 
femme  n’a  paru  f belle  que  ms  Seatr  efleit  et 
tour  là. 


Vers 


on. 


Exemple , \l  fe  rendit  a un  tel 
vers  OH  ["armée  favançoit.  Cette  fa-, 
çon  de  parler,  qui  s’eft  introduite  depuis 
peu,  & qui  commence  à avoir  cours  ,' 
.parce  qu’elle  eft  commode , n’cft  paS 
bonne , tant  à caufe  de  la  tranfpofition 
ces, deux  mots , que  pour  la  nature 
de  la  prépofition  vers , qui  ne  régit  ja* 
mais  un  adverbe  , comme  eft  ou , mais 
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toujours  ün  nom , foit  avec  art 
fàtis  atcicle,  comme  ^ vers 
t*  Orient  ^ vers  la  Vaille.  Nous  a von 
ce  'tfers  ou  des  Italiens , qui  difent 
do'VCi 

a O f 

^onfîeüi*  Chapelain  prétend  que  ce  ne  (bit 
pas  un  bàrbarifme  de  dire  vers  cù , mais  une 
clegance.  Monfîeur  Ménagé  àu  contraire, 
eondamtie  aufïï  bien  que  Monfieur  de 

Vaugelas.  Ce  qui  peut  tromper  ceux  qui  le 
oilent , c eft  que  li  particule  ou  quoy  qn'adverbe, 
s employé  quelquefois  pour  le  pronom  relatif 
lequel  & laqueüe  , gc  comme  oii  dit  ordinaire- 
ment leftat  où  Vous  m’/ti/ez  réduit,  poür  dire 
auquel  vous  m'avez  réduit , üs  croyentque  l’on 
peut  dire  également  bien , le  lieu  vers  eu  pour 
dire,  le  lieu  vers  lequel,  mais  1a  prepofition 
^ers,ne  s'accommode  pas  bien  avec  &je, 
dirois , // prfr  le  chemin  de  la  Mentagne  vers"^ 
laquelle  le  bagage  s’avanfoit,  & non  pas  vers  »tl 
le  bagage  s'avanfoit. 

Le  tncfme  Monfieur  Ménagé  rapporte  plu- 
fieurs  exemples  de  fameux  Auteurs  qui  fe  font 
iervis  de  1 adverbe  où  dans  un  autre  u/àge.  Ils 
ont  dit  où  que , pour  en  quelque  heu  que, 

^ ‘Vis,  ofi  que  je  fois,  avec  toute  aptrancèa 
Oh  que  le  fort  le  fajfe  aller. 

Ok  que  fa  cruauté  l'emporte. 

Ou  qu  il  jette  là  veue , U voit  briller  des 
armes. 

Ou  ^u'U  porte  tes  yeux , il  y porte  la 
mrt. 


ÎEMARCÏy^S 

que  cette  façon  de  parler  foit  trci^' 
ï>de  en  PoeHe , car  elle  n'eft  pas  uliréé  en* 
, il  ne  laifle  pas  de  la  condamner  (ommd' 
, 8c  je  cro]rqu’il  a railon; 


Tlatrt. 

CE  verbe  fe  met  quelqué.^ois  avec^' 
Sc  quelquefois  fans  eiv 

iîertains  lieux  il  cft  comme  indificrent" 
de  le  mettre  ou  dé  le  laüïèr.  Je  dis;  eowa- 
me  indiffèrent , parce  qu’aux  endroits  oxl' 
l’on  a le  choix  de  l’un  ciu  de  l’autre,  il 


lemble  qu’il  eft  toujours  mieux  de  le 
lailîèr.  Par  exemple  , on  dit  fort  bien  , 
ia  faveur  cju  il  vous  a,  plu  me  faire, Sc  efu^il 
vous  a plu  de  me  faire  ; mMs  l’opiniott’ 
là  plus  commune  eft  que  , U vous  a plu 
me  faire  , cft  beaucoup  mieux  dit.  Ce' 
feroit  une  faute  de  ne  mettre  pas  le  de, 
aux  phrafes  fuivantés^i/wf  plaiftdefai  ‘je  \ 
cela , il  me  plaifl  et y aller , U nelùy  plalff 
pas  d'y  aller  ; car  oh  lie  dira  jamai^  , H 
me  plaifl  faire  cela , ny  U me  plaifl  y aller, 
Wy  U ne  luy  plaifl  pas  y aller.  Et  ce- 
pendant il  faut  dire,  par  cxenaple,  afin' 
iju'il  luy^plaife  m'è  faire  thùnneur 
W aimer , Sc  non'  pas  , afin  ^u’il  luy' 
plaife  de  me  faire  t honneur  de  m’aimer.,^ 
lion  feulement  à'  caiife  de  la  repctirîoh' 
de  deux  de,  mais  par  la  nature  mefinc 
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àu  verbe, qlii  en  cét  endiôit^ 
infinité  d’autres  femblables, aii 
pafler  de  cette  particule;  car  nous- 
tout  de  mefi-ne , afin  qitil  Iny  flalf 
^aîre  cttte  g'  ace^  qu’il  n*y  ait 
lieu  dé  répéter  deux  fois  de.  Il  eft  vrai 
que  pouf  l’ordinaireqh  ell:  obligé  de  £e" 
fervir  dé  la  pafticule  de  ^ Ço\i  aVèc  le’ 
nom , ou  avec  le  verbe , comme  luy' 
ylaîfûît  tn  honorer  de  fies  commandemens  ,■ 
/il  luy  flaif oit  me  faire  l'honneur  de  me’ 
Commander , tellement  que  fi  l’ori’  rnet- 
toit  ertcoré  nn  de  , après  le  verbe  plaire, 
cela  feroit  bien  rude , & c’eft  peiit-eftre’ 
la  caüfe,  pour  laquelle  le  pliis  fouventf 
on  n’y  met  point  le  de\  parce  que  foii' 
plus  grand  ufigé  eft  en  ceÿ  fortes  de 
phrales,-  Et  <fe  fait  lofs  qu’il  n’y  a pas 
lieu  de  meftré  un  autte  de  ^ je  remarque 
qu’on  lé  met  après  plaire,  comrrie , s’il 
' véus  fla'ifi  de  m’outr,  eft  fort  bien  dit,^ 
je  doute  Uiï  peu  qüe  y s'il  'ùot^  plaijl 
foit  fort  bon. 

Quant*  à ce  qui  eft  des  phrafes , il  f/ie' 
plaîfi  de  le  faire , pi  me  plaifi  d’y  aller, 6c 
autfes  dé  cette  nature , où  le  de  ^ ne  peut 
eftre  omis , peùt-eftré  que  c’eft  polir  la 
mefine  raifon , qui  eft  qu’il  n’y  a point’ 
d’autre  qui  fuive.  Mais  jecroy  qu’oh' 
^ peut  encore  attribuer  à une  aucte 
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oir  à la  difftrencè  qu’if  Aiû^  ^ 
tre  plaire  , quand  il  fignifie  une  .■ . 
abloluëjComme  quand  on  dic,//^ 
Jaift  de  le  faire  Jl  ms  plaifoit  d^y  aller^' 
fpLire  , quand  on  s’en  fert  en  termes 
civilité  , de  refpe<5t&  de  courtoifie  > 
^omme  quand  ôn  dit , s^il  la^  platfoif 
tne  faire  L' honneur  ^ il  luy  a pin  me  faire 
Une  grâce  ; car  quand  il  exprimé  une  vo- 
lonté abfoluë , il  faut  toû|ours  mettre' 
de^  Sc  quand  on  Temploye  par  hon- 
neur, fouvenf  ori  ne  le  met  pas.  Il  eft 
vray  aüflTi  que  cette  différence  pcut- 
•éftre  ne  procédé  que  de  Ce  qu’on  ne  ré- 
pété point  le  de^  ^prés  l’un  , Sc  qu’on 
le  répété  prefque  toujours  après  l’aaw 
(re. 

/i  o‘  T E . - 


Wonfîeur  Chapelain  ne  deriieure  pas  d’ac- 
cord que  la  faveur  qu'il  vous  a plu  nie  faire, 
fait  tttieur  dît  q'uCi  qu'il  vous  a plâ  de  me  fairéi 
& il  ajoûtc  que  fi  ori  peut  omettre  de  dans  cette 
phrale,  afin  qu'il  luy  plaife  me  faire  Hhermeur  de 
m'aimer , ce  n’cft  que  pour  é»^iter  la  répétition 
des  deux  de  Je  croy  comme  luy  que  c’eft  la 
Véritable  raifon  qui  fait  quelquefois  fupprimét 
de.  Cependant  il  me  paroift  frcs-bieri  remar- 
qué par  Monfieur  de  Vaugelas  que  quand  il  me 
flaifi,  expririae  une  volonté  abfoluë,  il  faut 
mettre  de.  Il  m’a  plù  de  luy  confier  mon  fecret, 
& Bon -pas  11  m'a  pUi  luy  tonfitr  mon  fecret. 

Le 
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‘Le  </«  ne  iç  iuroit  mefmc  ellre  omis  dans  les 
-phrafes  de  cette  nature  , quand  il  y;  aurôit  , 
mtre.de,  comme  en  ces  exemples.  Jl  me  flaijt 
dé l'avtrtirde  fort  dtvw  II  m a p!û  de  le  punir  f(e 
Je»  fautes  , & l’on  ne  diroit  pas  bien , /7  *»^  ^4)^1 
l’ avertir.  Il  m'a  flü  le  punir.  y 

- Plufieurs  perionnes  mettent  aufli  de  après  ' 
les  verbes  fouhaiter  & defirer.  Il  peut  cftrc 
jnis  en  beaucoup  de  phrafes , mais  il  n’eft  pas 
nccdïaire  de  le  mettre  toutes  les  fois  qü’oa 
employé  l’un  de  ces  deux  verbes.  On  dit  auflî 
bien.  Il  defiroit  ffavoir  comment  les  chojes  s'ejloient 
pajfées,  que.  Il  dejîroit  de  ffavoir.  Je  dirois 
•anel'me  plûtoft  , Je  fouhaite  vivre  dans  une 
parfaite  intelligence  avec  luy  , cfise  , le  fouhflita 
de  vivre. 

Il  -y  en  a d’autres  qui  mettent  de  après  les 
verbes  croire  , prétendre  , efperer,  C’ell  une 
faute  aptes  croire  8c  prétendre  . 8c  il  eft 
inutile  de  le  mettre  apres  efperer  On  ne  dk  . 
point  , le  croyais  d'aller  aujourd'huy  en  um 
tel  lieu  : Si  vous  pretendess,  de  vous  jujîifier. 

Il  a prétendu  de  vous  faire  grâce  , & il  me 
femble  que  ceux  qui  parlent  le  mieux , difènC 
^ejpere  venir  à bout  de  cette  affaire,^  ncXTt'piSt 
^'efpere  devenir  à bout , (^c. 


JCorrivaî,  complaifjtes. 

^Or/tval  ^ qui  fionific  proprement,''' 
comme  chacun  Içaic,  un  concurrent  ' 
en  amour , & figurément  un  competi- 
Tome  //.  L ' 
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tcur  en  toute  forte  de  pourfuice , eftde^ 
venu  vieux , & n’eft  plus  guère  en  ufa^- 
gc.  On  ne  dit  plus  que  rival,  qui  auflîî 
cft  bien  plus  doux  &:*plus  court.  AiyiS 
nos  Poètes  jufques  au  temps  de  M. 
Bertaut  inclufîvement,  ont  dit  complain^ 
tes  , pour  plaintes  , & ont  intitulé  leurs 
plaintes,  complaintes. 

NOTE. 

Ce  n'eft  point  aflez  de  dire  que  corripaf 
fl’cft  plus  guere  en  ulâge.  On  ne  s’en  fert  plus 
du  tout  aujourd’huy , Üc  pour  le  mot  de 
plaintes  t il  n’efl:  demeuré  que  dans  le  ftilc  des 
Monitoircs  , où  l’on  dit  faire  complainte  à /’Ç- 

. Il  s*ejl  briiU , & tous  ceux  qui  étoïent 
auprès  de  luy. 

(^Ette  façon  de  parler,  quoy  que 
.^familière  à un  de  nos  meilleurs 
Ecrivains  , n’eft  pas  bonne,  parce  que 
la  conftruéHon  en  eft  tres-mauvaifè  ; 
car  il  faudroic  dire , il  s-  efi  brûlé , & a 
brûlé  toits  ceu)i  qui  étaient  auprès  de  luy^ 
&c  il  n’eft  pas  qiieftion  d’aflfèéler  la  briè- 
veté ny  de  craindre  la  répétition  d’uij 
mot  en  de  fembbbles  occailons.  Rien 

• .*  4 I i V*.** 


• t' 
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■n  peut  difpenfer -en  celle- cy,  & il  eft 
iy>offi.blc  que  la  conllrudioB  du  verbe 
iffif  pui-flè  compatir  avec  celle  du  v«t^ 

; aftif , ny  le  verbe  auxiliaire  ejhe, 
nir  la  place  de  rautre  verbe  auxiliaire 
voir,  jcant  leurs  €onj£Hons  leurs  te- 
imes  font  difFerens , ou  pour  mieux 
lire , oppofez.  Et  neanmoins  ceux  qui 
îcnvent  fdbn  l’exemple  qui  fert  de 
litre  à cette  Remarque,  pèchent  contre 
tout  ,cela^ 

NOTE. 

Monûeur  de  Vaogelas  a eu  tres-grarrde  rat- 
ion de  condamner  cette  façon  de  pailer . dans 
laquelle  le  verbe  auxiliaire  eflre,xi(tnt  la  place  du 
-verbe  auxiliaire  avoir,  à_l’égard  de  ces  derniers 
mots , tofu  etitx  qui  ejîoient  auprès  de  luy, 
Voicy  une  autre  phrafe  dans  laquelle  il  y a de 
l’irrégularité , quoy  que  le  verbe  efire  n’y  foit 
point  mis  pour  avoir.  Cette  irrégularité  eftaans 
le  régime  du  verbe.  Il  s’efi  acquis  une  efitme 
generale  , dr  rendu,  confiderable  auprès  des 
Minières.  On  dira  fort  bien  , Il  s'tfi  attiré 
ïamour  du' Peuple,  acquis  la.  confiance 
des  Minifires,  parce  que  le  prénom  Je  qui 
cft  au  datif,  convient  fort  bien  à l’un  & k 
l’autre  verbe.  Cela  veut  dire,  Il  a attiré  à fop 
.Fatnmr  du  Peuple , acquis  à Joy  la  confiance 
des  Minifires.  Mais  dans  la  phraiè  que  j’ay  pro- 
polïe,le  pronom  peifonnel  fe  qui  eft  it'abord 
au  datif,  Il  s’efi  acquis , c’eft  à dire  à Joy,  ne 
peut  convenir  à , rendu  confiderable  , puügue 

E ij 
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rendH  demande  un  accufatif.  Cela  paroi (Irf 
tort  clair  dans  la  mefme  phrafe,  fi  on  y met 
luy  au  lieu  de  fe.  Ou  ne  fçiuroit  àxrc^fa  fageffe 
fa  probité  luy  ont  acquit  utyt  efiitpe  gtnerale» 
éf  rendu  conftderabU  auprès  des  Minijirtt,  Il 
faut  neccflàirement  répéter  8c  dire , ^ l'ont 
tendu  confiderable  , parce  que  luy  qui  efi:  dans' 
ont  acquis  efi  un  datif, ,6c  que  rendu  demande 
un  accufatif.  Ainti  à moins  que  l’en  ne  tourne 
la  phrafe  pour  6vitcr  la  répétition  de  s'efk  y U 
faut  dire  pour  parler  corrèdlemcnt , Il  s'efl  ac- 
qttts  upjt  eflime  generale  , éy  s’ efi  rendu  conjide  - 
table.  Alors  le  premier  fe  efi  au  datif,  8c  I9 
4ccQod  à l’ accufatif. 

Demi-heure , demi  doHZ.airt% 

C'  ’Efl:  ainfi  qu’il  faut  dire  & écrire  4 
^ ^ non  pas  , deme  heure , ny  demie 
douzaifje  , mais  il  faut  bien  dire , une 
heure  & demie , une  dotiz^aine  & demie  ^ 
une  lieué  & demie  ^ &e, 

NOTE. 

Demy  k met  toujours  avec  une  divifion  dç- 
vant  les  noms  fubftantifs  & jamais  demie.  Ce 
n’eft  pa^  feulement  avec  des  noms  féminins 
cornage  fietny’aune , demy-lieuë  , mais  on  dit 
aufil  au  pluriel  , ce  ne  font  que  des  demy -hommes, 
des  demy- Héros,  & non  p<ts  des  demis  hommes, 
des  demis -Herey. 
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♦ ^ 

QjteîqUe  rîchts  iju'ils  fitent.' 

’ L faut  cctipe  ainfi , & nôn  pas , f 
, ejucs  , avec  une  J , parce  que  tjuel^ue 
fl:  là  adverbe, &:  non  pas  pifono‘m,& 
ignifié  encàre  e]âe  , ou  propirémenE  le 
mantHmlibet  des'  Latins  j.  neanmoins  il 
*aùt  remafqucr,qu’il  n*eft  adverbe  qu^a^ 
;ec  les  adjcftife , comme  en  l’exemple 
propofé , éc  non  pas  avec  les  fubftantifsj. 
car  on  ne  dira  pas  ^ <ptel<fue  perfilMom 
tjiiU  ait , mais  ^Kel<^ues  petffSHo^f , parce 
que  là  quelques  n’cft  pas  adverbe  ^ mais 
pronom , & ainfi  il  prend  l’/au  pluriel. 
Nous  avons  fait  une  autre  Remarque 
de  ejuelcjue  ^ adverbe  aüïîl  eh  une  autre 
fignibcatïon , qui  cft  envinn. 

A O T t* 

^ Monficur  de  h Mothe  le  Vajrer  prétend  qu<r 
Morificat de V augèlas.  fe  trompe,  & qu'il  faut 
écrire  quelques  riche f quih  foient , 8c  non  pa^ 
quelque  fans  s.  Il  veut  que  ce  foit  la  mcfme 
chofe  à l'adjeâif  qb’au  fubllantif.  Le  Pere  Bfü- 
hours  dans  fon  Livre  des  Doutes , rapporte  ce» 
deux  exemples  dé  deux  bons  Autheurs  qui  ne 
demeurent  pas  d’accord , que  cette  remarque 
doive  eftre  fuivie.  De  toutes  fartes  de  fechez» 
q^lpes  infâmes  ^ quelques  atroces  qu'ils  foient. 
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^tiques  impudens  qu'ilsyujftnt.  Jè  cdfetilDraF-' 
des  pcrfonnes  qui  parlent  bien , fie  qui  veulent 
quelques  au  pluriel  avec  des  pluriels  adje^ifs.' 
Cependant  le  plus  grand  nombre  convient 
* qu’il  faut  écrire  quelq$n  richn  qu'ils  foient , 8c 
non  pas  quelquei  avec  une  i.  je  croy  comme 
eux,  que  quelqut  eft  1^  adverbe,  Sc  non  pas- 
pronom  , fie  qu’il  ügniBe  le  quantumlibet  des- 
Latins< 


VaUnt,  & liante 


NOus  avons  déjà  fait  une  Remat- 
qne , pour  afllircr  qu’il  faut  dite 

5)ar  exeniple  , U a cent  mille  efeus  vaiU  \ 
ant y ôc  non  pas  valant,  comme  difent 

Jdufieurs , encore  que  l’on  dîe  eqidva.  \ 
ant  , & non  pas  equivaîllant.  Mais^ 
j’ajoûte  icy  , que  Pon  ne  laiflé  pas  de 
dire  valant , en  certain  endroit,  qui  eft 
quand  on- ne  le  nret  pas  après  Targent, 
mais  devant  j comme  je  Iny  ay  donné 
vingt  tableaux , valant  cent  pifioUs  ïa- 
piece , Sc  non  pas  vaillant  cent  piflolet  la 
piece , en  quoy  il  faut  admirer  la 
' îtarrerie  de  l’ilfage.. 


• ROTE, 

ta  remarque  fur  ce  mot  > dont  parlé' 
. Kionlieur  de  Vaugelas , cft  au  commencement' 
de  la  première  partie  de  ce  livre.  Il  eft  cer- 
tain que  fufage  eA  entièrement  pour  tMt! 
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lie  écus  vaillant  , quoy  que  Monficur  de  j 

Mothe  le  Vaycr  dife  qu’il  feroit  fâché  de  j 

^ndamner  ablolumcnt  cent  Mille  éçùt  valant^'  1 

demeure  pouitant  d’accord  qu'on  dit,  yÂ»r  i 

liliant , & jamais /o»  t/dffd»#,  quand  on  parle  ^ 

: toute  la  richeflê  d’un  homme.  Tout  fin  vaiU  ^ 

»f  confijlé  en  fes  meubles  i 

Du  verbe  valoir  cft  venu  valeur.  "Le  Pere  J 

ouhours  a fait  une  obfervation  fort  judicieufe 
r ce  mot,  <iui  fignifie  deux  chofes,  courait  J 

prix , mais  avec  cette  différence  qu’il  ne  le  , J 
>int  qu'aux  perfortnes,  quand  il  fignific  ceura^i  ''i 

; qu’aux  chofés , quand  il  fignifie  prix.  Il  ap-  « 

otte  pour  exemples  de  cette  deinicrc  fignifi-  i 

ition  , c*tH  une  ckofe  de  valeur  , de  peu  dé  i 

aleur-,  Il  M'a  donné  la  valeur  de  mon  diamanu  : 

L il  a jwûte  qu’on  ne  dit  pas  vs’ ejl  un  homme  dt  I 

dleut , dt  ptt*  dé  valeur,  pour  dire  que  c’cfl;  un 
omme  qui  vaut  beaucoup, qui  a peu  de  meritje. 

)n  dira  bien  teji  un  homme  ^i  a de  la  valeur, 
our  lignifier  qu’il  a du  courage , mais  on  ne' 
î dira  pas,  quand  on  voudra  faire  entendre 
^u’il  a du  mérité  en  general.  Tout  cela  eft  tres- 
>ien  obier vé,  & te  Pere  Bouhours  a raiftn  de'  ; 

lire  qu»il  ne  croit  pas  que  Monlicür  de  Voiture'  j 

it  parlé  exaâement  en  dilàiit  dans  une  Lettre  | 

1.  Monfieur  de  Balzac  : Ut  vous  plaiinez  plus 
le  rinjuftice  des  hommes,  puifque  tout  ceux  j 

vi  ont  quelque  valeur  font  de  vojlre  collé.  Car  I 

:n  cét  endroit  valeur  eû  mis  pour  mérité,  & non  ' j 
)our  bravoure.  Il  fait  voir  enfuite  que  Mon-  ? 

icur  de  Baifac  luy-mefme  a abuie  de  ce  mot' 
îQ  difânt  de  Monfieur  le  Comte  de  îiefque. 
fefaù  une  tlitme  parfaite  de  fa  valeur-  Je 
pins  ity  valeur  dans  fa  plus  étendue  jigni§>“ 

L iiij 
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ration  i enferme  feue  ce  mot  »ne  infinité  d’ejt^ 
teUentes  qualités  naturelles  ô“  acquifes , ci'vilrr' 
lîr  militaires.  Qiioy' que '03ie«r> appliqué  à une 
petlbnne  fignifie  feulement  courage  & bravourm, 
il  ne  peut  ellre  tout  à fait  condamné  en  céc 
endroit,  puiique  Monfieur  de  Balfac  a déclaré 
qu'il  en  eflend  la  fignificacion  aux  qualités  nü^ 
tarclles. 


moins  de  faire  eela: 

PLufieiîts  manquenr  en  cette  phra/^^ 
les  uns  difant  a moins  de  faire  cela, 
èc  les  autres  , à moins  que  faire  cela , car' 
ny  Tun  ny  Tautre  n’eft  bon , quoy  que 
le  premier  foit  moins  mauvais  , il  failtr 
ücc  ^ moins  c^ue  de  faire  cela.. 

a O T JL 

A moins  de  faire  eela , n’cft  pas  plias  corteéïp 

;[ue,  » moins  que  faire  cela , c’eft  faire  la  mefme 
aule  que  celle  qu’on  fait  en  difànt,  avant  de 
mourir.&c.  avant  que  moufir.  Il  faut  dire, « moine- 
que  d'e  faire  cela,  comme  Moniteur  deVaogclaS' 
l'a  décidé.  La  particule  de  fe  met  fort  fouvent 
avec  quefMt  tout  après  quelque  terme  de  corn-- 
paraiibn  , comme  moins lus,  flâtof,  mieux,  fi, 
tant,  tel , &c.  /f  moins  que  de  prouver  ce  qu'on’ 
avance.  Pardonner  à fer  ennemie  efi  plus  glo- 
rieux que  de  les  ptrjecuter,  lîjert  fes  amis  plûtojl' 
qae  de  fonger  à fes  fropret  avantager..  Il  aime; 
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ti'eujü  p^/pet  les  jours  entiers  d*ns  fon  cabinet, 
t*e  fe  frementv  avec  des  gens  qui  ttr 

Qïent  pas  de  fen  caraBere.  Il  n’efi  pas  p peu  fenfé 
fie'e  de  découvrir  fon  fecret  à un  inconnu.  Rien 
^ tant  que  de  voir  des  gens  ttefprit. 

1d  n* efi  rien  iel  que  de  ne  s'inquiéter  feint  «w/ 
eu  propos-, 

, Loln  ^ bien  loin.- 


PAr  exemple,  bien  loin  de  mavoir\rê\ 
compenfé  y il  ns  a fait  mille  maux  ^ eft 
tces-bieir  dit , mais  il  y en  a plulîeur^,. 
qui  au  lieu  de  parler  ainlî-,  difenc  ,/oi«  de' 
m avoir  recompenfe^  &c.  fans  mettre  bien, 
devant  /oi».  C*èft  une  faute  en  profe,  oA 
il  faut  toujours  dire,  bien  loèn',  & jamais’ 
loin  , tSout  ftul  : mais  en  Vers  non  feu- 
Vement/w»,  tout  (èul  (èpéut  dire, mais 
il  a bien  meilleure  grâce  qüc  bien  loin,  qui' 
fetoit  trop  languiilànt  & femiroit  trop* 
.ïa’Piofc,- 


H - O T Éi 


Plufièurs  petfoitlhes  qüi  écrîvéiit  bièo',  rte’ 
conviennent  pas  que  ce  fbit  une  faute  en  Proie 
4e  dire , loin  de  m’avoir  rt compenfé-  Je  fuis  de' 
ce  mefmeavis^St  croy  qu’on  peut  employer 
indifféremment  loin  de  8c  bien  loin  de,  feloa 
qu’üne  fyllabe  de  plus  ou  de  moins  remplit 
mieux  l'oreille.  Il  y en  a qui  difent  en 
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& peut-eftrc  en  Proie,  Uin  qu’il  le  recothpenpf, 
pour  dire  Um  de  U recompenfer,  JC  ne  iijay  fi' 
c'eft  écrire- correârement. 


Jours  Caniculaires'. 


ON  deriiande  s’il  faut  dire  les'  jouri 
Canicttliers,  ou  les  jours  Canlcuiaîresÿ 
On  dit  l’un  & l’autre  ; mais  Caniculaires 
beaucoup  meilleur  y & tellement  de 
la  Gour  , qu’ob  n’y  peut  Ibuffrir  Cani^' 
culiers.  Ceux  qui  croyent  qu’il  faut  dire' 
' Caniculiers , Ce  fondent  füi  l’analogie  de' 
plufieurs  mots  François  qui  ont  la  mefl' 
me  cermînaifoh , comme  Jïngttller , regü- 
■Her , fèculierj  Ÿ^rticulier  ^ ^c*  qui  vien-' 
lient  d’un-  itjor  Latin  terminé  en  aris^^ 
fingularié  ^ feculam , &ç.  comnie  Çanir- 
itdîer^  vient  de  Canicularis , mais  ils  hé’ 
prennent  pas  garde , que  ceux  qui  difent 
Caniculaires  , allèguent  aiiflî  l*anaIogie‘ 
de  plufieurs  autres  mots  venans  du  La- 
tin, terminez  en  aris^  qui  prennentnean- 
, moins-  leur  terminaifon  en  aire  , corn- 
tnejalutaris  falutaire , militaris  militaire, 

• Circularis  circulaire , auricularis  aur'culaire, 
C^c.  Mais  qiiànd  le  mot  de  Caniculier, 
âuroit  toute  l’analogie  pourluy  , Canî-~ 
ayant  l’üfage  pour  foy  , doit  pre-- 
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• '' 

“Valoir,  parce  que  l’analogie  n’a  lieu  qlie 
îà  ou  rufage  l’authorifc ou  bien  oùt 
il  ne  paroift  pas, 

O T E , 

CsnicuUtn  n’eft  plus  du  tout  en  u%irv 

Gangmne,^  ^ 

IL  faut  écrire  gangreine,  avec’  üii\g’,  a«' 
commencement',  5i  non  pas  cangreine- 
avec  un  c , mais  on  prononce  cmgreine^. 
avec  un  c,  & il  eft  plus  doux , à caufe 
qu’on  évite  la  répétition  des  deux  g. 
Nous  avons  beaucoup' de  mots  en  nô^ 
tre  Langue , où  le  vulgaire  confond 
ces  deux  lettres  c & g,  par  exemple  il 
dit  fegret,  pouc/êcr^f , 

VAgwond,, 

n O T r; 

Monfî'eur  Chapelain  dît  qu’on  prononce- 
(Sangrene.  Je  ne  le  croy  pas,  j’entens  proaoncer 
■ tMtigrene  & fegret  à tout  le  monde.  Pour 
■ imgahond  , il  me  femblé  qu’on  y fait  entendre* 
& que  perfonnenc  prononce  vitç4ikmd\ 
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Exemple. 

Piufieürs  a la  Coar  prônoncent 
emple^  comme  fi  l’on  écrivoit  excem-" 
^/^avec  un  c,  apres  l’A,mais  ils  font  une, 
faute;  car  nous  avons  des  mots  ^ oii 
après  I’a*  , la  voyelle  fuit  immédiate-^ 
ment  , comme  en  ceux^-cy,  examiner 
exempt^  exemple  ^ exil  y &c.  Sc  d’autres’ 
oii  apres  l’Ar  oti  merun  c,  comme  à 
excepter,  exciter,  &c^  Quand  il  y a un 
c,  il  le  faut  prononcer , mais  quand  il' 
n’y  en  a point  comme  k exemple , on 
ne  le  prononce  jàmajs , & outre  quç 
la  raifon  le  veut  ainfi  , c’eft  l’ufage  le 
plus  general , y'  ayant  incomparable- 
ment plus  de  gens  qui  dilènt  exemple 
fans  c,  que  de  ceux  q^uidifenteA:rw2^/e,. 
avec  un  c.' 

O r g. 

Monfieur  Chapelain  remarque  qu’Aleràndre' 
ûns  ç,  après  l*x  > fe  prononce  comme  s’il  j en' 
ayoit'  un , aulli  bien  que  Xerce  5c  Artuxeret. 

Si  dans  Alexandre  on  pouvoir  mettre  une  coii- 
Ibnne  après  l’;c  ce  feroit  un  /,  8c  non  pas  un  e, 
^lexfandre  , car  il  ne  içauroit  s’accommoder 
avec  un  f 8c  un  4'  Le  c,  pourroit  eftre  mis  dans 
Artaxterce , 8c  on  le  prononceroit  comme  on’ 
prononce  exetlUnt,  Qn  a parlé  ailleurs  du  gcntC' 
d’cxciiïpjc. 
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Horrible  , effroyable, 

C;Es  eoithetes  <&  quelques  autres 
femblables  s'appliquent  foiivenc 
fçn  noftrc  Langue  aux  chofes.  bonnes  & 

, excellentes, qupy  qu’elles  ne  femblent 
, convenir  (^u’à  celles  qui  font  tres-maul 
vaifes.&  tres-pcrnicieufes.  Par  exemplè 
on  dit  ^ous  les  jours.  Il  a une  mémoire 
effroiable^  il  fait  une  defi>enfe  horrible,  U 
a une  horrible  qi-andeur,  quand  on  parle  ' 
d’une  choie  où  la  grandeur  efl:  loüan<^e 
comme  d’un  palais , d’un  parc,  d’uu  jar- 
din , d’une  Eglife,  &c.  Et  tant  s’eu> 
faut  que  cette  façon  de  parler  foitmau- 
vaife,  ny  qu’il  la  faille  condamner,  qu’au 
contraire  elle  dl  élégante,  & a Cicéron  ' 
.pour  garant,  qui  dit  en  une  de  fes  let-;  ' 
itres  ad  Aiticum^  en  parlant  de  Cefar, 

^ Hornblll  vigilamia , celerltate,  diligentia.  ' 

'J1  veut  louer  Cefar , & il  dit  que  fa  vigL 
lafce^  fit  viflejfe  , ou  promptitude , & fi 
diligence  efl  horrible, 

pl  O T M. 

fionibU , efroyable , épouvantable , furieux', 
te  sutres  idjeétifs  de  cette  nature  » s’appliquent  ’ 
lôuvent  à de»  lubftantifs , pour  dire  grand , 
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txcejljf.  C'çjî  une  opiniâtreté  épouvantable.  C' eji 
fin  furieux  entêtement.  On  dit  de  même« 
horriblement,  effroyablement,  furieu/cment,  powe 
fignificr  extrêmement.  Il  eji  horriblement  parefi. 
feux , effroyablement  dijfimuié  % furieujemem  ofi* 
pi/itre. 


Souvenir,. 

♦ 

LEs  uns  dirent , par  exemple,  U faut 
faire  cela  pour  eux , afin  de  les  faire 
fiuvenirde,  &c.  & les  autres  difent , »7 
faut  faire  cela  pour  eux  j afin  de  leur  faire 
jfôuvenirde,  &c.  Mais  il  y a cette  diffè- 
rerice  entre  ces  deux  façons  de  parler, 
4\VLC  leftr  faire  fouvenir,  eft  l’ancienne, 
qui  n’eft  plus  dans  le  bel  ufage , 8c  les 
faire  fouvenir^  eft  la  nouvelle , aujour- 
d’huy  ufitée  par  tous  ceux  qui  font  pr,o- 
feflîbn  de  bien  parler  & de  bien  écrire^ 

HOTE.  ' ^ 

' Tous  ceux  que  j’ay  confultcz  veulent  qu’oa 
dife  Èaire  fouvenir  quelqu'un  de  Ja  promeffe , 8ç 
non  pas , Faire  feuvenir  à quelqu'un.  Ainfi  je 
ne  doute  point  qu’il  ne  faille  dire,  Afin  de  les 
faire  fiouvenir,  Sc  qu’on  ne  parle  mal  ed  dilai^ÿ 
afirt  de  leur  faire  feuvenir. 
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Mien , tien  ^ fîen, 

€Es  trois  pronoms  ne  fe  mettent  plus 
dans  le  beau  ftile  de  la  fa^on  qu’on 
^lYoit  accouftumé  d’en  ufer.  Par  exem- 
ple, on  difoi;t  autrefois  ,^comme  le  di- 
lent  & l’écrivent  encore  aujourd’huy 
ceux  qui.  n’ont  pas  foin  de  la  pureté 
du  langaee,  un  mien  frere , une  tienne 
fieur,  m fien  amy.  Mais  on  ne  s’en  ferc 
plas  ainfî , & fi  l’on  demande  comment 
il  faut  donc  dire,  on  répond  que  s’il 
y a plnfieurs  freres,  il  faut  dire,  «a 
de  mes  freres,  ^ s’il  n’y  en  a qu’un,  mon 
frere  j de  mefn^  une  de  tes  feeurs , ou  f4 
fxttr,  un  de  tes  Amis,  ou  tonatny. 

''fioTs.  ’ 

,On  ne  dit  plus  un  mien  jrere , & ce?  troî* 
pronoms  ne  font  en  ufage  que  quand  ils  font 
relatifs , comme  fon  ^fïoHe  ejf  plus  heureufe  qut 
U mienne.  Mon  crédit  n'eji  pas  fi  grand  fue  U 
(ten.  On  dit,  U efioit  fuivy  de  ^ingt  des  fiens» 
pour  dire,  il  efioit  fuivy  de  vingt  de  fe  s gens. 
Ainfi  les  fient  dans  cette  maniéré  de  parler  fî- 
înifie  ceux  de  fa  ptite.  On  dit  encore  , chacun 
le  fien  n*efi  pas  trop,  chacun  veut  avoir  le  fien, 
5c  dans  ces  phrafes  le  fien , fignifis  ce  qui  ap- 
partient à quelqu'un.  Oa  dit  de  raefrae,  O» 
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ejtt'n  heureux  au  temps  que  le  mien  ^ le  item 
ejîoient  incunnus , c'eft  à dire  au  .temps  où  Icf 
biens  eftoient  communs,  ce  qui  cmpefchoit  4e 
dire , ce(a  m* appartient , cela  ^appariient. 

Notamment, 

CEt  adverbe  n’eft  pas  du  bel  uiâge, 
il  faut  plûtoft  dire  nommément.  Les 
nieilleurs  font,  particulièrement , princi- 
paiement , fur  tout,  &c. 

H O T !..  • 

Moniîeur  de  la  Mothe  le  .Vayer  dit  qu’il  ne 
▼oudroit  pas  bannir  notarmnent , 8c  qu  il  luy 
iemble  .<}u*il  .vaut  bien  nommément  que  Mon- 
lîeur  de  Vangelas  luy  fubftituë.  Monfieur  Cha- 
pelain a écrit  fur  celte  Remarque  , que  notant 
ment  n'eftpas  fynonimede  nommément  % qui  fi- 
gnifie  nominatim  j precifement  % au  lieu  que 
notamment , fignific  pracipué  , fur  tout.  Je  croy 
que  ny  l’un  ny  l’autre  n’eft  du  beau  ûile. 

Pfeaumes  Fœnitentiaux, 

SElon  la  réglé  il  faudroit  dire  Peni- 
tPntiels.:  car  cous  les  noms  donc  le? 
pluriels  Ce  terminent  en  aux^  fe  termir 
nent  en  al,  ou  en  ail,  au  fmgulier , com- 
me, mal,  maux;  animal , animaux  ; hrur 
tal,  brutaux  -,  email , cmaux  -,  ail , aux. 
Or  il  ell  -cert^n  qif.on  ne  die  peint  Pé- 
nitent lai. 
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Itenùal,  au  fingulier,  mais  JPemténùel^  & 
ar  cphfequent  il  faudroic  dite  temcn' 

^/j  au  pluriel  i & non,  pas  Peninnnanx, 
'cpenaânt  TU fage  veut  que  Ton  die  Pe~ 
ItentïaHx  , les  Pfeaumes  Pemtemiaux , Sc  ' 
on  pas  UsPfeaHmesPemtefitieb^C'QQi'Xiïxc' 
cceptioit  à la  Réglé  ; je  pcnfe  qu’elle 
l uniqiie.  Il  y a quelque  praifirà  de-- 
ncr,  6uà  rechercher  d’ou  cela  peut 
Ire  venu.  C’efl  à' mon  avis  de  ce  que 
Dii  ne  Ce  ferc  point  de  ce  mot  j qu'en 
joignant  avec’/yÉ’^«»zw , &c  toûjours 
1 pluriel,  Pemtentiaux’y  cai- 

land  on  veut  parler  d’ûn  féul  I^feau-- 
e de  ce  genre  lày  on  dit-«»  des  Pfiats  * 

?s  Pemtentïaux  ^ 6c  non  pas  m Pfcaiu 
î Pemtemicl  ^ & alîurément  fi  l’on  di-' 
it  (^\ie^c[\xeC(ns:  un Pfemme  Penitemkf, 
fingulier , oh  diroit  suffi  au'  pluriel 
Pfeaiùnes  PemiemUls  mais  parce' 
l’on  rie  le  dit  ja ruais  qu’au  pluriel,, 
qu’on  l’a  pris  du  Latin  Pfalrni  Pœm~- 
Tt taies,  on  a traduit  PenL^ 

'tiaux,  à caiife  que  lè  Latin  porte  à cet-  ‘ 
tèrrninaifoii  pàr.le  moyen del'^' 
i y conduit  J à,  l’exemple  d’une  infi- 
:é  d’autres  , qui  finiflànt  en  Latin  en» 

'S  ^ fe  terminent  en  , cri  Françoii,^ 
rnrne , Acjiiales , égaux,  aminales , a?iii - 
Terne  IL  > M- 


• I 

■ I 

,i 

i 


D^:  : ■'  '.Dijglc 


;94  REMAR.Q^UES 
maux  ^ rivales,  rivaux.  Ce  n’eff  pâff' 
qu*il  n’y  ait  plufieurs  mots  aiifli , qui 
venant  du  Latin , terminez  en  ales^ÏQ' 
iradiiifent  en  els,  en  François,  c«mme 
mort  aies,  mortels , taies  tels,  &c.  mais  il 
fuffit  qu’il  y en  ait  d’autres , qui  ayant 
aies,  en  Latin, ont 4«.v  en  François.  Mais 
il  n’y  en  a point  qui  ait  aux , au  pluriel 
qui  n’ait  al , ou  ail , au  fingulier.  Il  elt 
à remarquer , qu’on  prononce  Seaumes^ 
]6c  non  pas  Pfeaumes,. 

NOTE. 


Mbnfieur  de  Vaugclas  dît  que  tous  les  nomf^ 
qui  ont  aux  au  plui:ieI,ont  ail  ou  al  au  fin- 
gulier , & que  Penitentiaux  qui  dort  avoir  Pesi-- 
Untigl  au  fingulier , parce  qu’or»  ne  dit  point' 
Itniuntialt  l’unique  exception  qu’il  y ait 
à cette  réglé.  Il  n’a  pas  fongé  qu’en  termes  de' 
*Philofophie,  on  dit  Us  Unive<faux  du  fubfiantif 
univtrfeU  II  eft  vray  qu’«»ix>e^«/  adjeâif  qui= 
veut  dire  general , fait  au  pluriel  univerfeU, 
Tous  les  autres  noms  terminez'  en  aux  au 
pluriel*  ont  ail' ou  al  iu  fingulier,  mais  tous- 
les  noms  terminez  en  ail  ouxu  al;  n’ont  pas' 
aux  au  pluriel.  Bal  fait  hais , St  vutil  fait  snailt^^ 
G’eft  fans  doute  pour  mettre  de  la  différence 
entre  les  pluriels  de  hail  St  de  mal , qui  font' 
baux  8c  maux,  car  émail  fait  émaux.  Pal  eo' 
- blazon  fait  pals.  Détail  a détails  au  pluriel. 
Le  Pere  Bouhours  dit  que  ce  pluriel  n’eÂ  guère  < 
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lifité.  Cependant  plufieurs  perfonnes  qui  par> 
’fciat  fort  bien  , approuvent  qu’on  dife,  Peur- 
ijlMy  entrer  dans  tdue  ces  détails,  8c  il  rapporte 
ftjy-mefme  un  exemple,  où  Ton  ne  fçauroit 
condamner  détMl^  Pour  a^oir  une  cennoif- 
^nee  'farfatte  des  finances  -,  il  faut  defeendr* 
dam  mille  détails.  Il  croit  pourtant  que  le  plus 
leur  feroit  de  dire,  il  faut  defeendre'  dans  le' 

' détail  de  mille  chofes.  Attirail  fait  attirails,  gÿ- 
j^uvtrnail , gouvernails.  Il  y:  en  a qui  difent 
gouvemaux.  Le  plus  grand  nombre  eft  pour 
gouvernails.  Monlîeur  Ménagé  qui  a fait  un 
Chapitre  de  ces  noms  en  ail  ou  en  al»  marque 

3u’on  dit  des  foitrals  8C  des  évantails,  8c  non  pas 
es  poitraux  8c  dès  évantaux,  ce  qui  fait  voir 
qu’on  dit  foitral  au  fingalier»  8c  non  pas  poitrail. 
Il  marque  auffi  qu’il  faut  prononcer  métal, 
trijlal  & coral,  8c  non  pas  tnétail , crifail  8c 
tvratl^  Pour  ce  dernier  , il  dit  qu’il  n’a  point 
de  pluriel.  0110/  qu’il  foit  peu  en  ufage,  on  ne 
lâi/iè  pas  ^ dire  coraux'.  Je  croy  que  corail 
an  iingulicr'  e(I  plus  uiité  que  coral  i mais  je 
ife^y'qodrois  jamais  dire  métail  ny  oiJîaiU  Le' 
liiefme  Monfîeur  Ménagé  ajoûte  , qu’on  dit 
portail,  8t  non  pas  portai,  8c  plus  communé- 
ment portaux  au  pluriel  que  portails  II  dit  en- 
core que  les  opinions  font  partagées  pour 
défiais  8c  piédtflaux.  il  me  femble  qu’on  ne 
dit  plus  prefenteraent  que  piédefaux.  Il  y en  a 
beaucoup  qui-écrivent  pied-  d'eflal.pieds.à'eflaux. 
)^,plus  comirnun  ufage  eft  piédeftal  en  un  feu4r 
"mot  ,* fins  nulle  divifion  ny  apoftrophe.  Naval» 
n* a poiflt  de  pluriel  mafculin  , car  on  n’a  jamais 
dit  a^cembats  navaux , 8c  combats  navals' 
n'efi  guère  meilleur.  C’eft  encore  une  obfe» 
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vation  deMonfieuc  Menage>aufli  bien  que  celle' 
de  Martial  Poète,  qui  fait  Martiaîs.  y‘ay  fix 
Martial*  , fix  JuvtnaU  de  differente  editien» 
On  dit  Martiaux  en  la  fîgoification  de  coura- 
geux. Vet  gens  martiaux. 

Quant  au  mot  de  Pyf/?»we,  il  eft'Certainque' 
l’on  dit  communément  Us  fept  Seaumes , 
non  pas  les  fept  Pfeaumes.  Monfieur  Ménagé  ol>> 
ferveque  ceux  qui  difent  Seaumes,  ne  laillène - 
pas  de  dire  Pfautier,  8c  que  la  plufpart  des  Ec- 
. cIcfiafHqucs  prononcent  Pfeaume.  Il  fait  aôlli  » 
remarquer  , qu’on  difoit  autrefois  Pfalme, 
qu’encere  qu'on  ne  le  dil'e  plus,  on  dit  toujours^ 
hfdmijle  8c  Pfalmodier, 

Oratoire^  Epijode.' 

^ Katolre , eft  toujours  mafculin  j &' 
^ ceJa  eft  lï  certain , qu’il  ne  feroit 
pas  befoin  d’en  faire  une  rerparque , fi- 
certains  Autheurs  aprôuvez'n'y  avoient - 
manqué,  en  quoÿ  tbus  les  autres  les 
Gondamrrent.  Mais  Epljode  eft  mafculm 
& féminin  , quoy  que  plus  fouveiic- 
mafculin.  r < 

AT  O T 

Malgré  la  décifion  de M.  de  Vaugélas.qùi  dft  ' 
t[xx‘Orateire  eft  toujours  mafculin , beaucoup  de 
gens  le  font  feminiu  , 8c  foûtieaneqtfku’Mne  ' 
petite  Oratoire  ie  àit  plus  fouveat  c^^Hn  pftitj 
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f^Mtoire.  Monfîeur  Ménagé  fcmble  favDrifer 
leur  opinion  y en  difant  qu’wmwre  & artatire’ 
^ùi  font  de  mefme  tcrminaifon  , font  auffi  fe- 
' xninins.  VouiEpifbde,  Monficur Chapelain  dit- 
qu'il  ne  doit  eftre  que  mafculin.  M’onfieur  Menà- 
ge  qui  luy- donne  lea-deux  genres, dit, qu’il  le  fe- 
roit  plûtoft  tnafcuiin  que  féminin,  &que  c’eft' 
'de  ce  genre  que„ront  fait  Meflieurs  de  l’Aca- 
demie dans  leurs  Icntimens  fur  le  Cid.  Ce  mot 
ne  me  paroift  point  avoir  encore  dè  gea^e> 
fljK.. 

J fftèfiamifij- 

* .njf  II  ' 1- 

I Ous  Pans  dit,  fiar  exemple, 

X hoTTtme-cy^y  Ce  temps-cy^,  cette  an» 
tiée-cy  mais  la  plus  grande  parr  de  la 
Gour  dii^cet  hômme  icy,ce  temps  tty^  cette 
année  tcy^,  trouve  l'autre  infuportable 
comme  reciproquementJes  Parifiens  ne 
peuvent/foufFrir  ic)'. , au  lieii  de  cy,  Ge 
qu  il ya  à faire  en  cela,  eft  ce  me  fèm- 
ble,  de  laifler  le  choix  de  l’iin  ou  de 
l’autre  à celuy  qui  parle,  bien  que  pour 
rtîoy  ,je  voudrois  foûjours  diré  sethom- 
rheicy  y & non  pay  cet  homme  cy  ^ zïti-- 
Il  des  auttes.  Mais  pour  écrire,  fi’ ce 
n’eft  dans  le  ftile  le  plus  bas , cômme 
dans  la  Comédie,  i’Épigramme  btitlef- 
que,  ou  la  Satyre,  je  ne  vôudrois  ja- 
Ittaià  me  fervir  ny  de  l’un  ny  de  l’aiurej 

iij, 
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■Et  ce  n’eft  pas  une  réglé  que  je*fa(ï&- 
moy  mefme  j‘je  ne  prétens  pas  avoiir 
cette  authorité , mais  c eft  une  remar-  • 
que  cirée  des  écrits  de  tous  nos  mcil-' 
leurs  Autlieurs , qui  ont  toujours  évité  ’ 
une  locution  fi  baiîè  & fi  populaire.  En'  . 
cfïèt , cet  homme , ce  temps  ^ cette  année  , 
ne  difent-ils  pas  toute  la  mefme  chbfe 
fans  y ajouter  ny  cy , ny  Icy  ? Une  des  ' 
plus  éloquentes  pièces  de  iiolîre  temps 
a efté  comme  foüillée  de  cette  tache, 
s’y  rencontrant  par  trois  fois  en  ca 
Koyaume^cy,oi\  lieu  dédire  fimplemcnt,. 
-en  ce  lioyaHme.  Cette  particule  n’eft  Bon- 
ne qu’aux  pronoms  celuy  ^ $c  cettuy  ^ en 
-rous  leurs  genres  & en  tôus  leurs  nom-' 
bres  , comme  celuy -cy , ceUe-cy , ceux-cy, 
celles  cy  y cettuy-cy , cette -cy^  qui  oht  les 
mefmes'  pluriels  que  celuy-cy,  & celle-cy  ; ^ 
Cettuy  -cy^  commence  à n’eftre  plus  güe-- 
res  en  ufage. 

ü O T 

Je  vois  prefqüé  tàut'Ie  monde  du  fentîmént’ 
du  Perc  Bouhours  qui  a décidé  qu*on  dit  ce* 
temps- cy,  & non  pas  ce  temps~içj.  C’eBt  cotnme 
je  voudrois  parler-  If  a raifon  de  dire  qu’on' 
doit  fe  lérvir  quelquefois  de  cette  expreiSon' 
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ÿbur  bien  marquer  ce  que  I‘on  veut  dire , 2c 
qpc  c$  titnpi'Cy  cft  oppofé  à c«  ttmps»lm$  de- 
là roefme  maniéré  que  etcy  cil'  oppofè  à eeltt", 

' Moniteur  Chapelain  a écrit  fur  cette  remarque 
que  çy>  icy , 8c  là  » à la  fuite  des  pronoms  ou' 
des  fubftantifs,  fervent  à rendre  là  chofe  plus 
démonftrativc  , comme  qui-diroit,  que  tftus- 
*oe/ezr  icy,  qui  ejî  là  prefent.  On  ipcvx.  lupprimer 
' ty  en  beaucoup  d’end roits,  &- dire  eiphnnmeii^ 
0ette  Mnnée,  ce  temps , au  lieu  de  cét  homme 
> eette  *nnie  cy  , mais  on  ne  fçau mit  quelquefois- 
fupricncr  là.  Si  j’écris  eftant  à Paris,  & qu’aprés 
avoir  nommé  Orléans , je  parle  de  quelque 
ohofe  qui  s’y  cft  pafTé , il  fiiut  que  je  dife  ne- 
ccfTîirement  en  cette  Viüe-là,  c’cft  à dire,  dans’ 
la  Ville  que  j’ay  nommée,  car  en  difant  fim-' 
plemem  r»  ceite  Vi&e , je  ferois  entendre  que- 
e’eft  à Paris  que  la  cbolè  s’eft-paflcc.^ 


Ordres , p o ur  SacremeTtt.  ■ 

OTSI  demandé  s’il  le  faut  faire  maH.- 
culiiiou  féminin.  On  répond  qu’il' 
eftl’un  &rautre,  non  pas  indifferem-- 
ment,  mais  félon  la  fituation  où  il  cft,- 
Par  exemple,  M’.  Coeftèceau  & cous  les 
feons  Autheurs  écrivent  les  faimes  Or.- 
dres,  & cependant- toutde  monde  dit^^' 
écrif/^j  Ordres  facreZySc  non  pas  facnes. 
Cette  bizarrerie  n’eft  pas  nouvelle  en' 

nofttc Langue,  car  nous  difons  tout  dé  - 

\ " 
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mefme  , ce  font  de  fines  gens  ^ & cH< 
gens  la  font  bien  fins,-dc  non 
fines.  ‘ 

H O T 

leifaintes  Ordres  eftune  ïâçon  de  paHer  qHÎ^ 
a efté  confàcrce  en  quelque  façon  par  l'uCige»’ 
& on  ne  peut  conclure  de  là-^-qu’Or<fr«  pour 
Sacrement  foit  malculin  ou  fenainin  félon  la  ■ 
iîtuation  qu’on  luy  donne  , car  je  croy  qu’oa  ' 
diroit  plûtoft  les* facréz' Ordres  J qye  les  facréet' 
Ordres  > quoy  que  radjedtif  foit  devant  le  fub- 
jHantif,  aulTfbien  que  dans  les  faintes  Ordres.- 
Il  faut  dire  aulli  {'Ordre  de  f rejîrife  quU  a re- 
ceu  , l’Ordre  de  freHrife  Uty  a efté  conféré,  &.  non  ■ 
pas,yM’(7  a reteuë,  yui  luy  a ejlé'  conférée, -ce 
qui  fait  voir  qù’Orir<  eft  toujours  mafeulin,. 

8c  que  ce  n’eft  qu’un  vieil  ufage  qui  fait  encore 
dif  e les  Saintes  Ordres. 

Il  n'en  e^  pas  de  mefme  de qui  eft^ 
toujours  féminin  , quand  l'adjeftif  le  précédé, 
de  bennes  gens i de  fines  gens,  de  ffavantes  gens,  - 
8c  toujours  malculin  quand  il  eft  fuividu  fub- 
ftantif  Ce  font  de  s -gens  fort  feavanfs,  ce  font' 
des  gens  auffi  fins  qu’il  y 'en  ait.  II  n’y  a que 
tous  excepté  } il  conlervc  Je  mafeulin  devant' 
gens,  tous  les  gens  àé  bien.  Monficut  de  Vau- 
gelas  a fait  une  remarque  particulière  fut  ce-  • 
naoe. 
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Evefehé  ^ Duché,  Comté. 

EV tfihé  y eftoic  îmtrefois  un  mot  fé- 
minin,, & Ronfard  a dit, 

le  dos  empefché 

Sur  le  pefam  fardeau  d^Mne  horme 
Evefchét 

^ IMais  aujourd’hoy  on  4e  fait  toûjours 
•mafculin.  Il  en  eft  de  mefme  d'^rcl^-* 
'Z'efché,  un  bon  Evefché , un  grand  Arche- 
•vefché.  Pour  £>«t/7ff,onle  faittantoft 
mafculin , tantoft  féminin , mais  il  me 
femble  beaucoup  plus  ufiré  au  mafcu- 
lin , ôc  Comté  de  mefine , quoy  que  l’on 
die  la  Eranche-Comté,  Ceux  du  païs  oà' 
elle  eft , ne  fçachant  gueres  bien  noftre 
. Langue,  peuvent  t’avoir  nommée  ainfi. 
Ce  n’eft  pas  que  quelques-uns  à la  Cour 
& à Paris  ne  faftènt  Comtés  féminin, 
mais  il  eft  plus  ufité  au  mafculin,  com- 
me j*ay  dit.  ’ 

'NOTE. 

Xvefché  8c  yfrchevefcké  ne  font  phis  que 
mafculins.  M.  Ménagé  dit  que  Comté  cftoit 
autrefois  féminin,  qü’il  a eftc  cnfuite  mafculin 
8c  féminin , 8c  qu’il  eft  prefèote/nent  toujours 
Tome  IJ,  N 
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fna(culin , û ce  n’eft  quand  on  dit  U France- 
Comté  « ou  quand  ou  dit  Comté  Pairie , mais 
que  quand  on  parle  de  la  Franche-Comté,  Sc 
qu’on  n*aioûte  point  le  rnot  de  il  faiÀ 

dire  , le  Comté.  Pour  Duché  , le  mcfme 
Moniîeur  Ménagé  veut  qu’il  Toit  maiculin  Sç 
féminin»  mais  plûtoft  maleulin  que  féminin. 
Il  fait  remarquer  qu’il  n eft  que  feminifi,  lors 
qb’il  eft  joint  à Pairie,  une  Duché-Pairie  , 8c 
il  en  apporte  pour  laifon  que  ces  mots.  Duché- 
Patrie,  ne  devant  eftre  conftder.ez  que  comme 
un  feul  mor,  le  dcinier  qui  n’eft  que  féminin, 
^egle  le  genre. 


Prés  ^ auprès. 

La  prepofteion  prés , a deux  régimes, 
^le  génitif  ôc  raceufatif , car  on  dit 
près  du  fleuve , & près  le  Palais  Royal  ^ 
mais  celuy  du  génitif  eft  beaucoup  meil-, 
leur  , & plus  en  ufage.  Neanmoins  il 
y en  a qui  croient , que  près  du  Palais 
Royal , non  feulement  ne  feroit  pas  li 
bien  dit,  mais  feroit  mal  dit.  Je  ne  fuis 
point  de  cette  opinion,  aufti  n‘eft-ce  pas 
la  plus  commune.  Il  eft  bien  vray,  qu- 
enfeignant  un  logis  à Paris , il  eft  alfez 
ordinaire  d’ouïr  dire , près  la  porte  faint 
Germain  y près  la  porte  faint  Jaceyues  ^ Sc 
c’eft  peut-eftre  pour  abréger  ce  qui  fe- 
roit plus  long  en  difant  près  de  la  porte 
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Jac^HCi.  Au  moins  il  æA:  tr&-ceitain 
JCÿCLavec  les  perfomtes,  on  le  mec  Coû- 
içurs  au  génitif,  j&  que  l’on  ne  dit  ja- 
mais que  près  de  moy , près  de  Iny , près 
• de  cette  Dame  I mais  auprès  y y.feroit 
.encore  meilleur  , & quoy  qu’il  s’em- 
ploye  fort  Lien  aux  chofes  , comme 
i/  loge  auprès  de  VEgltfe  ^ cft-ce  qu'’à 
mon  avis  il  convient  beaucoup  mieux, 
.aux  perfoniies , & l’on  dira  ^ U a des 
gens  auprès  de  luy  <juî  ne  valent  rien , & 
Von  ne  diroit  pas , il  a des  gens  près  de 
Uiy< 

NOTE. 

MorEcut  Chapelain  dit , que  dans,  pris  U 
porte  faint  Jacques , il  y a une  double  omifTion 
..qui  eft  naturelle  à faint  yacques , audi'bien  qu’k 
la  porte.  Je  croy  i^v,*attprés  çft  meilleur  que 
prés  i quand  il  s’agit  des  perfonnes , auprès  de 
moy , auprès  de  luy , & qu’on  ne  parleroit  pas 
li  bien  en  diânt , Il  ejioit  ajfs  prés  de  moy^ 
Fris  gouverne  toûjours  le  génitif,  mais  comme 
on  s’ed:  accoufturai  à fupprimer  de  pour  abré- 
ger , 8c  à dire  prés  la  porte  faint  Jacques , prés 
l'HoJîel  de  Vide  , au  lieu  de  prés  de  la  porte 
faint  Jacquesyprés  de  l'HoJîel  de  ViUe,  on  a dk  aufli 
prés  le  Palais  Royal , pour  prés  du  Palais  Royal. 
qui  eft  le  véritable  régime  de  prés.  Il  en  eft  de 
■ mefme  des  prépofîtions  proche  Sz  vis  à vis. 
On  dit  proche  l'E^ltfe  .vis  avis  l'HoJîel  de  Vide. 
en  fupprimam  de.  comme  on  le  Aipprirac  à, 

N ij 
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froehe  l»  porte  fùm  y»cquos , 8c  parce  qu'on  dk 
f roche  l’ÈgUfe,  vü-à-vis  t'E^hfe  j on  a dit  aufli 
proche  le  PaUü  Roy  col,  vis-  àvû  le  Palaü  Royal^ 
comme  fi  ces  prépofitions  gouvernoient  l’accu- 
fatif;  mais  pour  faire  voir  que  le  génitif  cfi  leur 
vray  régime , fi  on  les  met  avec  des  pronoms 
pcrfonnels  qui  n’ont  «point  d’article  > on  y joint 
ncccfiairement  la  particule  d«iqui  eft  la  marque 
du  génitif.  Ainfi  on  dit , il  ejr-pit  ajjfis  auprès  df 
rùoy  , proche  de  rnoy  , vîs-À‘Vis  de  moy  , 8c  no^ 
pat  aupréf  moy  i proche  moy , vis  à-vis  moy. 

£xpedîtiop. 

I 

IE  fçaisbien  que  depuis  quelques  am- 
nces  nos  meilleurs  Autheurs  non  feu- 
lement ne  font  point  de  difficulté  d’u- 
fer  de  ,ce  mot  pour  dire,  «»  .voyage  de 
guerre  en  pais  efloîgné , çeimmc  l* expédi- 
tion d* Alexandre  y ou  de  Cefar^  mais  le 

}>referent  mefme  à toute  autre  expref- 
ion  qui  puifle  lignifier  cela.  Tant 
d’excellens  Hommes  l’employent  dans 
leurs  plus  belles  pièces  d’tloquence , 
que  je  ne  fuis  pas  fi  tenieraire  que  de 
Iç  .condamner  j mais  avec  ie  refped  qui 
leur  eft  dû  , je  diray  qu’aux  ouvrages 
qui  doivent  voir  la  Cour,  & palier  par 
les  mains  des  Dames,  je  ne  le  voiidrpis 
pas  metve,  parce  cjue  ny .elles,  ny  les  ’ 
Couri.ifans  qui  n’auront  point  étudié^ 
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.ïï’aufont  garde  de  rentendre,ny  de  pren- 
dre jamais  expédition  , qu’au  fens  ordî- 
’■  riaire , Sc  auimcl  coût  le  monde  a âc- 
(éoûtumé  de  s^nièrvir.  Je  n’ay  pas 
marqué  que  M.  Coëifèceau  l’ait  mis 
én  aucun  de  fès  écrits mais  j’ay  bien 
^ris  garde,  que  des  Dames  d’excellent 
feiprit  lifant  un  livre , où  ce  môt  eftoit 
employé  au  fens  dont  nous  parlons, 
»;eftoient  arreftées  tout  court  au  milieu 
d’ un'  des-  plus  béaux  endroits  du  livre, 
perdant,  ou  du  moins  interrompant  par 
robfcurité  ^d’un  feul  mot  , le  plaifir 
qu’elles'pi?enoient  en  cette  lefture.<  Si 
je  m’eq  lervois , py  voudrois  toûjours 
9joûtct  militatre  y5c  dire  une  expédition 
miliMirâ  des  expéditions  militéires  ; car 
Cette  epicilete  l'explique  en  quelque 
foçon  , quoy  que  la  plufpart  des  Damcô 
entendent  auiC  peu  milkéàre,  qu’tAri 
ÿfditioh,'  ' 

J^  O T É. 

Le  Pere  Bônhôati  n’cft  pas  dd  iêmîoiieQt  àe 
lilonfieur  de  Vaugelas,  qui  veut  qu'on  dife  nai 
éxfftMtioTf  imlitaire  , des  expéditions  militmirest 
afin  que  cette  Ëpithete  ezpliqae  ce  qoe  fv> 
ghifie  ce 'mot.  Il  dit  qu^en  liiant  expédition» 
tout  le  monde  entend  un  voyage'  de  guerre'» 
fins  qu'il  foit  belbin  d’y  ajouter  militnire» 
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poarvû  que  U matière  détermine  exftditttn  Si’ 
îa  guerre.  Il  en  donne  ces  exemples.  Cif»f 
partit  pQur  cette  grande  expédition.  Il  ne  s’ep 
jamais  vu  d' expéditions  plus  hartUet  ry  pltst  bet»-^ 
peujirffte  ceHes  tC Alexandre. 

Prévit  y fréveitt. 

ON  demande  s'il  faut  dirë  , tl  pré- 
vit ^ ou  H préveut.  Il  faut  dire 
prévit^  quoy  qu'il  y en  ait  quelques-uns 
qui  difent  préveut,  La  raifon  de  dou<^ 
ter  eft  , que  pourvoir , eft  un  cômpole 
de  voir,  & neanmoins  on  dit  ilpourveüt 
& non  pas  ilpourvit,.  Outre  qu'il  y a 
des  verbes  fimples  qui  fe  conjuguent 
d’une  façon , & leurs  eompofez  fc  con- 
juguent d’une  autre,  par  exemple  oi* 
conjugue  ttpus  dîfims,  vous  dites  ^ &c.  dC 
9u  compofé  l’on  dit  ttotts  médi/irts,  vous 
jjaédifez.  ^ & non  pas  vous  médites,  8c  de 
même  nom  predifons,  vom  predifez.,8c  non 
pas  vom  prédites.  uous  difons  air 

fimple,9’«ojv  tjfu'il  die,  &nous  ne  dirons 
pas^u  eompofê,.y«oj)^  médie,ti^ quoy 
quU  prédie,m2L\s  quoy  qiiïl  méd\fe,8cqudy 
qu*Uprédife.  Ainfi  au  participe  iîmple,on 
dît  décidé , Sf  au  compofé  on  dit  indécis^ 
8c  non  pas  indécidé. l\  y en  a encore  d'au» 
ires  5 qui  ne  fe  prefentent  pas  tDÛjours 
àla  pluine»  Airnî  encore  pour  la  pro- 
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oh  dit , refpondre  , fens  pro- 
T/,  Sc  au'ccimpofé  on  dit,  cor* 
'^^ôndrc^  ch  prononçant  IV.  , ‘ ; 


O r E. 

de  la  Motbe  le  Vayer  dît , que  pr(~ 
-iut  eft  plus  en  ufagc,  & Monfieur  Ménage  a 
ôiarqué  dans  fes  additions , qu’il  faut  ajouter 
prévit  8c  privât  à ce  qu’il  dit  dans  le  178.  Chapitre 
‘de  (es  Ohfervations  , que  Tufage  eft  partagé  cn- 
,tre  furvefquit  8c  furvefeut.  Je  ne  crey  point 
Qu’on  puiftè  dite  il  prévut.  Si  on  le  difoit  au 
fingulier , on  diroit  iis  privùrtnt  au  pluriel, 
il  n’y  a perfwne  qui  ne  demeure  d’acccM^d 
qu’on  dit  toujours  ils  prévirent.  L’ulàge  a pû 
.cftre  partagé  entre  furveftjmt  8t  furvefeut,  par 
jce  qu’on  a «Ut  également  au  pluriel  furveffui- 
tent  8c  furvefçurent , mais  prévinrent  n’a  jamais 
éfté  ni  dit  ni  écrit.  Peut- eftie  que  fans  y 
faire  reflexion  , quelques  uns  ont  dit  prévut, 
à caule  qu’on  dit  pourveut,  8c  que  ces  dei>x 
^■DaQts  ont  beaucoup  de  reffêmblancc , mais  pour- 
veut  fait  peûrvetirenf  au  pluriel,  8C  puis  qu’on 
ne  dit  point  iU  preveurent , c’eft  une  marque 
affurée  qu’on  ne  peut  dire  il  préveut , car  la  troi- 
fléme  perfonnedu  pluriel  dans  tous  les  temps, 
fe  forme  toujours  fur  la  troificme  perfonnedu 
fingulier.  Cela  eft  fi'vray,  que  quand  les  deux 
premières  perfonnes  du  pluriel  font  differentes 
du  fingulier  , la  troificme  de  ce  roefme  pluriel 
reprend  l’analogie  de  la  troificme  du  fingulier. 
Ec  verbe  aller,  en  eft  un  exemple.  Les  deux 
premierçs  perfonnes  du  pluriel  , notes  allor^t 

N iiij' 


4éi  R E M A R t ^ 

vous  nUtx.%  font  entièrement  differente*  du  <tnv 
gulier , ;#  v««r , tu  vat^,  & dans  la  troifiéme  v 
on  ne  dit  pas,  ils  aüent,  mais  iltvont t 'çzr  rap> 
port  à la  troifiéme  perlonne  du  fihguUer  il  vn.< 
On  peut  remarquer  la  mefme  choie  dans  le»* 
verbes , mear/r , p»«wir , vouloir,  vinir,  & plu» 
fieurs  autres  5 on  dit  aux  deux  , troifiéme»' 
perfonnes,  il  meurt,  ils  meurent i il  peut,  ils 
peuvent  , il  veut,  ils  veulent  -,  il  vient , ils  vien- 
nent, quoy  que  ces  verbes  faffent  aux  deux 
premières  perfonnesdu  pluriel,  nous  mourons^ 
voue  mourex , 8c  non  pas  nous  tneu/ons , voue 
mourez , comme  ils  dcvroienc  faire  par  l'analo- 
gie du  fingulier;  noue  pouvant , vous  pvuvexi^’ 
noue  voulons , vous  voulez,’,  nous  venons , veut 
venez  Ce  n’cft  pas  feulement  au  prétérit  ra- 
définy  je  pourveus  , que  le  verbe  pourvoir  ne 
fuit  pas  fon  fimplc.  On  dit  au  futur , jopour* 
voirny  k celn , 8t  non  pas  je  pourverray  , quoj^' 
que  voir  qui  eft  le  lîmple  ,ait  au  futur  je  vorrny, 
f révoir  , fait  auffi  , je  prévoir ay  au ‘futur; 
Entrevoir  8c  revoir  , fuivent  voir  dans  tous  fes 
temps. 

Quelques-uns’  difènt , fènverray  chez  votit 
qui  eft  le  futur  du  vetbe  envoyer , 8c  il  y en  a' 
BQcfmequi  l’écrivent.  Je  ne  fçay  fi  cette  pronoiT*- 
ciation,eft  reçue  de  tout  le  monde}.- mais  je  vou» 
drois.  toujours  écrire  j'envo'tray. 

jiUer  au  devar^.- 

VOicy  comme  il  fë  faut  fervir 
cette  phrale  „ par  exemple  il  faut: 
sûre,  //  efi  aUé  au  aevswt  de  Ihj,  fie  noûi 
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^as,i2  Itey  eft^  allé  an  devant , il  luy  faut 
édCer  au  devant,  cômme, parlent  les  Cad 
€ons , & mefme  <][uerques  Parifiens , qui 
ont  corrômpu  leitr'  langage  natutel  par 
kl  contagion  d es  rovinciatnCi. 

or  É. 

I^uy  ttller  k l'a  rencontre  efl:  U mefme  fautb 
que  luy  aller  au  dk'oant.  H faut  dire  aller  h 
fa  rencontre.  Il  y a déjà  une-  remarque  fur  cc 
mot,  6c  l’on  a fait  obferver  t\\x' aller  la  ren'i- 
aontre  de  quelqu'un  fe  dit  fans  déference,  au  iieU’ 
qvlallèr  au  devant  de  qttel^’u»  marque  qvieU 
q^e  déférence. 

Si  y f articule  conêtmnelte:- 

L*I  de  cette  particule*,  quand  elle  eftr 
conditionnelle  , & non  autrement,, 
ne  fe  nlange  point  devant  aueuhe  dès 
einq  voyelles,  n ce  n*eft  devant  j,  en-' 
corè  n"èft-cè  qit’en  ces  deux  mots  ,.»/,. 

& i//.'Par  e^Éemple  on  dit , y?  a^rés  edaÿ 
Sc  non  pas  s*  après  cela  j fi  entre  nous  y 
êc  non  pas  s* entre  mm  i fi  Implorant'^, 

& non  pas  s*împlorant  : fi  on  le  dit  3c  , 
non  pas  s'on  lé  dit 8c  enfin-  fi  un  hom^ 
me  ^ ic  non-  pas  s* Un  hàmme  mais  dei 

vant  il,  & Us , cét  » , fe  mange , & l’on 
dit  ,•  s’U  faut,  s'il  x/ientys'ils  viennent,  ^ 
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non  pas  fi  U faut  ^ fi  U vient , fi  Ùsvie^' 
nent  , comme  écrivent  quelques  - uns 
même  de  ceux  qui  ont  la  repütation- 
de  bien  écrire  j & c’eft  ce  qui  a donné 
lieu  à cette  Remarque , dont  je  ne  me 
ferois  pas  avifé  , Comrne  la  croyant  fli- 
perfluc,  fi  je  n’eufiè  trouvé  cette  faute 
continuelle  en  leurs  écrits  , qui  étant 
dignes  d’eftre  iimitez  en  tout  le  refte  , 
pourroient  furprendre  en  cela  leuïS’ 
imitateurs. 

ROT  2. 

Si , tie  peiit  jamais  cftre  mis  devant  //  & ils,' 
que  comme  particule  conditionclle , fi  ce  n’etf 
dans  cette  façon  dé  parler  qui  efi  populaire  8c 
de  peu  d’ufage.  Ils  n'ont  f repjut  fas  4e  hUn» 
ty  f*  Ht  fint  tous  les  jours  grand'  there , pour 
dirç  quofK  qu'ils  uyent  fort  peu  de  hitn  > Us' 
af  Utjfent  pais  de  faire  toujours  grand  cherd. 
Alors  r?de^,  ne  fe  mange  point  deyant  i//i' 

eft  certain  qu'on  ne  dit  s'il  faut  > s'il  vient$' 
que  pour  éviter  fa  cacophonie  des  deux  r 
.qui  fc  rencoütreroient,  en  difant  fi  il  fstut , fi  il 
ifient.  Cependant , comme  le  remarque:  tptt 
bien  Monfieur  de  Vaugelas , non  feulement  Vfi 
4e  (t*tie  le  rriange  point  devant  les  autres  voyel- 
les, & l’on  ne  dit  point  s'eüe  vient,  pour  fi  eSe' 
•6ient mais  rocfme  (i  ne  perd  point  fon  i, 
quand  il  eft  devant  les  autres  mots  qui  commen- 
cent par  I.  Aiiifi  l’on  dit,  /?  irrité  du  peu  de  ref- 
pefl  qft'il  a pour  voue  , vous  eherchex.à  l’en  punir  :' 
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Si  imprudemmetit  voui  tombez  dam  quelque  faut e* 

Sc  non  pas  itrrit* , s' imprudemment.  * • 

* 

, paSfe , paSBoft,  , 

PAâ ne  vaut  tien  du  tout  , pdSie 
cft  bon.  On  dit  nn  p^-^«  tacite , & 
que  les  fotcUrs  font  un  paSle  avec  le  Dia* 
mais  , eft  le  rncilleut  , ôC 

le  plus  ufîtCj^ir^  stne  paÙlon,  Il  y a 
certaines  Provinces  en  France  , ôà 
ï*on  Stpache\  pour  paliie»  f mâis  cc 
mot  eH  oarbare* 

N O T fi: 

V - *'*■ 

. Sût  ce  qtoe;  Mpnficur  de  Vaugelas  dit  qo^ 
faSien  eSt  meilleur  , & plus  ufité  aue  pa^it, 
Monfîeur. ChapelaiA  a écrit  qu’il  faut  dire, 
fet  Sorciers  font  un  paBe  a-iec  le  diable  * 8c  que 
font  un*  paUion  àvee  le  diable , ne  vaut  rien,' 
1,1  aloûte  que  paêle  eft  confacré  aux  fortilcges, 
&’quc  pahion  cft  pour  les  traitez  8c  convenu 
tions  dau9  les  chofes  morales,  ne  ib  d^: 
point  " • 

' ■ Ébene , yvalre, 

■r 

C Es  deux  mots  font  féminins  ,'ii 
faut  dire  par  exemple  , voila  dePe- 
bene  bien  noire  ^ & de  l'yvoirc  bUnblan^ 


ftENTAKQJJES- 

ehe,>  Toute  la  Gour  parle  ainfi.  Ceiijir' 
. qui  travaillent  en  ébenc , font  ce  mdir 
des  deux  genres , mais  il  s*en  faut  tenir-’ 
à la  Cour.  Pour  ceux  qili’travaillenC" 
enyvoire,,ils  le  font  toujours  féminin.* 

0 r Z; 

Monfieur  Ménagé  rapporte  un  exemple  dè 
liabelais  qui  a fait  j'i/tfire  de  ce  mefme  genres 
Il  ajoute  que.prefèntement  tous  les  EbeniAes 
font  ébene'  féminin.  C’eft  affuremfcrit  de  cà 
gemc  (}ue  font  ces  deux  mot&  < 

C-aurroHcc,^ 

CE  mot  dans  le  propre  eft  vieüx'^^ 
& n’eft  plus  giteïres  en  ulage , car 
on  dira  rarement  ,'  il  efl  cowroHct  contré 
inoy\  pour  dire  U efien  coleH  contre  ntoyy 
mais  dans  le  figuré  il  eft  fort  bon 
ebmme  quand  on  dit-  que  U nier  efi' 
coHinirncèe  , pour  dire  qu*elle  eft  fort 
agitée  , $c'  qu’il  y a une  grande  tour- 
mente. Il  y a alnü  plufieurs  autres  motv 
qu’on  rejette  dans^le  propre , & qu’on- 
reçoit  dans  le  figuré , mais  ils  ne  fe  prev 
fentent  pas  maintenant  à m»'  memoû- 
çe.- 


fcv  Gu-J,<Ic 


LA  LANGUE  FRANÇOIS.  4t4 

O ^ O r i. 


S*"» 


. ,Monfîevir,de  laîAothe  le  A^ayer  dit^que  le 
figuré  h’ôre  rien  au  propre  à l’égard  de  efiuroucé» 
2c  que  Monfîeur  de  Y augelas  n’a  pas  eu  raifoa 
de  flétrir  cette  façon  de  parler  ^ H eft  touroucé 
contre  mojf,  en  difant. qu’on  en  ufe  .rarement. 

3e  croy  qu’on  parle. trcs~bien  lorsque  llpn  dit 
ans  le  pr^opre.,  pieu  efl  ccuxeucé  antre  Jojt 
peuple  y le  Ciel  efi  coftrouçé  centre  nous.  Il  fçna-  ' 
felc  œefrae  qu'en  parlant  d’un  hojnme,  le  mot 
coureucé,  fait  mieu-K  entendre  les  effets  ezte<- 
xieurs  de  la  colere.  Je  voy  -beaucoup  de  per- 
ipnnes  qui  ne  mettent  qu’une  à ^oureucé,, 
je  croy  que  c’eft  comme  il  faut  l’écrire , & qu’ea 
prononçant  ce  mot,,  on  n’y  fait  point  fentir  une 
double  r. 

Monfîeur  Ménagé  dit  qu’en  Profe  on  n’em- 
ployé  jamais  cpmoux  qu’au  fingulier  , mais 
qu’en  yçrs  on  peut  dire  jnes  epuroux-  Il  en 
rapporte  plu(î.curs  exemples,, Sc  eqtre  autrps 
celui-cy  de  Malhçrbc. 

Certes  vous  ejîes  hom , & combien  que 
nos  crimes 

yom  donnent  contre  nous  des  conroMx 
légitimés. 


Comme  il  ne  faut  pas  imiter  Malherbe  r^ns 
.cemhien  que , qu’il  employé  pour  encore  que^ 
je  croy  auffi  qu’il  eâ:  bon  de  s’abilcRir  dé  mettre 
coureux  au  plurieL 


4- 
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yçrfj  envers, 

s 

CEs  deax  prepoficions  ne  yeu1en{ 
pas  .eftre  confondues^  Pers^  ligni- 
fie le  verfus  des  Latins  , coninue  vers 
l'Orient  ^ vers  VOccident  s & envers 
fignifie  Vfrga,  comme  la  pieté  envers 
Dieu  envers  fin  pere ^ envers  fâ  mere,&c. 
Vers  eft  pour  le  lieu  & envers  pour  la 
perfinne.  Ce  feroit  mal  parler,  de  dire 
la  pieté  des  enfans  vers  le  pere ^ comme 
écrit  toûjoiirs  un  grand  Homme.  Que 
fi  Ton  dit , il  s*efi  tourné  vers  moy , Sc 
que  de  là  on  veuille  inferer,  que  vers, 
£e  dit  auffi  bien  pour  la  perfinne  que 
pour  le  lieu,  on  répond  qü’en  cet  exem- 

J)le,  vers  ne  lailïè  pas  de  regarder  le 
leu,  plutoft  que  fa  perfinne,  comme  le 
mot  de  tourner  le  fait  allez  voir. 

tl  O T E. 

« 

MonHeur  Ménage  oblèrve  que  vers  fe  dit, 
quelquefois  de  h perfonne.  Il  en  donne  pour 
exemples»  AmbaffuàtHr  vers  le  Pape , Amhajfa” 
deur  vers  la  Republique  de  Venife.  11  cil  certain 
qu’on  parleroic  trés-mal  en  difant  Ambajfadeur 
envers  le -Pape,  mais  vers  en  cét  endroit  fem- 
ble  encore  regarder  le  lieu , puis'  qu’on  fous* 
entend  en  quelque  forte  le  mot  envoie  » 
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s^voyé  Jmhaffsdtur  vers  le  Pape.  Monfîeur 
Chapelain  dit  que  dans,  H s'eji  tourné  ver^ 
aney , vers  fîgnifie  devers , 8c  veut  dire  de  me» 
,CŸté , o\xdu  coté  où  f étais.  J^evers  eft  une  pré- 
poütion  qui  a vieilly  , 8c  dont  il  n’y  a plus  que 
le  peuple  qui  fe  ferve.  ' 

^Icere.  • ' 

CE  mot  eft  mafculin,  un  ulcéré  amotu 
reux , dit  un  gtaad  Perfonnage , en 
«raduifant  vulnui  alît  vents.  Gn  dit  un 
ulcéré  malin , & non  pas  maligne  • neaiv 
inoins  à-  la  Cour  plufieurs  Te  font  fé- 
minin. 

NOTE. 

C’eft  M.  le  Cardinal  du  Perron  qui  a dit 
,«n  ulcéré  amour, eux-  Monsieur  Chape  ain  con* 
damne  ceux  de  la  Cour  qui  ont  fait  ulfiere  fe-^ 
minin.  Il  eft  mifteulin- 

f^ne  partie  du  pain  ma^é. 

ON  demande  s’il  faut  dire  , p«r 
exemple,  je  riay  fait  <jue  fortîrde' 
la  chambre  , j'ay  trouvé  une  partie  du 
pain  mangé , ou  j' ay  trouvé  une  partie  du 
pain  mangée.  Cette  ^queftion  ayant  efte 
agitée  en  fort  bonne  compagnie , & de 
^erfonnes  très  fçavantes  en  la  Langue, 
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çous  font  demeurez  d’accord  que  felea 
la  Gfammaire  ordinaire,  il  faut  dire  , 
ftfff  partie  du  pain  mangée , ^ non  pas 
mangé mais  la  plus-part  ont  foûtenu 
que  rUfage  difoit,  une  partie  du  pain 
mangé  y & non  pas  mangee^Scquc'VU^ 
fage  le  voulant  ainfi  , il  n’étoit  plus 
queftion  de  Grammaire  ny  de  Réglé. 
Mefme  .on  a ajoûté , ce  que  je  penlê 
avoir  remarqué  en  divers  endroits,  qu’il 
n’y  a point  de  locution  qui  ait  (î  bon- 
ne grâce  en  toutes  fortes  de  Langues, 
que  celle  que  TU fage  a établie  contre 
la  Réglé  j 6c  qui  a comme  fecoiié  le 
joug  de  la  Gramnaaire.  En  efièt  les  Poè- 
tes Grecs  & Latins  en  ont  fait  de  bel- 
les jdgiues , dont  ils  ornent  leurs  écrit?^ 
cpninie  eft  la  fynecdoche,  qu^ils  appel- 
lent, 6c  plufîeurs  autres  femblables,  fuj: 
quoy  ce  mot  de  Quintilien  eft  excellent, 
aliud  efi  Jmtinè^  aliud  Grammaticè  lo^id. 
Mais  pour  revenir  à nôtre  exemple,  on 
dit  rout  de  même  ,,  il  a une  partie  du  hras 
cafsé , il  a une  partie  de  l'os  rompu , il  a 
une  partie  du  hras  emporté , 6c  non  pas 
cafsée ^rompiaé^ny  emportée.  On  pourroit 
en  rendre  quelque  raifon  , mais  il  lê- 
roitftiperflu,  puis  qu’il  eft  conftantque 
rUlàge  fait  parler  ainfî,  6c  qu’il  fait 

plufîeurs 


LA  LANGUE  FRANÇOISE.  6v? 

plufieur?  chofcs  fans  raifon  , & mêmè 
<3oncre  la  raifon,  auf^uelles  neanmoins* 
il*  faot  obéît  en'  matière  de  langage. 

HOTE. 

Monfieur  Chapelain^  preteBd  q^’ott  die , 
lï  » une  partie  du  brM  ' rei/npH  > pac  le  mefins 
uîàge  qui  fait  dite  lu  plujpart  du  monde  faiP't 
tinnia  pontue  erut , je  ne  le  croy  pas.  On  dit, 
Ikplufiurf  monde  fait  , Sc  non  pas  font  , 
parce  cpi’aprés  là  plupart , il  y a un  génitif  lîn- 
^ulier  qui  détermine  le  verbe’ qui  fuit  au  fin- 
g'ulier.  Aiafî  voila  une  réglé , 8c  elle  eft  fi  bien 
établie  , que  fi  le  génitif  eft-  au  pluriel  i-  il  faut 
aufli  mettre  ncceflairemeot' le  verbe  au  pluriel» 
8c  dire , la  plu^-art  de  fes  àmis  Font  abàndennéi 
8c  non 'pis,  Va  abandonné  , mais  dans  j'ajf 
trouvé  une' partie  du  pain  mattgé , il  n’y.  a que 
Vufiige  Teul  qu’on  puifib  donner  pour  railbn.-  . ' 
Monficur  Ménagé  ajouté  aux  exemples  de 
^ionfieur  de  Vaugelas  qu’il  appelle  bizarres  ■ 
fapons  ds'piir/rr , les  deux  exemples  q|Ui  luivent. 
H trouva  une  partie  de  fes  hommes  morts , 
Vautre  malade.  De  deux  mille  homme t qu'fis 
eJToient , fx' cens  demeurèrent  fur  la' place , ^ h 
rijle  fe  fauva  par  la'connbijfante  qu'ilt  avaient 
du  pats.  Il  dit  que  pour  parler  regulieremenr, 
il  faudroit  dire , Il  trouva  une  partie  de  fes  harOr 
mes  marie  i par  là  conhoijfance  qu’il  avait  du  patsi 
niais  que  ce  &roit  parler  Afiémând  en’LtanijOis 
que  de  parler  de  la  forte.  i 

. Quoy  qu’il  faille  dire  /<i  plu^'dff  des  hom'mei 
fent , parce  que  dans  CCS  iortes  de  phrafes , c’eâ 

ifomt  LL  - ■ 0. 
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le  genitiF  fingulicr  ou  pluriel , qui  détermine  të' 
verbe  à ellre  du  niefme  nombre,  on  ne  Uiilî;' 
pas  de  dire , Une  partie  des  Ennemis  prit  la  fuite,- 
& je  croy  mefme  que  c’eft  mieux  parler  que 
de  dire.  Une  partie  des  Ennemis  prirent  la  fuiter 
parce  qu’tme  partie  n’eft  pas  un  nom  qu’on* 
puifTe  dire  (i  collectif  que  la  plujpart  , m|is  )« 
croy  en  mefme  temps , que  quand  au  lieu  de  cp~- 
genitif  Ertnemis,on  met  la  particule  relati- 
ve en , on  dit  également  bien , Il  y en  eut  une- 
partie  qui  prit  la  fuite,  & qui  prirent  la  fuites 
La  raifon  eft  que  ces  mots , Ily  en  eut,  oifrent 
à l'efprit  une  manière  de  pluriel  dont  il  ne 
perd  point  l’idée  , & ce  qui  fait  voir  cela , 
c’eft  qu’en  ne  mettant  point  une  partie,  a quoy- 
qui  prit  fe  doit  rapporter , il  faut  mettre  necci- 
fairement  le  verbe  au  pluriel , Il  y en  eut  que 
prirent  la  fuite , c’eft  à dire,  Il  y en  eut  plufieurs’ 
qui  prirent  la  fuite  , & comme  une  partie  fo 
prend  pour  plujseurs , on  dit  de  mefme  > lly  w 
eut  une  partie  qui  prirent  la  fuitCi. 

De  la  fapn  qne  fay  dît. 


C’Eft  ainfi  qu’il  faut. dire,  & nanî 
pas  de  la  façon  que  fay  dite  ^ quoy 
que  félon  la  Réglé  il  le  faudroit  faire 
^minhi.  Il  y en  a toujours  qui  croyent 
que  l’un  & l’autre  eft  bon , mais  j’ap- 
prens  qu’ils  le  trompent.  En  cet  exem- 
ple , ces  paroles  de  la  façon  que  , font 
%Qmvaëadverbiales\  ^ ont  lemêniefenr 
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^ue  fi  l’on  difoit  comme  jay  dit.  Il  s’en 
tfcnçontre  quelquefois  d’autres  <le  cette 
nature,  dont  je  ne  me  fouviens  pas  main- 
tenant , où  il  en  faut  ufer  de  même.  - 


ti  O;  TE. 

/« lignifié  fimplèrhent  comme 
& cela  efiant,  il  faut  dire,  de  la'fnpn  que'  fttf 
•dit , & non  pas  que  )‘ay  dite , car  pour  mettre  le 
participe  de  dire  au  féminin  il  laudroit  ^te 
la  particule  relative  que  fuft  relative  à fnfon, 
de  on  laquelle  j'ay  dite , &dans  cette  phrafç 
que  ne  fe  refout  point  par  laqutüe.  Oh  y 
Ibus-cntend  le  relatif  le  { c’eft  comme  fi  on  difoic 
de  la  façon  que  je  l'tq  dif , & le  eftant  mafculin, 
il  faut  mettre  dit ^ 8c  non  pas  dite,  par  la  réglé 
établie  dans  une  autre  Reniarque,  que  toutes 
les  fois  qu’un  açcufatif  relatif  cÀ  devant  le  ver- 
be qui  le  régit,  il  faut  que  le  participe  dé  ce 
Verbe  s’accorde  en  genre  & en  ilombre  avec  cç 
relatif.  Ée  Livre  qu’il  a là  y les  Lettres  que  j'ay 
reçues-  Je  l'ay  trouvé,  je  l’ay  trouvée,  je  les  ay 
frouvex.  , je  les  ay  trouvées.  La  particule  que' 
dans,  de  la  façon  que  j'ay  dit,  n’cft  pas  plus 
relative , c’eft  à dire , ne  s’exprime  non  plus  par 
l^aqueOe  , que  dans  cette  phrafe,  de' la  façon' 
qu'on  m’a  dit  la  chofe,  Sc  il  n'y  a perfonne  qui 
ne  voy»  ■qu’on  ne  fçauroit  dire  > d#  la  façon' 
qu'ost  STi'a  dite  la  chofe  , que  ne.  fe  refelvant 
point  par  laquelle  , puis  qu’on  ne  diroit  pas,' 
de  la  façon  laquelle  on  m’a  dit  la  chofe,  ce  qui 
fait  cpnnoiftre  clairement  que  de  la  façon  que' 
cUt  cû  mis  pour,  de  h façon  que  je  l'ay  dit.  ; 
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CEtte  remarqae  eft  de  grande  eften-- 
duë  , car  à tous  propos  il 
. occafion  de  dire  l’un  ouTautre  en  d’au- 
tres exemples  , que  celuy  q\ie  je  viens- 
de  propofer , comme,  ne  le  veux  pat 
faire  J ou  Je  ne  veux  pas  le  faire , ils  mt  ' 
vont  blumer^  ou  ils  vont  me  blâmer , SC 


ainfi  d’une  infinité  d’autres  , où  Tort; 
employé  les  pronoms  perfonnels.  'Il': 
s’agit  donc  de  fçavoir  fi  tous  deux  font-’ 
bons , & cela  cftanc , lequel  eft  le  meiU 
leur.  On  répond  que  tous  deux  font'- 
bons-,  mais  que  fi  ccluy4à  doit.eftre: 
appelle  le  meilleur  qui  eft  le  plus  en- 
ufage,  je  ne  le  veux  pas  faire ^ Çeïa.  meiU 
leur  que  Je  ne  veux  fas  le  y»ire,  parce* 
qu’il  eftr  incomparablement  plus  ufîté^. 
M;  Cocfïsteau  obfervoit  ordinairement: 
lè  contraire,. & mettoit  le  pronom  au- 
près de  l’infinitif,  parce  que  faiiantpro* 
feflîon  d’une  grande  netteté  de  finie , il 
trouvoit  que  la  conftruftion  en  étoic 
plus  nette  &plûs  reguliere  ; , mais  il  y a 
plus  de  grâce  , ce  me  femble , en  cette 
tranfpofition  , puis  que  l’'üfage  l’au- 
torife^  fuivant  ce  qui  a efté  dit  en  Id" 
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Remarque  , qui  a pour  titre , Partit  ' 
éittpam  mangé JJ'n^  des  principales  I3eaiib- 
tez  du  Grec  & du  Latin-  eonfifte  en  ces 
cranfpt>ntions , St  comme  elles  font  fort- 
rares  en  nôtre  Langue  , fur  toutenPto-, 
fo^,  elles  en  font  plus  agréables.^ 

N O T Si 

Je  crojr  que  rorcille  ftule  décidé  dai®h 
toutes  les  façons  dé  parler  pareilles  )l  celle*' 
qui  (but  emplo}rées  dans  cette  Remarque. 
Ainfî  jV  nè  le’  veu»  p/U  f»ire- cR.  meilleuf 
que/e  ne  veux  f/ti  le  faire , parce  qu’il  Tonne 
mreux  à Toreitle.  Par  cette  mefrae  raUbn^, 
je  dirois,  eiluy  qne  je  viens  deifoue  nemmet,- 
plûtoft  c^üefCeluy  ^ae  je  voue  viens  de  nemmeTt 
1 caufe  dé  la  ludefle  de  ces  deur-mots»  veste 
w»/>qyi  ne  font  feparez'par  aucun' autfe.  fl 
fz  pourtant  des  occafions»  où  non  feulement  ' 
il  vient  fe  jujiifiir'e^  meilleur',  que  il  fe  vient^ 
jkfiifier , mais  ou  ce  dernier  feroit  une  faute. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  dire,  il  fe  vint  jujHfier, 
répondre  aux-  etcujations  qu'on  luy  evtit 
faites.  La  raHbn  e(l  que  ces  premiers  mors 
il  fi  vint,  ne  (è  rapportent^pas  moins  à répon^ 
dre  qu' Z jufi^er , SC  qiTon  trouve  dans  cette 
parafe  , il  fe  vinP  répdndrë  qui  cft  'mal , parce 
que  le  pronom  fe  y eft  fuperfîu  comme  on  f 
trouve , il  fe  vint  jufltfiér  qui  eft  bien,  parce  que 
le  pronom  (e  y eft  gouverne  par  jufifer.  Ou 
eonnoift  par  là  que  la  tranfpofitioo  du  pronom 
jpriônaei/a  eft'videoiè}  2c  qu’il'  faut  due*  il 
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vintfe  jujhfier,  & rétondre  aux  aecufatiotir,^^' 
auquel  cas  il  vint  fait  une  conftruâioB  cor-^ 
J & s'accommode  audî  bien  avec  répondrr,' 
qu’avec  fe  fujîijiet.  De  mefme  il  n’cft  pas  quel* 
quefois  indiâèreat  d'écrire,  lui  pouvais 
procher , eu  quelque  chofe  fcmblable  , ou  de 
illettré  pauvoù  lui  reprocher.  En  voicy  un 
exemple,  ÿe  lui  pouvais  reprocher  beaucoup  tiè 
ehofes,  «Jr  découvrir  la  trahifon  quil  m'avoit’ 
faite , mais  je  crus  qu‘il  Valott  mieux  , (^c.  Il  y‘ 
a là  une  conftruélion  fort  défeéhieufe,  parée 
que  CCS  niots  le  lui  pouveis  fc  rapportent -auflx 
"bien  à découvrir  qu'à  reprocher , & il  eft  ailé  de 
voir  que  mon  intention  n’cft  pas  de  dire,  le  luit' 
f ouvris  découvrir  la  trahifon  qu'il  m’ avait  faite t' 
mais  feulement  le  pouvais  la  découvrir  à tout  le- 
monde,  de  forte  que  pour  rendre  la  conftru*' 
éfion  correéle , & empefeher  que  l’efprit  ne 
prenne  une  faufle  idée,  il  faut  dire,  le  pouvais- 
lui  reprocher  beaucoup  de  ehofes , découvrir  la 

trahifon  qu'il  m'avoit  faite. 

vienx^ 

TOus  deux  font  bons,  mais  non' 
pas  indiflRfremmerit  j car  vieil  ^ ne 
fe  doit  jamais  mettre  à la  fin  des  mots,- 
ny  devant  les  fubftantifs,  qui  commen- 
cent P ir  une  confone  , cofnme  on  ne' 
dira  pas , c ejl  un  hffmme  vieil  , c'efi  un 
habit  vieil  , quoy  qu’à  Paris  plufieurS 
difent , du  vin  vieil , mais  mal.  On  ne 
dira  pas  non  plus,  ce/?  un  vieil 
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/fft  an  vieil  manteau,  ^ mais  un  homm^’ 
Vieux , an  habit  vieux , du  vin  vieux» 
nn  vieux  gardon  ,•  un  vieux  manteau. 
Le  feul  uftge  donc  de  vieil,  eft devant 
les  fubftantifs  , qui  commencent  pair^ 
une  Voyelle , comme  un  vieil  homme , un 
vieil  amy  y un  vieil  habit  ^ &c,  Ce  n’eft’ 
pas  qu’on  ne  d:ie  aufli  un  vieux  homme,, 
un  vieux  amy , un  vieux  habit , mais  vieil,. 
y eft-  beaucoup  meilleur.-  ^ 

• s 

, . It  O T R. 

Monfleur  Ménagé  dit  que  ceuxTde  nos  Anciens 
qui  ont  le  mieux  écrit,  ont  dit  vieil  devant  une 
confonne  auiTi  bien  que  devant  une  voyelle,  que 
depuis  on  a dit  vieil  devant  une  voyelle , 8c 
vieux  devant' une  confonne,  mais  qu’à  preient 
on  dit  toujours  tiieux.  Q^y  qu’on  le  dife  de- 
vant pluficlirs  mots  qui  commencent  par  une- 
voyelle,  dont  Monfieur  Ménagé  rapporte  ces 
deux  exemples  de  Monüeur  Miynard, 

Plate  le  vieux  Éfclave  ^ &c. 
tdn  Rimeur  vieux  & Gafeon, 

Je  croy  que  vieil  eft  beaucoup  meilleur  devant 
homme , habit , amy  , 8c  autres  femblables.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’il  faut  dire  di^ 
foUtller  le  vieil  homme , dépotiiHer  le  vieil  Adam* 
2c non  , dépoûitler  le  vieux  homme,  le  vieux 
Adam,  au  pluriel  n’a  point  d’ufage , on 
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à\t  vieux , comme  en  ce  proTcrbe,  qui 
bon  qu’au  pluriel,  vieux  arnü  ^ vieux  éem,' 

Le  Pere  Bouhours  fait  une  remarque  fort' 
jufte  fur  le  morde  vieux:  Il  dit  qiu’il  diflere 
du  mot  à' ancien , en  ce  qu’on  ne  dit  pas , Il  ejt 
flus  ancien  que  rhsy  , pour  dire  preciiement , Il 
plus  Agé  que  tnoy.,  &'qu’<i>»eie»  a' rapport  aô 
iiecle,-8c  Uon  pas  à l’âge.  Ainfi  on  dit  qu*— 
Ariflote  ejiflut  àncie»  qurCicerm,  parce  qu’K 
vivoit  dans  un  fîecle  qui  precedoit  de  beaucoup 
céluy  où  Cicéron  vivoit.  On  dit  au  contraire» 
Cicertn  ejieit  plus' vieux  qüe  f^rgile , parce  qu'S 
avoit  plus  d’âge  , 8c  qu’il  vivoit  dans  le  même  ' 
fièclé.'  Il  ejï  mon  > ancien  A^êns  le  farlement , ' 
veut  dire , Il  eft  receu  avant  mty , quoy  qu’il  ibic 
peut-eftrê  pluf  jeune  que  moy.'  Gn  dit  aûfli  ' 
une  Mai/on  ancienne , quand  on  parle  de  la  Fâ' 
mille , & une  vieille  mUifon,  quand  on-parle  dei  ’ 
bâtimens.  Toutes  ces  Remarques  font  du  Pere  ' 
Bouhours , qui  dans  un  autre  Chapitre  obfervê 
qu'il  y a beaucoup  àt  diiference  entre  «»;/- 
fuité  Sit.  ancienneté.  Il  fait  remarquer  qu'^e/r- 
fuité  le  prend  d’ordinaire,  pour  Icé  fiecles  paf« 
lez  , les  Héros  de  l'antiquité,  pour  les  ouvrage^ 

8c  quelquefois  pour  les  perîbnnes  des  fîcclcs  ' 
paflez,  Ce 'font  des  reftei  dé  l'antiquité  -,  celsg^ 
fent  fa  bonne  antiquité , on  peut  oppofer  les  deux  ' 
Scahgérs  à 'la  plus  fpavante  antiquité , 8c  qu’on  ' 
s’en«  lert  auffi  pour  lignifier  d’anciens  monu*- 
mens,  Les  antiquités  d'ùné  Ville,  Us  antiquitiz' 
Romaines.  Il  dit  enfuité  qa’ancien7ièté  dans  fa 
propre  fignificatidn  marque  le  temps  qu’il  y a 
qu’une  perlonne  cft‘  reçue  en  une  charge  ou  eâ 
une  focieté , Son  antiennité  le  fait  fa  fer  devafit  . 
Ut  'aH4rt».\  C*efi  i'atttitnnité  qui  règle  les  rangt,  - 
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le  droit  d^ ancienneté.  Il  ajoûte  qu’il  fe  dit  en  gé- 
néral des  Maifons  àC àts  Y l'ancienneté 
des  Maifons  ejl  une  des  principales  marques  de  leur 
HebltJfe  i cette  Famille  dont  la  grandeur  ép 
tienneté  fonteonnuesti/ic^oxi  dit  aulTi  de  toute 
ancienneté  pour  dire  de  tout  temps.  Il  obfetve 
. ailleurs  qu’en  matière  de  Médailles , de  Statues, 
de  Tableaux , Sc  merone  d’Archite£ture,  antique 
a’employe  comme  fubftantif , une  antique  , de 
heUes  antiques , les  beeutez  de  l'antique,  Sc  com- 
me adjeâif , les  eflampes  que  nous  voyons  des 
ahefes  antiques  , dans  les  Statués  antiques  ^ dans 
hs  plus  beaux  reliefs  antiques  x quand  jepenje  à 
tes  hâflrmens  antiques  dmt  ^c.  Il  fait  encore 
remarquer , qu’on  dit  un  habit  à l'antique  , un 
habit  antique  ,un  air  antique,  pour  dire  un  habit» 
fin  air  du  vieux  temps , Sc  que  Loix  antiques , eft 
une  phrafe  confacrce  pour  lignifier  les  Loix  des 
Vifigots, des  Bourguignons,  des  Francs, Scc.  re- 
cueillies enfemblc,parcequ’cn  parlant  des  autres 
Loix  Romaines,  Françoifes,  Scc.  de  quelque 
temps  qu’elles  loient,  il  faut  dire  loix  anciennes» 
.comme  Coutumes  antiennes  , Ceremoities  an~ 
tiennes.  Je  ne  parle  point  d'antique  employé  en 
Vers , où  il  afouvent  plus  de  grâce  (qu'ancien. 

Ven  les  fables  bmians  de  f Africain 
rivage , 

Furent  les  murs  haut  (tins  de  Cantique 
Curtage, 


Tome  if 
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REMARQJJE5 
Cymbales  , tymbales  , hemlfiiches, 

CEs  deux  premiers  mots  font  toâ- 
jours  fenûnins, cymbales fonan^ 
tes.  HemijHche  ^ qui  fignifie  un  demi,:^ 
Vers  , eft  tpùjoûrs  mafcuUn  , un  he-^ 
miJHche. 

N O T jp. 

Le  genre  de  ces  trois  mots  n’eft  contefté  de 
perlonne.  Les  deux  premiers  font  femiiuns,  & 
le  dernier  rodeulin. 

Deux  ouplufieu^s  plttrîels  fulvis  d'un  fin- 
gulier  avec  la  conjonBion  & , devant  le 
verbe , comment  Us  regijjent  le  verbe  f > 

L’Exemple  le  ya  faire  entendre.  Non 
feulement  tous  fis  honneurs  & toutes  . 
fies  richeffi.s  , mais  toute  fia  vertu  s'éva-- 
nouirent.  Quelques-uns  ont  foûcenu  que 
c’eftoit  bien  dit  , à caufe  des  pluriels 
& de  p’ufîeurs  chofes  qui  precedent  le 
verbe  -:  car  quand  il  n’y  auroic  que  des 
ünguliers , eftant  de  diverfe  nature  , 
joints  par  la  conjonction  & ^ ils  regi- 
roient  toujours  le  pluriel , donc  à plus 
forte  rnifon  y ayant  des  pluriels.  Nean- 
moins la  plufpart  ne  font  pas  de  cet 
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tiennent  qu’afTiitci-nent  il_faut 
ÿ non  fenlemem  tous  fes  hoTmeurs , & 
toutes  fes  r'ichejfcs  , mais  toute  fa  vertu 
s^évano'üit , non  pas  à caufe  ide  vertu  \ 
qui  eft  au  fingulicr , & le  plus  procKe 
du  -verbe  s'évanouit  ::  car  il  n y a point 
-de  doute  qu’il  faudroit  dire  fes  honneurs, 
fes  richefes , & fa  vertu  s'évanouirent 
non  pas  s'évanouit,  quoy  que en 
cet  exemple  foi t au  fngulier,  proche 
du  verbe  ^ comme  en  l’autre  j mais 
cela  procédé,  iî  je  ne  me  trompe,  de 
deux  raifons  j l’une  que  l’adjcdif  , 
tout , comme  c’eft  un  mot  colleftif , & 
-qui  réduit  les  ebofes  à Tunité , quand 
il  eft  immédiatement  devant  le  verbe 
au  fingulier  , il  demande  necellàinement 
le  fingulier  du  verbe  qui  le  fuit,  ponobf. 
tant  tous  les  pluriels  qui  le  precedent, 
pour  le  faire  voir  plus  clairement, 
fervons-nous  du  même  exemple,  &di- 
fons  , tous  fes  honneurs,  toutes  fes  richejfes, 
toute  fa  vertu  s'évanouirent.  Il  efl: 
certain  que  prefque  tous  ceux  qui  font 
feavans  en  nôtre  Langue , condamnent 
cette  façon  de  parler  , & fonftiennent 
qu’il  faut  dire , s'évanouit , quoy  qu’ils 
ne  doutent  point  qu’en  l’autre  exem- 
ple, il  lie  faille  dire  ,fes  honneurs  , fis 


€i8  RE  M A R CiV  E S 

rkheJJTes  y & fa  vertu  s'évanouirent.  Il 
n*y  a donc  que  l’adjectif  tout , qui  cau^  . 
(è  cette  difftrence.  La  fécondé  raifon 
meilleure  encore  que  la  première , eft  ^ 
que  la  particule  mais,  qui  eft  au  pre-r 
mier  exemple  , fepare  en  quelque  façon 
ce  membre  de  ceîuy  qui  le  précédé , & 
rompant  la  prem  ere  conftruCtion  des 
pluriels  , en  demande  une  particulière 
pour  elle  J qui  eft  le  ftngulier,  c^maU 
fervant  comme  d’une  barrière  entre- 
deux,  & d’un  obftacle  pour  empêcher 
la  communication  & l’influence  des 
pluriels  fur  le  verbe,  Quoy  qu’il  en  foie, 

& à quelque  cauft’  qu’on  l’attribue , 
i’tjfage  le  fait  ainfl  dire  prefque  à tout 
le  monde  , & les  femmes  que  j’ay 
confultéej  làddfus,  à l’imitation  de  , 
Ciccron , font  toutes  de  cet  avis , & ne 
peuvent  foufftir , non  feulement  toutes  fes 
rîchejfes  & tous  fes  honneurs , mais  toute 
fa  vertu  s'évanouirent.  Que  fl  l’on  de- 
mande ce  que  deviendront  ces  pluriels, 
tous  fis  honneurs  & toutes  fis  rîchejfes , 
fans  aucun  verbe  qu’ils  regilfent  , il 
'aiû  répondre,  que  l’on  y fous-entend 
15  même  verbe  pluriel  s'évanouirent , 
l;quel  neanmoins  on  n’exprime  pas  , 

^ our  n’êtrepas  obligé  de  le  repeter  deupt 
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fois , qiiand  dn  le  met  après  tonte  fa 
^ertii  ; car  fi  Ton  ne  le  mettoit  point  à 
la  fin  J on  diroit  fort  bien,  mn  feulc^ 
•ment  tom  fes  kotmenrs  , & tontes  fes  ru 
chfjfes  s' évay.  outrent  ^ mais  toute  favertu^ 
il  faudioic  fous  - entendre  sèvanoint. 
Mais  il  efi  beaucoup  plus  élégant  de  lé 
fous  _ entendre  en  cet  exemple  après  les 
pluriels , qu’apres  le  fingulier. 

note. 

C’dt  aifurément  à caufe  de  imtU  , qui  ca 
commençant  le  fécond  membre  de  la  période 
fait  fous-entendre  iévanoiiirent  dans  le  premier, 
qu’il  faut  dire  , non  feulement  tous  fet  honneurs 
(ib*  toutes  fes  riche  (fes,  mais  toute  fa  vertu  s'é'ita^ 
Koüit.  Ce  n’ell  pas  la  mefmc  chofe  quand  on  met 
la  con)oni£l:ion  & au  lieu  de  mais  , & je  ne  croy 
pas  qu’il  fût  permis  de  dire  tous  fes  honneurs, 
foutes  fes  richtjfes  & touté  fa  vertu  s'évanoiiit.  Il 
mefemble  que  l’adjcflifroMr  ne  peut  réduire  af- 
fez  les  choies  à l'unité  pour  demander  le  fingulier 
du  verbe  qui  le  fuit , m'algré  les  autres  nominatifs 
pJorie's  qui  te  precedent  Diroit-on  , tout  fort 
efprit , toute  fa  douceur  eb*  toute  fa  fermeté  l'aban- 
donna en  cette  oCcafion  II  n’y  a là  que  des  firf- 
guliers  qui  veulent  pourtant  qu’on  dilê  , Vaban- 
ATonnerenr,  quoyque  rosir  fort  employé  dans  cette 
phrafe  comme  il  l’eUdans  l’autre  , 8c  pourquoy 
des  mots  pluriels  mis  devant  un  mot  coUcétit , ne 
legiroient-ils  pas  aulli  le  pluriel  ? [ 
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Monfieur  de  li  Mothc  le  Vayert  tjuî  ne  dit 
rien  contre,  non  feulement  toutes  fes  ricktjfes 
tous  fes  honneurs,  mais  toute  fa-  vertu  s'évanouit , 
ne  rçiiiroit  l'ouffrir  , tous  fes  honneurs  , toutes  fes 
richeJJ'es  toute  fav^rtu  s' évanouit.  Voky  com- 
me il  parle  dans  une  de  fes  lettres  des  Remarques 
fur  la  Langue  Fi  ançoife.  Tout  cét  article  efl  contre 
yufage  aujfi  bien  que  contre  la  raifon  U n'tdfee 
•vray,  comme  lafjure  Monfieur  de  P'augelas , qu»- 
tow  ceux  qui  font  fgavans  en  noftre  Langue  con» 
damnent  cette phrafe , tous  fes  honneurs,  toutes 
fes  nchclTes  & toute  fa  vertu  s’évanouirent,  if- 
•veut  qu’on  mette  s’évanoiiit  au  pngulier,  ce  qui' 
ferait  un  parfait  folecifme , à caufequeles  pluriels- 
honneurs  ^ richefles  demeureroierrt  Jans  con/lru- 
Hion  à" fans  régime.  L'oreille  éf  l’efprit  font  p fort 
hlejfez  quand  on  entend,  tous  tes  honneurs, 
toutes  les  richilEs  , & toute  fa  vertu  s’évanoüit, 
fu'en  vérité  je  n'sypas  trouvé  un  homme  du  mefiier 
ePéerire  & d*  bien  parler , qui  n ait  rejette  eettt 
élocution. 


Ifrols  fitbjiamïfs , dont  fe  premier  efl  maf-' 
cttlïn , & les  deux  autres  ^femimnSjfuef 
genre  ils  demandent,- 

PArce  que  le  genre  mafculin  eft  le* 
plus  noble,  il  prévaut  tout  fenl  con- 
tre deux  féminins  ^ même  quand  ils- 
font  plas  proches  du  régime,  fat  exenw 
pie  M.  de  Malherbe  a dit. 
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Ùaïr  ^ la  mer  & la  terri  ^ 
JSTemretierinem'Us  pas 
V yie  fecrette  loy  de  fe  faire  la  guerre  ^ 
A qui  de  plus  de  mets  fournira  feî 
repas  l 

^ ne  dit  point  yn'entretiennent-eUes  pas. 
Et  afin  qu’on  né  croyc  pas,  que  ce 
fbit  une  licence  poétique , voicÿ  des 
exemples  en  Profe  , le  travail , la  cofu. 
duite,  & la  fortune  peuvent  ils  pas  élever 
un  homme?  Le  travail , la  conduite 
la  fortune  points  enfemble  , & ' non  pas 
pintes, 

li  O T 

\ 

Il  n’y  a aucune  conteftatiori  dans  les*  exem- 
plès  que  Monfieur  de  Vaugclas  rapporte  Ainfi' 
Ifc  malcuHn  devant  l’empoiter  fur  le  féminin , 
parce  que  c’eft  le  genre  le  plus  noble  , je  dirois, 
a trouva  V étang  éf  la  riviere  glacez.  Cela  ne 
fait  aucune  peine  à l’oreille.  Lors  que  l’on  en- 
tend glaceü  au  pluriej  , on  connoifl  d’abord 
que  cét  adjeétif  ou  participe  prend  ce  nombre 
à caufe  qu’il  fe  rapporte  à deux  fînguliers  qui- 
lê  precedent,  mais  il  n’en  ra  pas  de  racfme 
quand  les-  fubfiantifs  font  au  pluriel.  On  ne 
s’attache  qu’au  dernier  des  deuX',  lors  que  l’ad- 
jc£lif  n’en  eft  feparé  par  aucun  mot,  &j’avouë 
que  je  dirois , i7  trtuva  les  egargs  ^ les  rivières 
Racées,  8c  non  pas,  les  eflangs  & les  riviem 

P iiij; 


Digitized  by  Google 


ÿj!  REMARQ.UES 

fjiacix.  La  raifon  eft,  que  eftant  aupré» 

de  rivières  qui  eft  pluriel  ^ on  oublie  en  quel» 
que  forte,  que  le  mot  étangs  précédé  .rtvierer, 
& l’oreille  loi;ffie  à entendre  dire  Us  rivierer 
glacez , fans  que  glacez  foit  feparé  de  rivierts^ 
par  aucun  mot  , car  quand  il  le  trouve  un  ou 
pluficurs  mots  entre  le  dernier  fubftantif  plu- 
riel, féminin,  & l’adjeélif  mafeulin  , l’oreille  ne 
fouflre  point,  & l’on  dit  fort  bien  , les  étangs  ^ 
les  rivières  qu'il  trouva  par  tout  glacez , l'em- 
pefeherent  de  ^c.  Selon  cette  réglé , on  parle 
fort  bien  en  difànt,  les  honneurs  éf  les  grâces 
qu'on  me  fit  , furent  enviez  de  beaucoup  tU 
monde.  C’eft  ce  qui  a elle  décidé  depuis  peu 
de  jours  dans  une  affcnvblée  d’habiles  gens  où 
cét  exemple  lut  propol'é.  On  demanda  enfuite 
. Vil  falloit  dire  au  prétérit  défini  dans  ce  même 
exemple»  les  honneurs  ^ les  grâces  qu'on  m'u 
faites , ou  bien  les  honneurs  ^ les  grâces  qu’on 
m'a  faits , h caufe  que  le  participe  faits  qui  cli 
mafeuHn,  eft  feparc  par  deux  mots  àe  grâces ^ 
- qui  eft  le  dernier  adjcdlif  féminin.  Quelques- 
uns  qui  furent  d’abord  pour  le  participe  maf- 
eulin , dirent  enfuite  qu’il  faloit  chercher  un 
i'itre  tour  , mais  ee  n’eftoit  pas  relbudre  la 
queftion , c’eftoit  l'éluder.  On  tomba  d’accord 
enfin  qu’il  faloit  dirç\(^  honneurs  ^ les  grâces 
qu  on  m'a  faites , & que  faites  n’eftoit  point 
cenfé  eftre  feparé  de  grâces , parce  que  c’eftoit 
la  mcfmc  chofe  que  fi  on  difoit , les  grâces  faites 
à moy.  On  dit  encore  que  l’adjeélif  n’eftoit 
cenfé  eftre  feparé  du  fubftantif  que  quand  le 
verbe  auxiliaire  efire  ou  quelque  autre,  eftoit 
entre  deux , ce  qu'on  pouvoit  remarquer  dans 
ce  meftne  exemple  ou  il  faloit  dire,  les  honneurs 
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les  grâces  qu'on  m’a  faites  ent  ejfé  fort  en<" 
•viex..  Il  y a des  conftru6kiorw  fi  particulières 
dans  noftre  langue , qu’on  s'y  trouve  tous  les 
jours  embarafie,  fans  qu’on  en  puifiè  donner  de 
réglés  certaines. 

V’erbes  qui  doivent  efhe  mis  au  fuhjonEîlf, 
& non  à f indicatif. 

PAr  exemple,  je  ne  crois  que  fer^ 
fonne  puijje  dire  que  je  l'aye  trompé^, 
il  faut  ainfî  parler , & non  pas  que  je 
Vay  trompé, en  l’indicatif.  La  Réglé  cft, 
que  quand  il  y a trois  verbes  dans  une 
période  continue , fi  le  premier  eft  ac-: 
compagné  d’une  négative,  les  deux  au- 
tres qui  fui  vent,  doivent  eftre  mis  au 
fubjonftif,  comme  font  en  cet  exem- 
ple , pftijfe , Sc  je  l’aye  trompé.  Pour  le 
premier  , je  ne  vois  perfonne  qui  y 
manque,  mais  pour  le  fécond,  pluneurs 
mettent  l’indicatif  pour  le  fubjondif, 
& difent,y>  ne  crois  pas  que  perfonne  puijje 
dire  que  je  l’ay  trompé , au  lieu  de  dire, 
que  je  l’aye  trompé.  C’eft  une  faute 
que  fait  d’ordinaire  un  de  nos  meil- 
leurs Ecrivains , 5c  ce  qui  m’a  obligé 
de  faire  cette  remarque , tant  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  l’imite  en  cela,  que 
parce  qu’il  y a apparence  , que  puis 
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cju’un  fi  excellent  Autheur  y manqüê^» 
«autres  y manqueront  auffi. 

//  O T £ . 

Monficur  rfe  Vaugtias  n*a  examiné  que  !’e- 
jrempîe  piopolé  dans  cetre  remarque,  lorsqu’il' 
i donné  pour  regîe  que  quand  il  y a trois  ver- 
tes dans  une  pci  iode  conrihuë  , fi  le  premier  cif  • 
accompagné  d’une  ncgarivc  , les  deux  autres 
qui  fuivent  doivent  cftre  mis  au  fubjonéiif.  Si 
çétte  réglé  cftoit  vraye,  il  faudroit  dire,  il  ne 
ffMtt  pas  quon  d fe  dftnp  la  •ville  qu'il  Joit  fin- 
mal  hovtttjle  homme , ce  qui  feroit  ridicule.  Ce- 
pendant voila  une  période  dans  laquelle  il  fe 
rencontre  trois  vferbes,  dont  Je  premier  eft  ac-'* 
compagne  d’une  négative,  & il  fiaut  pourtant 
mettre  les  deux  qui  fuivent  à l’indicatif,  & dire,  • 
il  ne  ffiiit  pas  qu'on  dit  dans  la  ville  qu'il  tjl  un- 
mal  honnejîe  homme.  Voicy  ori  autre  exemple  de 
trois  verbes  dan»  la  mefme  période,  où  quoy  que 
Je  premier  fbftfans  négative,  les  deux  autres  ne’ 
kilïènt  pas  d’èftrc  mis  au"  fubjonéfif.  il  veut  ' 
que  je  permette  que  mon  fi! s fajfe  le  voyage  d'I- 
talie. Cela  fait  voir  que  les  verbes  ne  font  mis 
au  fubjonârif  que  lors  qu’ils  font  précédez  par 
d’autres  verbes  qui  veulent  qu’ils  y foient  rais.- 
Ainfl  comme  dire , n’eft  point  un  de  ceux  qui 
demandent  que  le  verbe  qui  les  fuit  foit  au  fub- 
jonélif , il  me  (èmble  qu’on  parle  bien  en  di-- 
fant , je  ne  croit  pas  que  perfonne  puijfe  dire  que' 
je  l'ay  trempe,  quoy  que  l’oo  puiflè  aulTi  fort  bien 
dire,  qu*  jelaye  trortipé.  Il  faut  en  cela  confulter 
l-’ulàge.  Le  terbe  croire  accompagné  d’une  nega» 
tire  gouverne  le  iubjonébif , je  ne  trey  pas  qpf 
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ftrfonne  puife  dire  , & fens  négative  il  demande 
l’indicatit , ;>  croy  que  tu  ne  peuM  m'atcufer 
^c.  Dans  la  fécondé  8c  troifiéme  pcrfonnc  il 
gouverne  indiffcremment  l'indicatif  ou  le  fub-  * 
jonftif,  8c  l’on  dit  également  bien , tu  eroù  , il 
trait  que  je  fuis  de  fes  umis , 8c , tu\crois  , il  croif 
qjue  je  fois  de  Jes  umis  C’eft  la  mefme  chofe 
dans  l’imparfait  , je  croyais  quiî  ejîoitde  tes  amis.- 
^ croyais  qu'il  fuft  de  tes  amis.  Au  prétérit  dé-' 
nny  aiiifi  qu’à  l’indéfiny.  it  ne  gouverne  que  l’in- 
dicatif i Ÿay  crû  , je  crûs  qu'il  efloit  de  us  amisy 
iSc  l’on  ne  peut  dire,  f‘uy  crû  qu’il  fuft  de  tes  amis,’ 
Après  ilfemble , on  peut  mettre  le  verbe  à l’in- 
dicatif ou  au  fubjonélif , 8c  on  dit  également  bien»' 
Ü femble  que  tout  efi  fait  pour  me  nuire , il  fem- 
hle  que  tout  fait  fait  pour  me  nuire.  Moniteur  Me-- 
liage  qui  trouve  la  derniere  expielTion  plus  natu- 
relle 8c  plus  Françoife,  fait  remarquer  que  quand' 
on  dit»  il  me  femble  au  lieu  de  il  femble , il  faut 
mettre  neceflairement  le  verbe  qui  luit  à l’indi- 
catif. On  dit,  il  me  fimble  que  cette  femme  t fl' 
belle , 8c  on  né  peut  dire  au  fubjonélrif , ilme  fem- 
hle  que  cette  ftmme  fait  belle.  Cette  différence  elt 
particulière. 

Le  verbe  doit  ellre  toujours  mis  au  fubjonélif' 
après,  rien  qui  8c  perforine  qui.  il  ny  a rien  qui 
fait  plus  dégoûtant  } j e ne  connais perfonne  qui  faffe 
f lus  de  cas  des  habiles  Gens.  Cela  arrive  en  beau- 
coup de  maniérés  de  pirler  , après  les  verbes  qui 
font  accompagnez  d’ur.c  négative.  Oii  met  aufli^ 
le  verbe  au  fubjonftif  p'ûtoft  qu’à  l’indicatif, 
quand  un  comparatif  le  précédé , 8c  II  me  femble 
qu’il  eft  mieux  de  dire  , la  meilleure  raifon  quf 
•vous  puijpezme  donner,  çqyiçtlscmeiüeure  raifort 
fu*  voue  pouwx,  me  donner. 


E M A R cyj  È S 

Laplufpart  des  Parifiens  en  mettant  le  veffetf- 
3 l’imparfait  du  fnbjonftif,,  retranchent  la  der- 
nière Tyllabc  de  h première  perfonne,  ce  qui  èft 
' une  faute.  Ils  difent  par  exemple  , i7  «•«y'ozt 
je  fîis  etinteUigence  avec  luy , il  venloit  c^ueje  fii 
Âes  ebofes  qui  me  refugnoient  ■,  tl  cenfentoit  qtte  je 
m’uppuyas  de  fon  aulhorité  II  faut  dire,  il  creyott 
que  je  fujft , il  voulvit  qtiejefiffe , H cov/enteit  que 
je  tu’i?ppuyA(fe. 

Le  verbe  vouloir  qui  fait  aü  prelènt  du  fub.* 
joaaif,5'»r  je  veuille,  que  tu  veuilles,  qu’il  veuiVei 
emprunte  au  plu'  iel  les  deux  premières  peribn- 
iiesde  l’imparfaitde  l’indicatif.  On  dit*  Une  peut 
croire  que  nous  voulions  luy  rejsfier , 5t  non  paJ 
que  nous  vueilLons.  Si  vous  cherchez,  a vous  cor-^ 
riger,^  que  vous  vouliez  vous  mettre  dzns  lu 
bonne  voye  , 8c  non  pas  > que  vous  veiitUiez.  Plu- 
fieurs  per Ibnnes  donnent  le  mefmc  ufage  au  ver- 
be faire,  Sc  difent  pourvu  que  notes  faijsons , H 
veut  qtte  vota  fatfiez  ce  qu'tl  dit.  C’eft  mal  parler; 
il  faut  dire , pourvu  qtte  notts  fajfons , il  veut  que 
vêtu  fajfu  Z , t^e. 

Il  me  rePe  à parler  d’une  autre  faute  dont  ort 
ne  s’apperçoit  que  dans  ce  qui  cft  écrit  » parce  que 
la  prononciation  ne  la  fait  pas  remarquer.  Par 
exemple  quelques-uns  écrivent.  & je  l’ay  vûfou- 
Vent  imprimé  , quoy  qu’il  trouva  fort  mauvais 
qu’on  luy  tint  de  tels  dujcotirs , il  ne  Voulut  pas  le 
faire  connoifte.  On  doit  écrire  il  trouva  , quand 
on  employé  la  troifiéme  perlonne  du  prétérit 
indefiny , il  trouva  totu  fes  amis  ajfentblez,  ; mais 
quand  on  le  met  à la  troiliéme  perfonne  de  l’im- 
parfait du  fub jonélif , comme  dans  Texemplc  que 
Je  viens  de  propofer  , il  faut  écrire  treuvajl  avec 
fi,  quoy  qu’il treuvajf  fert-mauvait.  Uenefldd' 
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mefine  dc/iw#  qui  fuit,  il  faut  écrire  tinjî  avec  {l, 
parce  .qu’il  eâ  au  fubjon^if , que  tint  fans  t, 
eftla  troificme  per.(]bnnedu  prctcrit  indeBni,/# 
tins  , tu  tins , il  tint,  au  lieu  que  dans  il  trouva 
Tnttuvnis  qu’w  luy  tinjî  de  tels  dtjcours , tinjî  cft  la 
.troifiéme  perfonne  de  l'imparfait  du  fubjonâif, 
où  il  fai^t  toujours  une  s,que  jetinjfe,que  tutinffet, 
^u'il  tinjî.  Onditde  après  il  eut  fait» 

làns  s , parce  que  eut  ell  la  troiûéme  perfonne  de, 
j’eus  I Ces  mots  après  que  ne  gouvernant  point  le 
fubjonftif , 8c  il  faut  dire , quty  qu’il  eujlfait  avec 
une  Si  parce  que  eujî , dans  cette  phrafe,  cft  U 
troifiéme  pcrfonue  de  l'imparfait  du  fubjonélif, 
j'eujfe.  Pour  fç  ivoir  quand  il  faut  écrire  il  eut  ou 
$l  eufti  comme  en  ces  deux  exemples  où  beau- 
coup de  gens  fe  trompent tojî  qu’il  eut  dit , il 
en  euft  dit  davantage  fi  (^c.  il  faut  mettre  le 
verbe  à la  première  pcrlonne.  S'il  y a j'sus , com- 
me il  le  trouve  dans  , fi  tojî  que  j'eus  dit,  l\  faut 
mettre  enrfansr  à ta  troifiéme  perfonne  ,y?-r«yî 
qu'il  eutdit.  S’il  y zj'fujje  à la  première  perfonne, 
comme  il  fç  trouve  dans,  i'en  eujfe  dit  davantage, 
il  faut  mettre  eufivetc  une  s à la  troifiéme,  tien 
eufi  dit  da'pantage.  On  peut  obferver  la  mefnie 
chofe  en  quantité  d’autres  .verbes,  pour  cftre  af- 
furé  s’il  faut  écrire , par  exemple  il  fut  ou  ilfujîi 
■ il  vint  au  il  vinjî.  Cela  dépend  de  la  première 
perfonne  félon  qu’on  y trouve^jr  fut,  ou  je  fujfn 
je  vins,  oa  je  vin  fe. 

li  n’y  a qu’un  verbe  dans  toute  1?  Langue  qui 
fe  mette  au  fubjonélif,  fans  qu’aucun  autre  mot  le 
précédé.  C’eft  fçavoir,  accomp.agtié  au  prefent 
d’une  négative.  On  dit , je  ne  f ^ache  rien  de  plus 
fâcheux  t je  ne  fpache  perfonne  fi  peu  avifé  qui 
•ueif  iUe,  (ye.  Ce  qu’il  y a de  particulier,  c'eil  que 
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cette  manière  de  parler  n*a  Heu  que  dans  la  preiT 
miere  perfonne , car  on  ne  dit  point,  tu  ne  ffackes 
rien,  il  ne  [fâche  rien.  Dans  cette  phrnk,Jette 
ffache  eft  mis  pour  ie  ne  conncu  , comme  l'im- 
parfait du  fubjoi>âif  de  ce  mefme  verbe  fè  met 
pour  le  prefent  lie  pouvoir,  ye  neffattrou  m'em~ 
ptfcher  de  vous  faire  connoijîre , pour  dite , j*  »e 
^ fuit  fn’etnpefcher  , ^c. 

^Envoyer, 


ON  demande  s’il  faut  dire , par 
exemple  , il  er/voya  fort  fils  au  de- 
vant de  luy  four  Vajfurer , &c.  eu  biea  ' 
il  envoya  fin  fils  au  devant  de  luy  l'affin- 
rer  <ans  peur.  On  répond  que  l’ua 
& l’autre  eft  bon  , mais  k queftiou 
ayant  efte  propofée  à des  gens  capables 
de  la  refoudre^  les  uns  ont  cru  qu’il 
cftoit  plus  naturel  de  mettre  pour,  & l^s 
autres,  plus  élégant  de  le  fupprimer. 

N O T £. 

Je  ne  fçay  s’il  y a de  l’élegance  à fuppriiner 
pour  dans  l’exemple  de  Monlieur  de  Vaugelas. 

Il  eft  certain  que  Tondit  fort  bien,//  envoya  fin 
fils  l' ajfurer,mixi  comme,#/ ne  s’accom- 
mode pas  avec  toutes  fortes  d’infinitifs  , puifqu’on 
ne  peut  dire , il  envoya  fin  fils  au  devant  de  luy 
l'empefeher  de  venir , & qu’il  faut  dire  neceffaire- 
ment  pour  l'empefiher  de  venir, )e  dirois  anflî,  pour 
iajfurer.  Il  y en  a qui  font  aflêz  ordinairement 
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;Une  faute  en  faifant  gouvener  le  datif  de  laper- 
fonne  au  verbe  »jfarer.  Ils  difent  par  exemple, 
il  luy  tjue  les  ennemis  ejîeient  au  nombt;e 

de  quinz.e  mille  hommes.  Il  faut  dire,  il  tajfura, 
-Ce  qui  les  trompe , c’eftquc  de  mefme  qu’on  dit, 
il  m'es  écrit , il  luy  a écrit,  il  m'a  dit , il  luy  a dit, 
ils  croyent  que  parce  qu'on  dit  il  m'a  ajjeuré,  que 
les  ennemie  éf'c.  pn  peut  auffi  dire  il  luy  a a(Jk~ 
ré  que  t^c.  Mais  ils  ne  prennent  pas  garde  que 
dans  il  m'a  écrit , il  m'a  dit , le  pronom  pctfonnel 
me  eft  au  datif,  i/«  écrit  à may  , il  a dit  à moy, 
ce  qui  oblige  adiré,  il  luy  a écrit,  il  a écrit  à iuy^ 
8c  que  dans  il  m'a  affurê , ce  mefme  pronorn 
me  eft  à l’aceufatif,  il  a ajfuré  moy  , ce  qui  em- 
pefehe  qu’on  ne  puifîè  dire  il  luy  a ajfuré,  quoy_ 
..^ue  l’on  dife  fort  bien  il  m'a  ajfuré. 

uéprés  fx  mois  de  temps  écoule^ 

CEtte  Remarque  eft  prerque  fembla-’ 
ble  à celle  qui  a pour  ricre,  Vne 
^partie  du  pain  mangé.  La  queRion 
s’il  faut  dire  ; Après  fix  mois  de  temps 
dcoulez.,  ou  après  fix  mois  de  temps  écoulé. 
On  tient  que  l’un  & l’autre  eft  bon^ 
mais  que  le  premier  eft  le  plus  gram- 
jmatical^  &:  le  fécond  plus  élégant. 

HOTE. 

Non  feulement  je  ne  croy  point  qu’il  fort 
plus  élégant  de  dire,  après  fix  mois  de  temps 
écoulé , mais  je  fuis  perfuadé  que  c’eft  une  faute. 
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La  raifon  eft  que  l’adjeâif  écoulez , fe  rapporte 
uniquement  à Jtx  moü , fans  avoir  egard  à temps, 
ce  génitif  eftant  inutile , & la  phrafc  fublidanc 
quand  on  le  fupprimeroir,  après  ftx  mou  écou~ 
lez.  Il  n’en  eft  pas  de  mcime  de  cette  autre 
phralè , une  partie  du  pain  mangé.  Voila  un 
génitif  qu’on  n'en  peut  ôter,  & comme  le  pain 
eft  l’unique  fubftantif  que  l’on  conlidere  en  cet- 
te phrafe  , puifqu’on  ne  peut  dire  une  partie 
iàns  expliquer  dequoy  eft  cette  partie,  l'adjeflif 
doit  fe  rapporter  à pain.  On  dira  de  mefme» 
iljf  eut  une  partie  des  ritrons  mangez , il  y eut 
une  partie  des  liqueurs  benés.  Dans  toute;  ces 
phrafès,  radjeûif  s’accommode  ci  genre  & en 
nombre  avec  les  chofes  qui  y font  niarquéts, 
Sc  non  pas  avec  une  partie,  qui  eft  un  mot 
qu’on  ne  peut  employer  lêul  > ou  du  moins  fmis 
relatif.  Je  croy  meline  que  quaad  une  partie 
eft  avec  un  relatif,  il  faut  faire  rapporter  l’ad- 
ieélif  qui  fuit,  à ce  qui  eftftgniBé  par  ce  rela- 
tif, & non  pas  à une  partie , Sc  qu’on  doit  dire. 
On  apporta  un  grand  bajjin  de  citrons  , il  y en 
eut  une  partie  de  mangez,  p’ûioft  que,  tl  y en 
eut  une  partie  mangée  ou  de  mangée.  Ce  qui 
me  convainc  qu’on  ne  Içauroit  dire  apres  fin 
mois  de  temps  écoulé , c dl  qu’en  d’autres  phr;;» 
fèsde  cette  nature  où  il  y a un  génitif  que  l’on 
poutroit  fupprimer  , rad)e<ftif  ne  fe  rappoire 
jamais  à ce  génitif.  Ainfi  on  ne  peut  divc,«/)«r 
trois  heures  du  jour  employé  à la  promenade, 
après  trois  jours  de  la  femaine  pafsée  en  plaifirs. 
Il  faut  dite,  trois  hiures  du  jour  employées  à la 
promenade , trois  jours  de  la  femaine  pajfez  en 
plaifirs. 


Accoh- 
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AccoittHmance^ 

CE  'mot  commence  à vieillir.  Au 
lieu  èLticçoHtiimAnce , on  die  main- 
tenant coutume  , quoy  que  ce  foit  urr 
mot  équivoque  , & çÿx  accoutumance 
exprime  bien  mieux  &:  uniquement  ce 
qu’il  fignifie.  Mais  il  n’y  a point  de 
Éaifon  contre  rUfage.- 

îsf  (3  T E . 

Monficur  de  la  Mofhe  le  Vayer  ne  peut  iouf^ 
(•rir  qur  M -nlicur  de  Vaugelas  préféré  c$âtume 
^ aceoUtuifmnce , 8c  qu’il  diiS;  (^\i'aa:oâtur»ance 
eommence  à vieillit , après  avoir  dit  qu’il  ex;, 
pr'me  mieux  & uniquement  ce  qu’il  lignifie. 
Mônfieur  Chapelain  prétend  qu’on  n’employS 
c«mume  , au  lieu  à’'aceo&tumance  , que  felort 
l’application  que  l’on  en  fait,  8c  que  ces  deux 
mots  lie  fignifient  p'ai  toujours  la  mefme  chofe. 
Il  dit  qu’«»  amour  d’ accoutumance  cft  une 
affedtion  eontradlce  avec  une  peifonne  à force 
de  la  voir , 8c  qu’a»  amour  de  coutume  eû  une 
affedlion , comme  qui  diroit  à- la  mode,  comme 
on  a accoutumé  d’aimer , à la  différence  des 
amours  qui  ne  le  font  pas  à l’ordinaire.  H 
ajoute  que  quand  ils  fe'p'rendroient  pour  une 
mefme  chofe  , le  vray  lèns  donné  U Tamour 
d’accoutumance  eft  mieux  , 8c  plus  propre- 
naent  exprime  par  aceeûtuttuinee  que  par  eoû- 
tume. 
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Selon  le  Pcre  Bouhours , accoûtumartee 
c ommcnçoit  à vieillir  du  temps  de  Monlleur 
de  VaugeîaSjS’eft  rétabli  peu  à peu.  lefçjyque 
plufîeurs  bons  Ecrivains  s’en  fervent  , maiS' 
habitude  me  parbiH;  plusdoux  , 8c  je  dirois  plû- 
toft , il  f»it  ceU  par  habitude , il  a une  mau~ 
’vaife  habitude , que  de  dire  i il  fan  cela  par' 
mccoùuimance  , il  a une  mauvaife  accoûtu^- 
tnance. 

Il  y a une  chofe  remarquable  dans  le  verbe  «f- 
aohttmer  , félon  qu’iJ  tft  joint  avec  les  verbeS' 
auxiliaires  anoir  ou  eiirt.  Qii.and  il  eft  avec 
avoir,  il  demande  que  la  particule  de  précédé  l’in- 
finitif qui  le  fuir  défaire , ils  ont- 

accoutumé  d’aller  tous  les  ans  à la  campagne , 8c 
quand  il  eft  avec  eHre  , '\\  demande  la  particule 
à , je  fuis  acceutum  ';  d Joufrir,il  eji  accoütumé  A' 
vivre  en  retraite.  I eft  vray  , que  l’on  peut  dire 
que  ce  font  deux  veibcs,  difterens  en  quelque 
forte i s' accoùiumer  gouverne  toujours  a,  jr' 
m’accoutume  à prendre  les  chofes  comme  elles  vien- 
nent-,  il  s’ accoûtiimoit  à mener  une  vie  plus  relâ- 
chée , 8c  avoir  accoutumé  gouverne  toujours  </r,. 
il  avoit  accoutumé  de  pouffer  a bout  les  mauvaû 
pUifans.  A inii  Voiture  n’a  pas  bien  parlé  quand  il 
a dit , il  vous  importe  de  vous  accoutumer  de  haïr 
i'injuflice , au  lieu  de  dire , il  vous  importe  de  veus< 
mccoütumer  à haïr  l’injuihce.  La  cacophonie: 
que  font  les  deux  a qui  fe  fuivcnt  daqs  À hâh»' 
8’eftpointicy  à coafideiex^ 
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'■  D'avanmrér 


^ \ Véinmrt  eft  ün  fort  bon  mor  ea 
divers  fèns  , mais  l’adverbe  qui  en 
-tfft  compofé  , d' AvantHre y^Q\\x.  fignilicc 
■ÿar  hazard,  de  fortune  ^ n’eftptus  gueres 
en  afage  parmÿ  les  excellens  Ecrivains,. 
far  avanture,  ^ontpeut  eflre  ^ commen- 
ce aufli  à devenir  vieux,  quoy  qu’il  y 
ait  encore  de  fort  bons  Autheurs  qui 
s*en  fervent  dans  des  ouvrages  d’élo- 
quence. Je  ne  le  voudrois  pas  faire 
étant  bien  alîiiré  qu’il  vieillit.  Ôn  dit- 
bien  un  mal  d'avanture,  mais  là^il-n’èlE 
jas  adverbe , il  eft  nom.- 


^ U-  O' T e : 

Wonfîcur  de  la  Mbthe  le  Vâyer  ne  veut'poîrït' 
tannir  à’aVamure.  Monteur  Chapelain  olïferve 
qu’on  di:  encore  par  cat  d’aVanture  , pour  pat' 
ttTicontre  , par  un  accident  fortuit,  itt opiné  » mai» 
il  le  traite  tic  vieux.  On  a déjà  remarqué  que- 
d'avanture  pour  lignifier  par  hasard,  ne  fe  dit 
plus  du  tout  » ny  par  avanture  pour  dire  p*ue>^ 
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l>6  pCH  d*^€6Uon  (jH'U  vt  a,  témoignf^ 

ON  difputoit  s’il  faloit  dite  le  fem 
d’affeàiofj  <ju*H  ma  témoigné , ou  le' 
peu  eC ajfe^ion  (fuil  m' a témoignée.  Quel- 
ques-uns écoicnt  d’avis  du  fécond,  5c 
de  dire,  témoignée^  au  féminin , le rap-i- 
portant  à affèÈHon  j mais  la  plupart  le 
condamnèrent  tout  à fait  , foûtenant 
qif  il  filoir  dire  témoigné , au  mafculin ,, 
qui  fe  raporte  , 5c  certainement 

il  n’y  en  agueres,à  qui  je  l’aye  deman- 
dé depuis , qui  n’ayenteftè  de  cette  opi- 
nion. Il  en  eft  de  même  de  tous  les  ad- 
verbes de  quantité  plue  , moins  y beait^ 
coup  , autant , &ç.  comme , J'ay  plue 
perdu  de  pijh)les  en  un  jour,  ^ue  vous  n’en- 
.avez,  gagné  en  toute  voftre  vie , .&  no» 
pas  gagnées,  parce  que  gagné,  fe  rappor- 
te à plas , 5c  non  pas  , à pifloles.  Il  en 
ell  de  même  des  autres , que  j’ay  mar- 
quez. Ceux  même  qui  croyent  que- 
témoignée  foi t bien  dît,  demeurent  d’ac- 
cord , que  l’autre  efl:  bon  auflî  j 'c’eff  ' 
pourquoy  on  ne  peut  manquer  de  dire 
témoigné , 5c  ce  ne  feroit  pas  làgemenr 
fait  de  rifquer  une  choie,  quand  o» 
»’en  peut  alTnter.  Il  y a encore  dans  1^ 
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prochaine  Remarque  une  raifbn  con- 
yaincante  , par  laquelle  il  faut  dire 
moigné ^ & non  pas  témoignée. 

K 

NOTE, 

Monfîeur  de  fa  Mothe  le  Vayer  prefend'qu’bii 
ae  rilque  lien  en  difant  le  peu  d'ajfeffien  qit'el 
m'a  témoignée  , quoy  qu’on  dife  fort  bien  té-' 
moigné.  Pour  moy , je  voudroh  dire  témoigné, 
te  peu  de  bonté  quil  a eu  pourfon  amy,  & non  pas^ 
qu'il  a eue  » mais  je  ne  voudrois  pas  établir  pour 
réglé , que  toute»  les  fois  qu’il  y a un  fubftantit 
joint  avec  lepeu,\Q  relatif  qui  fuit  doirfe  rappor- 
ter à le  peu  , & notï  pas  au  fubftantif.  Il  s’.y  rap- 
porte à la  vérité  par  un  ufage  dont  on  ne  peut 
rendre  railbn,  quand  le  fubftantif  cft  au  fingu* 
lier-  Le  peu  d'affeéiion  qu'il  m’a  témoigné i le  pett 
de  bonté  qu'il  a eu  pour  moy.,c't&  comme  fi  ort 
difoit , lequel  peu  d'ajfeëlion  , lefuelpeu  de  hontê, 
mais  il  n’en  cft  pas  de  raefme  quand  le  fubftantif 
eft  au  pluriel.  Il  faut  dire  le  peu  d'amà  que  j’ay 
trouvez  , le  peu  de  v/Jifes  que  fay  receuës , & non 
pas  , le  peu  d’amii  que  fay  trouvé  ylepeudevifitet 
quej'ayreceu.  Si  l'on  prétend  qu’il  le  faille  dite, 
& que  dans  ces  deux  exemples  lerelat  if  ^«edoivçr 
fe  rapporter  ï le  peu , 8c  non  pas  à amis  8c  à vt^tet, 
comme  il  fe  rapporte  à le  peu  dans  les  deux  exem- 
ples où  le  fubftantif  eft  au  ûngulier , ii  faudra  que 
ï’on  m’accorde  que  ce  relatif  que  qui  eft  à l’accu- 
fctif  8c  qu’on  veut  qui  fe  rapporte  à le  peu , doit 
aulli  s’y  rapporter  quand  il  fera  mis  au  nominatif# 
Ainli  il  faudra  dire  fuivant  cette  réglé  • le  Pt» 
tfamit  qui  m'u  e^ertftn  ferviceje  peu  de  vijiut 

Q_i>i 
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qui  m'/t  efii  rendu , ce  qui  fcroit  ridicule.  Je  fufd^ 
larpris  que  pour  faire  voir  qu  i)  faut  dire  le  fet$/  - 
éC dffefUon  qu'il  m'u  témigné,  Monfieur  de  Vau- 
geias  rapporte  un  exemple  qui  n’cft  point  du- 
tout  dans  le  raefme  cas.  Gct  exemple  eft  , j’ay? 
ferdu plat  de  pijîoles  en  urt  jeur  que  vous  n'en  avessr 
gagni  en  toute  vo(he  vie.  Il  n’y  a aucun  doute 
qu’il  faut  dire  g^gné , & non  pas  gagnées:  Il  fau- 
. droit  dire  û que  relatif  eftoitracculâtif 

du  verbe  qui  le  luivcoitiComme  en  cét  exemple, 
je  viens  de  perdre  toutes  lespiJloUs  que  j'aveû  g/^ 
gnéetee  matin,c'tÇtz  dire  lefqueHes  { avais  gagnées» 
mais  dans  celuy  de  Monfieur  de  Vaugelas,  non- 
feulement  que  n'eft  point  relatif,  & par  confe- 
quent  il  ne  peut  eftre  l’accufatif  du  verbe  qui» 
fuit,  mais  ce  verbe  qui  eft-aprésj»*,  a le  relatif «»• 
pour  accuûtif,  lequel  relatif  ne  demande  point- 
que  le  participe  gagné  s’accorde  en  genre  2c  en 
nombre  avec  le  lublhntif  pijîoles , dont  il  tient  la- 
place.  Dans  cette  phrafe  j'ay  plus  di pijîoles  que 
‘ùousn’enavex.^gagné , on  veut  dire  que  vous  n'U' 
vez  gagné  de  ptjiolts , 8c  il  ne  s’y  trouve  point 
de  que  relatif  qui  ie  puifiè  refoudre,  par  lequel 
«U  laquelle  , auquel  cas  , c’eft  à dire  quand  il  s’y- 
refont , le  participe  doit’  s’accorder  en  genre  &- 
en  nombre  avec  le  fubftàntif,  dont  que  relatif 
lieue  la  place-,  les  pijîoles  qfte  j'ay  gsgnéets 
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L'article  indéfini  m reçoit  jamais  après  fh^’ 
le  pronom  relatif,  ou  te  pronom  relatif 
ne  fe  rapporte  jamais  an  nom  foi 
^ue  l'article  indéfini,- 

Exemple  J il  a effé  blejfé  et  un  coupde^ 
flèche  , <^ui  efloit  empoifonnie.  Ce' 
feroit  mal  parlt  r , parce  que  flèche , n’eft 
tegy  que  d^un  article  indéfiny , qui  eft- 
de  ^ 8c  k caufe  de  cela  le  pronom  rela- 
tif t^hi,  ne  fçauroicfè  rapporter 
Mais  s’il  y avoir,  il  a eflé  blcfsé  de  la: 
fléché  , eçui  efloit  empoijbnnée  , alors  ce 
fèroit  fort  bien  die,  parce  qu’en  cet 
exemple, a un  arti de  défini , qui- 
cft  de  la  , auquel  le  pronom  ejui , en' 
tous  les  cas  8c  en  tous  les  nombres  fe' 
rapporte  parfaitement  bien.  A quoyit 
faut.ajoûter  que  le  pronom  un  ou  ce' 
ectte,  ces\  8c  autres  femblables  avec  l’ar- 
ticle indéfini , valent  autant  que  l’arti-- 
de  defini  ; compae,  il  a eflé  blrfsé  a une' 
flèche  ejui  efloit  empoifonnèe , fe  dit  tout-' 
de  même  que,  il  a eflé  biefs è de  la  flèche 
^ui,  &c.  le  pronom  une  , équipolaht' 
Farticle , la.  Donc  fuivant  cette  réglé,., 
«jui  ne  foufïre  jamais  d’exc^tion  , on’ 
gtC peut  pas  dire  le  peu  d'aÿe^m  fuit 
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tn'a  tefmolgnée , parce  que  tejhtoignée,  ^ 
^Hc,  qui  cft  devant  //,.  le  rapporteroieilt 
neceiUiirement  à affcUion  , & tejmolgnée 
n€  s’y  peut  cappoicer  que  par  la  liai- 
Ton  & l’entremifc  du  pronom  ffue,.  le- 
quel ne  fe  peut  rapporter  à affeüion  , k 
caufe  que  ce  nom  en  cet  exemple  n’a> 
que  l’article  indéfini  , à fçavoir  de.  Il 
faut  donc  de  neceflîté  qu’il  fe  rapporte 
à ces  mots  le  peu^  oit  il  y a un  nom  ac- 
compagné d’un  article  indéfini.-  La  re- 
marque fuivante  fortifiera  encore  celle-' 

cy- 

u'  O r É. 

Qj!oy  qüe  Monfieur  de  la  Mothe  le  VayeC 
ait  foûtenu  que  cctt'e  réglé  eftoit  faufle,  Mon- 
fieur Mtnnge  a-  raifbn  de  dire  que  pour  une 
plus  grande  perfcdt'ion  ,.elle  a Heu  en  beaucoup 
d’endroirs , & qu’il  eft  mieux  de  dire , il  a ejfé 
bU(fé  d'un  coup  de  flèche  empoifonttée  , que , 
d’un  coup  de  flèche  eftoit  empoifonnié  ft  Ta2\% 
cene  icg  cne  doit  pas  autorifer,  le  peu  d'affe-‘ 
ffion  qutl  m‘a  témgrgné , par  la  feule  raifon  que' 
fi  on  difoit  témoignée,  ce  participe,  8c  le  relatif 
tp:ie  qui  eft  devant  it , Ce  rapporteroient  necet 
lairement  à afeSiion  , ce  que  Monfieiw:  de  Vau- 
gelas  prétend  qui  ne  peut  eftre  , à caulê  que  ce 
nom  en  cet  exemple  n’a  que  l’article  indefiny  , a- 
fçivoir  Quand  je  dis,  lepeu  trou- 

va , amie  n’a  que  ce  mefme  article  indefiny.  Ce- 
pendant par  kâ  deux  exemples  rapportez  dana 

l'autre 
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Tautfe  remarque , on  voit  clairement  que  le  re- 
latif jui  fe  rapporte  à des  noms  qui  n’ont  que  l'ar- 
ticle indefiny . puifqii'il  faut  dire , le  peu  d'ttmis 
qui  font  venue  m’offrir  .leur  fervice  } le  peu  de  vi' 
fites  qui  m’ont  effé  rendues.  AinA  on  doit  demeu- 
rer d’accord  que  ce  n’eft  pas  une  neceflîté  que 
dans  ces  fortes  de  phrafes  le  que  ou  le  qui  relatifs 
fe  rapportent  à ces  mots  le  peu,oii  il  y a un  nom 
«accompagné  d’un  article  definy.  On  dit  au  fin- 
gulier,  le  peu  de  force  qui  m'eft  reüét  Sc  alors  qui 
fe  rapporte  à le  peu.  On  dit  au  pluriel  le  peu  de 
forces  qui  me  font  rejlées,  Scdans  cette  phrafe^ui 
le  rapporte  à forces  Ainfi  quand  on  dit , le  peu 
d'affeàion  qu’il  m'a  témoigné,  ce  n’eft  point  par 
la  mefme  raifon  qui  fait  qu'on  parle  mal,  en 
difant , il  fut  frappé  d'un  coup  de  flèche  qui  elîoii 
empoifonnée  ,à  moins  qu’on  ne  prétendit  que  de 
joint  à un  fingulier  tût  un  arride  indeftny,  le  peu 
4e  force  qui  m'efl  reflé , §c  qu’il  devinft  définy, 
quand  il  eft  joint  à un  pluriel , le  peu  de  force*  ' 
^ui  nee  font  rejlées. 

Le  pronom  relatif  ne  fe  peut  rapporter  amt 
nom  ejHt  ri  a point  d’article, 

COmme  nous  venons  de  dire  que  le 
pronom  relatif  ne  fe  rapporte  ja- 
mais au  nom  , qui  n’a  qu’un  ai  ride  in  - 
défini , de  même  nous  ajoûtons , qu’à 
plus  force  raifon  il  ne  fe  rapporte  point 
au  nom  qui  n’a  point  d’article.  On  peut 
exprimer  cela  d’une  façon  j qui  fera 
Tome  JJ.  K 
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jpeut-eftreplus  claire,  & dire  ainfî.  Tottît 
nom  qui  n’a  point  d’article  , ne  peut 
avoir  après  foy  un  pronom  relatif,  qui 
,fe  rapporte  à ce  nom  là.  L’exemple  le 
fera  encore  mieux  entendre  , comme  fi 
l’on  dit  : il  a fait  cela  par  avarice , qui 
efi  capable  de  tout , c’efl:  mal  parler  , par- 
-ce  <\n  avarice  n’a  point  d’article,  & ainfi 
ne  fe  peut  aider  du  pronom  relatif , ou 
pour  mieux  dire,  le  pronom  relatif  ne  luy 
peut  eftre  appliqué , ou  rapporté  en  au- 
cun des  fi-x  cas,  ny  en  aucun  nombre^ 
Il  en  eft  de  même  du  mot  dont , qui 
lien*  la  place  du  pronom  relatif;  car  on 
ne  dira  point , U a fait  cela  par  avarice^ 
dont  la  foif  ne  fe  peut  éteindre. 

On  pourroit  objefter  que  cette  Réglé 
tft  véritable  en  tous  les  cas  de  la  decH- 
naifon  des  noms , excepté  au  vocatif ^ 
car  par  exem;  le  on  dira  fort  bien  par 
âpoftrophe, qui  c^fes.  tant  de 
maux  ; nommes , qui  vivez,  en  befiss , &c. 
Et  il  eft  -vray  que  c’eft  en  ce  feul  cas  oÛ 
l’on  trouvera  un  nom  lans  article , avec 
un  pronom  qui  fe  rapporte  au  nom 5 
mais  il  y a double  réponfe;:  la  première, 
-que  cette  exception  n’empéchcroit  pa5 
que  la  Réglé  ne  fut  verirable  en  teux 
le  refte  ; la  fécondé^  que  même  la R,e- 
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:gle  fubfifte  encore  au  vocatif,  8c  n’y 
llouffre  point  d’exception  , parce  que 
l’article  du  vocatif, y eft  fous-enten- 
^du,  mais  l’ai ticle  n’eft point  fous-enteii- 
.du  aux  autres  cas. 

Que  li  l’on  avoir  la  curiôfité  de  deman- 
,der  pourquoy  le  nom , qui  n'a  point 
,d’article , ou  qui  n’en  a qu’un  indéfini  ^ 
Uie  peut  avoir  après  fby  un  pronom  re- 
latif , on  pourroit  fe  défaire  de  cette 
iqueftion  par  la  réponfe  commune,  que 
riJfage  le  veut  ainfi.  Ce  ne  feroit  pas 
mal  répondu  : mais  quoy  que  TUlage 
làiïètouten  matière  de  Langue,  8c  qu’il 
fafle  beaucoup  de  choies  fans  raifon, 
ôc  même  contre  la  raifon,  comme  nous 
-fommes  obligez  de  dire  (buvent  j fi  eft- 
. ce  qu’il  en  fait  beaucoup  plus  encore 
avecque  railbn,  8c  il  me  femble  que  celle- 
cy  eft  du  nombre , bien  que  la  raifon  en 
foit  aflèz  cachée.  Je  crois  pour  moy  , 
que  c’eft  à caufe  que  le  pronom  relatif 
s’appellant  ainfi  pour  la  relation  ou  le 
•rapport  qu’il  a à quelque  chofe  qui  a 
efté  nommée,  il  faut  que  les  deux,  & le 
nom  ôc  le  pronom  foient  de  même  natu- 
re 8c  ayent  une  correfpondance  récipro- 
que, qui  falfe  que  l’un  fe  puifiè  rap- 
porter à l’autre.  Or  eft-il  que  cela  ne 
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fcut  arriver  entre  deux  termes  , donc 
un  eft  toujours  defini , qui  eft  le 
pronom  relatif  , & 1 autre  indéfini, 
qui  eft  le  nom  fans  article , ou  fans  un 
article  defini.  Le  pronom  eft  comme  une 
ehofe  fixe  Çc  adhérente,  & le  nom  fans 
article , ou  avec  un  article  indéfini , eft; 
comme  un  chofe  vague  & en  l’air , oà 
rien  ne  fe  peut  attacher.  Je  ne  fçay  fi  je 
me  feray  fait  entendre  , ou  quand  on 
m’entendra , fi  l’on  fera  fatisfait  de  ce 
petit  raifonnemçnt,  &:  s’il  ne  fera  point 
trouvé  trop  fiibtil , &:  trop  metaphyfi-- 
quCj  mais  l’exemple  du  grand  Scaliger, 
qui  a fait  défi  beaux  raifonnemens  fur  la 
Grammaire  Latine  , m’a  donné  en  la 
noftre  cette  hardielf; , que  le  Lcéteuc 
prendra  s’il  luy  plaift  en  bonne  part, 

A?  O T B. 

Monfieurdela  Mothe  le  Vayer  ne  peut  con- 
venir de  h vérité  de  cette  rcg.’ç  , Sc  prétend  qu  eq 
dit  fort  bien  , il  a fait  cela  far  amour  qui  eji  un 
Maiftre.  S’il  n’a  rien  trouvé  de  vi- 
cieux à faire  rapporter  ce  relatif  à<»»îo«rqui  n'a 
point  d’article  , c’eft  peut  eftrc  parce  qu’il  a rç*  ^ 
gardé  f amour  comme  une  Divinité,  5c  qu’on  eft 
accoutume  à voir  ce  mot  employé  fans  article, 
comme,  les  maux  au' amour  m'a  faits  i U defejfoir 
fu'ameur  me  eaufe  , mais  dans  U a fait  cela  ^at 
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ibfJOHr,  ttTtrour  e(l  pris  pdur  la  paflioDt  8c  hoa 
pour  le  Dieu  , & ainfi  cette  phrafe  n’eftpas  cor-^ 
refte.  Dupleix  qui  eft  du  fentitnent  de  Mon* 
fî  ur  de  la  Mothe  J-*  Vayer , allègue  les  exemples 
iuivans  , pour  judilicr  que  le  pronom  relatif  qui 
le  peut  rapporter  à un  nom  qui  n’a  point  d’ar- 
ticle. il  a fait  ctla  par  charité , qui  eji  une  vtrtu 
tréi- digne  d un  Chrefîien.  Je  ffty  cela  par  expt‘ 
rience,qui  ne  s'acquiert  que  par  une  langue  pra- 
tique Ces  deux  exemples  font  à condamner , 8c 
iin’y  apointd^orcille  délicate  qui  n'en  foithlelTée. 
Il  ajoûte.  "tu  as  ejlé  créé  par  élel}ien,qui  ejl  une 
•vaye  légitimé  pour  parvenir  aux  dignitez,  & luf 
par  corruption  qui  eft  un  moyen  honteux  ^ infâme. 
C ’eft  parler  correctement , mais  Moalieut  Mc- 
nage  obfcive  fort  bien  que  cet  exemple  n’a  rien 
de  commun  avec  la  remarque  de  Monlîeur  de 
Vaugelas,  le  pronom  qui  en  ce  lieu  là  n’eftant 
pas  relatif  à c/eÔiow,  mais  à eftre  créé  par  éleéiioHt 
8c  fignifiant  laquelle  chofe.  Le  mefme  Dupleix ' 
apporte  ces  autres  exemples  On  gouverne  aivft 
à Paris  qui  tjî  la  plus  belle  Ville  de  l'Europe.  Arif~ 
tote  fut  enricky  par  Alexandre  qui  avoit  efté  Jon 
Difciplc.  Ceux  qui  parlent  d«  la  forte,  parlent  fort 
bien,  mais  ces  deux  exemples  ne  peuvent  rien- 
conclure  contre  Monficurde  Vaugelas  ,puilquc 
les  noms  propres  8c  les  noms  de  Villes  font  con - 
lîderezi  comme  s’ils  avoient  des  articles.  Mon- 
fieur  Ménagé  ajoûte  ces  deux  endroits  de  Mon- 
licur  d’Ablancourt  » il  demanda  permijpon  de  par- 
ler qui  luy  fut  atcordée.  On  fit  trêve  pour  trois 
mois,  qui  ne  dura  pourtant  que. trois  jours,  8c  après 
avoir  fait  connoiftre  fon  fentiment , en  difant 
que  maigre'  tous  ces  exemples  8c  l'authorité  de  ces 
Écrivains,  il  avoue  que  la  réglé  de  Monfieur  de 
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Vaugelas  doit  cftre  obfervée  dans  la  plurpart'déf; 
endroits  ,il  dit  qu’il  y en  a où  le  pronom  relatif 
^K/peut  eftre  fort  bien  employé  apres  des  noms- 
qui  n’ontpoint  d’article , comme  en  ces  exem-' 
j)\es,ils  veaoient  à nous  engins  qui  voulaient  com- 
buttre , le  Roy  ne  fouffre  point  de  Courtifans  qui  ne 
foient  bons  à quelque  chofe.  Ces  manières  de  par- 
ler font  affiiréraent  françoifes,  mais  l’article  y eft’ 
en  quelque  façon  fous-èntendu  » &dire,*/i 'oe- 
noient  en  gens  qui , c’efl:  autant  que  dire , ils  ve- 
noient  covsme  des  gens  qui,&c.  Le  Roy  ne  fouffre' 
pint  de  Courtifans  qui , c’eft  la  mefme  chofe  que, 
h Roy  ne  fouffre  aucun  Courlifan  qui  ^c.  Ne 
dit-on  pas  tous  les  jours,  iln'y  a point  d'hommes 
qui,  il  n'y  u point  d'animaux  qui , pour  dire>f/' 
n'y  «aucun  homme,  il  n'y  a aucun  animal , car 
aucun  rient  lieu  d’article  ,aufli  bien  qu*«w.  Rica- 
n’eftplus  commun  que  ces  façons  de  parler  avec 
^nc  négative.  H ne  porte  point  d'habits  qui  n$- 
/tient  magnifiques.  Il  ne  repeit  point  de  nouveUtr 
qui  ne  j^ent  puneff  es  On  dit  encore  fort  bien , H 
eH  toujours  accompagné  de  gens  qui  ont  fort  mast<* 
vaife  mine.  C’eft  comme  fi  ondifoiti  il  eiî  acm 
eompagné  de  certain^ gens  ce  mot  fous  eo^ 

tendu  empefehe  que  l’article  ne  foit  indefiny.  • 


furfflHS: 

IL  n*efl:  pas  meilleuc  cf\  au  demettrant,. 

dont  il  eft  parlé  ailleurs,  & encore* 
ce  dernier  a cet  avantage  fur  l’autre  , 
qu’au  moins , du  temps  dn  Cardinal  du- 
Perron  & de  M.  CoefFeteau  , U eftoie^ 
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fô'rt  bon , & ce  n'eft  que  depuis  quinze 
ou  feize  ans  , que  Ton  commence  à le 
rnettre  au  rang, des  termes  barbares  ; au 
lieu  qiî’»ï;<  furplus  n’eftoic  point  alors 
dans  le  bel  udige , & n’y  cft  pas  encore 
aujonrd'huy  , bien  qu’un  de  nos  plus: 
excellens  Efcrivains  ne  falïè  pas  difficul- 
té de  s’en  fervir  en  les  derniers  ouvrages,, 
niais  il  n’eft  pas  a imireren  celai-com-. 
me  il  l’eft  en  tout  de  refte.  Cependant 
nous  avons  grand  befoin  de  ces  fortes 
de  liâifoiis  pour  commencer  nos  pério- 
des, 5c  au  refie,  & du  refie , n’y  peuvent.- 
pas  toujours  fournir  , il  faut  varier, 

N'o  TE. 

[^bnlieur  de  la  ïtothe  le  Vayer  n’eft  pas . 
d’avis  que  l'on  banniflè  ««  furpltu , 8c  Monfieur 
(Shapelain  dit  qu’il  ne  blafnie  pas  l’Ecrivain  qui 
s’en  eft  ièrvy.  Cependant  ce  mot  n’eft  plus  du 
fout  en  ufage  , & je  ne  voy  pas  qu’aucun  de  ceuz  • 
qui  écrivent  bien , s’en  ferve  aujourd’huy. 

Amour. 

ÎL  efi:  mafculin  & féminin',  mais  non, 
pas  toujours  indifféremment  : cm 
quand  il  fignifie  Cupldo»,  il  ne  peut  étrç 
que  mafculin , 6c  quand  on  parle  de  l’A» 
mourdeDieu,  ilcft  toâ jours  mafeulia 
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& non  feulement  on  dit  , VdmffHy^ 
divin  , & jamais  Yamôur  dtvîtie  ^ ny 
U divine  amour  , foit  que  nous  l’en- 
tendions de  lamouit  que  Dieu  nous 
porte  3 ou  de  l’amour  que  nous  avons 
pour  Dieu  , mais  on  dit  auflï,  V amour 
de  Dieu  doit  efire  gravé  dans  nos  cœurs,  & 
non  gravée  j & V amour,  que  Dieu  a 
tefmoigné  aux  hommes , Sc  non  pas  tef- 
moignée,  C’eft  l’opinion  communeinéan- 
moins  un  excellent  Homme  croit  que 
Ion  peut  àiïç  gravée  & tefimignee  ^ slm 
femiain.  Hors  de  ces  deux  exceptions. 
Il  eft  indiffèrent  de  le  faire  mafculin,  ou 
tcmimn  ; car  on  dit  fort  bien,  V amour 
qu  un  Amant  a four  fa  maiftrefe  , ou  un 
av aride Hx  pour  les  biens  du  monde  efi  ft 
ardente,  & fi  violente,  ou  fi  ardent,  & 
fi  violent:  & f amour  des  pores  & des  me-- 
res  et^ers  leurs  enfans  efi  fi  pleine  de  ten^ 
. ou  bien  fi  plein  de  tendre fe  , & 
ainfî  de  tous  les  autres.  Il  eft  vraypour- 
tant  l’ayant  le  choix  libre  ,,i’uferois 
plutoft  du  féminin  que  du  mafculin  , 
lelon  I inclination  de  noftre  Langue  , 
d’ordinaire  au  féminin  plû- 
toft  qu’à  l’autre  genre,  &' félon  l’exem- 
ple de  nos  plus  élegans  Efcrivains , qui 
ne  s en  fervent  gueres  autrement.  Certes 
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temps  du  Cardinal  du  Perron,  & de 
M.  Coëffèceaii  , c^euft  efté  une  faute 
de  le  faire  mafculin,  hors  les  deux  ex- 
ceptions que  j’ay  marquées, 

La  petite  amour  parle , & la  granc^ 
eft  muette^ 

dit  M.  Bcrtaut  : mais  depuis  quelques 
années  , pluiîeurs  de  nos  meilleurs 
Eccivainÿ  n’ont  point  fait  de  diffi- 
culté de  le  faire  mafculin  j &:  mefmc  à 
Ja  Cour  on  a introduit  cet  ufage,  quoy 
que  la  plufpart , & particulièrement  Lee 
femmes,  le  falïènt  féminin. 

Ü O T Z. 

Monfîeur  Chapelain  condaffiiie  deluy  qui  crôîS 
qu  on  peut  dire  Vamouf  de  Dieu  doiteftre  gravie» 
& marque  par  là  qu’il  veuf  qu’on  dife  tamenr  ii~ 
♦/»,&  jamais  ramour divine.  Monfîeur  Ménage 
dit  qu'aujourd'buy  n’eft  plus  que  mafea- 

liu  dans  la  proie,  {bit  qu’on  parle  de  l’amour  divin 
de  l’amour  prophane,  & qu’en  poëfîeoù  il  eft 
toûjours douteux , on  le  fait  plùtoft  malculin  que 
féminin.  Il  y a quelque  diftinétion  à faire  en  cela. 
Q^nd  ameurt^  au  pluriel , 8c  qu’il  fîgnifie  de» 
comrnerccs  de  palfion  , il  doit  eftre  féminin. 
Ainfî  il  faut  dire  en  profe , on  ne  voit  point  i’e- 
tnours  eternellet , 8c  non  pas  eu  ne  voit  point  d’a* 
mourt  éternels.  Vous  furpaffez  les  plus  confiantes 
amours,  8c  non  pas  vous  furpaffez  les  plus  contant 
amours , mais  au  fîngulier  il  eft  mieux  de  dire , un 
amour  auffi  confiant  ^ue  le  voSlre  ejifsrt  efiimablet 
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que  ufie  amour  aHjjfico» liante  que  la  vijîre.  Moi^i’ 
ficur  Ménagé  dit  encore  quequand  amour  cù.  utf 
Bieu  , on.  dit  inditîèremment  amour  8c  Vamour, 
qu’on  dit  de  mcfme  nature,  8t  fa  nature  , mais- 
toujours  V Aurtre  , 8c  jamais  Aurore  J'ay  veu 
fouvenc  amour  tx.  nature,  employez  par  de  botas 
Poëces,  qu  on  ne  peut  condamner  ceux  qui  ne 
leur  donnent  point  d’article.  Cependant  j’avoufr 
qu’il  me  paroift  mieux  de  dire  iarnour,  Sc  lana>- 
Aire , que  > amour  S:  nature  Tans  article.’ 

■ '1 

Ê>t  ernam  mets  termine^  eh  c féminin, 
& en  es,' 


O N <îic  toujours  Charles , Jacejuesif-^ 
Jul^s,  Ôc  jamais  Charle  ^ Jetofue , 
J-  ceft  pourquoy  Jules  Scaliger  eir 
riihe  de  Tes  Éxercitations contre  GardanV 

dit  de  bonrie  grace An  tibi  vîdetur  pul~ 
ehram  nomen  falitu?  Af  Galti’ckm  Utud' 
pronunfîant , quajîcgo  non  unus  ,fid  plu* 
fes  homines  jîm  , in  pluralis  flexw  Jonrin^ 
corrupere.  Mais  on  lè  pourrdic  bien  dire' 
avec  plus  de  raifon  de  cet  autre  fales, 
qui  agilTànt  par  tout  TlTnivers  pour  la' 
gloire  de  la  f^rance  , paroift  tout  feul 
plufieurs  bommes.  Quelque  s-uns  attri-^ 
Suent  cela  à Tr  dii  mot  Latin  j mais  je 
ne  puis  eftre  de  cet  avis , à‘  caufè  de  la; 
^^ancité  des  noms  propres  tirez  du  La- 
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fin,  où  il  y a une  s,  qui  neanmoins,-, 
en  François  n’en  ont  point,  Mais  on  dit- 
Philippe  & Philippes ^Flandres  ^ 8c  Flan- 
dre^ avec  cette  différence  neanmoins,  qui- 
eft  affêz  bizarre,  que  l’on  à\t  en  Flandres',, 
& non  pas  en  Flandre , & qu’il  faut  dire’ 
la  Flandre , & non  pas  U Flandres,  com- 
me l’a  écrit  nouvellement  une  dés  meil- 
leures plumes  de  France.  On  dit 
jufejH'anx , & jHpjHes  a,  & non  pas  juf- 
que,  (ans  elifion,  & fans  j,  mais  on  dit’ 
coûjours  avecque , quand  on  le  fait  de" 
trois  (yîlabes , & jamais  avecques , 
pas  même  en- vers  ; au  U eu  que  l’on  dit' 
Coûjours  doncquçs  , & jamais  doncque  y. 
fans  /y  quand  on  je  fait  de  deux  fyitai'. 
bes  , nonobftant  le  dnnque  des  Italiens  ^ 
d’où  quelques  - uns  croyent  que  vient- 
noftre  doncques  ; mais  quand  celaièroi^- 
la  confequcnce  eft  mauvaife.- 

/t  O r 

yfcfülsdu'fenriment  de  Mbnfîeur  Ménagé,  qtiî 
veut  qu’on  dife  au(Ti  bien  Charh  , Jacqut 
fans  i que  Philippe  Cias  s,  Philippe  AUgujfe,8i 
non  pas  Phtliptes  Augujie-,  en  F/<î»dr«  comme  fa 
toûjours"dit  Monlisur  de  Balzac, 8c  non  pas e»' 
Wlnndres  , Sc  jufque  Tins  s devant  une  confone*- 
■ lufjHt  dans  layitle-,iitJqMld  t comme  oa  l’a  déjà 
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riiartjué  ailleurs.  Pour  jithenes  , Tbeiest  Mjf* 
etaes.que  le  meltne  Mon{î**ur  Ménagé  permet 
d’employer  eU  Vers  an  fingulier  , quoy  qu’cü 
proie  il  les  vueille  toujours  au  pluriel , j’avoüd 
que  je  fcroi  J beaucoup  de  fcrupule  de  dire  Atht- 
ne,Ththe,  lAycene.îk.  que  je  trouve  en  cela  une 
licence  poétique  qui  ne  devroit  point  eftre  auto- 
rifée  par  l’exemple  deccul  qui  ont  ttis  ces  trois 
noms  de  Villes  au  üngulier« 

Voicy  ce  que  Monfieur  Chapelain  a écrit  fut* 
cette  remarque.  Monfitur  U Maifire  dit  Charle 
fans  s.  Ncs  anciens  ont  dit  également  Philippes  ^ 
Philippe , ^jamais  Charle.  Reçnier  l'a  tnis  pour 
la  rime.  Tiandres  nefi point  tiré  du  Latin,  mais  en 
le  fait  Latin  fur  le  nom  de  Flandre  qui  ef  fia* 
mand. 


Mille,  milles. 


CËs  hofaibres  vingt,  cènt  ; mthter ; 

million  ont  un  plùriel,&  l’on  dit 
ftx  vingt È , cinq  cents , cinq  milliers , cinq 
rmllions  j mais  mille  ^ n’a  point  de  pluriel^ 
ou  pour  mieux  dire  ne  prend  point  d’j, 
au  plut’ cl , & l’on  dit  par  exemple , deusi 
mille , Sc  non  pas  deux  milles  , cinquante 
mille  efeus , & non  pas , cinquante  milles 
eJcHS, 

Mais  quand  mille  {î^nific  une  efienduê 
eù  chemin  y laquelle  fatt  une  partie  d'une 
lleué  Françoife , alors  il  faut  mettre  une 
au  pluriel,  & dire  deux  miSss ^ trois 
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Willles^  8c  non  pas  deux  mlUs ^ trois  mille, 
^uoy  qu’il  Toit  vray  que  ce  mot  vienne 
du  nombre  mille ^ qui  eft  la  méfurc  de 
mille  pas, dont  cette  étendue  de  chemii> 
qui  fait  une  partie  d’uqe  lieue  ^ a pris  là 
^enpminacipn, 


NOTE. 

/ . * 

Monfîeur  Ménagé  obferve  qu'on  difôit  anf 
ciennement m//8c mT/î?  indifféremment, 8c  met 
nie  plus  (buvent  mil  que  mille , 8c  qu’aiijourd’huy 
il  n y a plus  que  les  Notaires^  les  Praticiens  qui 
écrivent  mil , fi  ce  n’cft  loriqu’on  datte  les  années 
du  jour  de  la  Nativité  de  Noftre  Seigneur , aq> 
quel  cas  il  faut  dite  mil ^ 8c  non  pas  milles  l'an 
mil<}uatre  cens  cinquante imil fix  cens  tret;çe,  H 
fait  remarquer  une  faute  ordinaire  à beaucoup  dç 
femmes  qui  difent  tous  les  jours,  te  luy  ay  milles 
tbligathns  , il  m’a  fait  milles  amitiez.  Comme 
totUe  eft  un  mot  indéclinable,  c’eft  une  très  lourde 
faute , Sc  il  faut  dire  mille  obligations , mille 
tiez.  Il  ajoute  que  quand]  on  parle  d’une  efiofe  • 
quon  f^aitquis’eft  paflëc  depuis  quelques  années 
on  omet  le  mot  de  mil,  8cruefmèceluy  de  cents 
quand  elle  s’eft  paffée  depuis  peu  , cela  arriva  en 
fix  cents  % en  trente-fix,  au  lieu  de , cela  arriva  en 
vsil  fix  cens*  en  mil^x  cents  trente  fin. 

Voicy  desremarques  fort  curieufes  dp  mefmç 
Monfieur  Ménagé , touchant  les  mots  de  nombre, 
II  faut  dite  quatre  yingts  hprames  ,quatr^vingts 
ectsf , 8c  en  comptant , quand  il  ne  fuit  rien  aprçs 
vin^t»  on  prononce  ^uafre-vingt , fpç  'vivgt,  8c 
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.non  pai  quatre -virtgtt , fix  vivgts.  L’eTemplè 
de  M.  d’Ablancourt  qui  a dit  dans  ibnidLarmoU 
il  y a plus  de  centvingts  logis.de  blanchijfeurs , ne 
doit  point  autorifer  à dire  cent  vingt  pour  fisc 
•vingt.  6^atre.  cinq  ,jîx , Jept  &c.  n ont  point  de 
pluriel,  & on  dit  en  joüant  aux.cirtes , î’a>'  dew;* 
quatre  y deux  cinq, deux  fepty  & non  pas,  deux 
.quatres,  deux  cinqsydtux  fepts.  On  dit  indiffe- 
Tcmment  cinquante  livres  & cinquante  jranety 
,eent  livres  y Sicxent  francs  ,3l.  czüfe  que  c’eft  un 
compte  rond , mais  dans  un  compte  rompu  , on 
dit  quatre  livres  dix  fous , cent  cinquante  livres, 
-piiüe  quatre  cens  livres,  & non  pas  quatre-franaè 
dix  Jols  y cent  cinquante  francs , mille  quatre~cent 
.francs,  ün  dit  aufïï  , tla  dix  mille  livres  de  rente 
;8c  non  pas , d x mille  francs  de  rente  Quelques- 
Uns  difent , mille  cent  livres  , mille  deux  cen  s li- 
vres , mille  cinq  cents  livres  y il  cft  mieux  de  dire, 
.enxe  cens, douze  cens  livres, guinze  cents  livret. 
On  dit  vingt  un , trente  à"  un , quarante-^ 
xn,  8c  non  pas'i;/«^/  un  , trente-un:  mais  on  dit 
.quatre-vingt-un  .cent  u.n  .ficnon  pas  quatre.vin^ 
^ un,  cent- un.  On  dit  trente- deux  , trente- 
^dltrois, quarante-quatre, quarante’ cinq,  cinquante- 
, cinquante  fept , Sc  non  pas  trente  .^-deux, 
quarante  if  quatre, cinquante  ét'fx.je  dirois  aiifii 
vingt- deux  , vingt  trots  fyc.  Monficur  Ménagé 
eft.pour  vingt  deux,^  vingt trois, ^ dit  quje 
parce  qu’on  pi  onqnceà  Paris  vtnte  deux,  vivtx- 
trois  , 8c  non  pas  vingt- fS'  deux  vingt  çy  trais, 

Çour  reprefenter  la  prononciation  Parifienne , il 
teriroitvinte-deux , vinte-troii , comme  en  éCrit 
trente  deux  .trente  trois  Onàitniiiy  (ÿ  demy, 
poux  dire  demy  heure  af  rés  midy  , qiioy  que  midy 
voulant  dire  douze  heures , il  iemble  que  m>dy 
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,0  dtmy  foit  dix-huit  heures.  En  matière  de 
monnoye  or\à\:<.y  'tngtfms , trente  feus , quarante 
fous,  un  icu^  quatre  francs , 8c  non  pas  une  livre, 
une  livre  0 depite  * deux  livres  , trots  livres, 
iqusttre  livres  , mais  en  ajoutant  le  mot  de 
/eus , on  dira  fort  bien  , trois  livres  dix  fous , 
quatre  livres  dixjous.  Vne  livre,  uneliyre0- 
demie,  trois  livres  0 demie,  eli  fort  bien  dit  loû 
que  Ton  parle  de  poids. 

Avoir  k la  rencontre.  ^ 

Ï L eft .traité  ailleurs  de  cette  phrafej 
aller  k la  rencontre.  Çelle-cy,  avoir  k 
da  rencontre , pour  dire  rencontrer  ^ en- 
.xore  pire.  Par  exemple,  en  revenant  feus 
la  rencontre  an  vieil  Hermite,  au  lieu 
de  dire,  en  revenant  ie  renconfray  un  vieil 
Hermite.  Cette  façon  . de  parler  eft  fans 
douce  de  . quelque  Province  de  France, 
car  elle  eftinoüie  à la  Cour,  & même  il 
:iie  me  Ibu vient  point  de  l’avoir  oüydire 
.dans  la  ville.  Je  n’en  aurois  point  £tic  * 
de  remarque,comme  ne  croyant  pas  cet^ 
;te  phrafe  fort  uftcce,  fi. je  ne  l’avois  trou- 
vée îbuvenc  dans  les  ouvrages  d’un  de 
.nos  meilleurs  Eftrivains.  Ondirokplâ- 
;toft  faire  rencontre , comme  , en  revenant 
je  fis  rencontre  vieil  Hermite , mais 
je  renconfray' un  vieil  Jf ermite ^ eO:  beau- 
jCpup  meilleur^ 
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HOTE. 

" Moniîeur  de  la  Moihe  le  Vayer  trouve  qu’oa 
reprend  à tort  celuy  qui  a dit  ^voir  à la  rencomre^ 
pour  rencentrtr.  Cette  fi^on  de  parler  n’cft  plus 
tout  en  ufage,  ^ . . 

Reclpre^ue^  miùueî, 

RJEciproijue  , (è  die  proprement  de 
deux,&  mutuel  de  pliifieurs:  com,. 
xne^  le  mury  Û“  lu  fx  mme  fe  doivent  aimer 
d*une  amour  reclprocfue^  & les  Çhrèàens  fe 
doivent  aimer  d'une  ajfeCBon  mutuelle,  U y 
t encore  cette  différence  que  reelpro^^ue\ 
ne  fe  dit  jamais  de  plulîeurs  j car  poup 
bien  parler  on  ne  dira  pas  , les  Chrétiens 
fe  doivent  aimer  eCune  affcüion  réciproque ^ 
mais  d’une  ajfeSlion  mutuelle  • au  lieu 
quet»»f«^/,  quoy  qu’il  ne  fe  die  pro- 
prement que  de  pluffeurs , ne  laiffe  pas 
de  fe  dire  auiïi  de  deux  feulement , com- 
me le  mary  & la  femme  fe  doivent  aimer 
d’une  amour  mutuelle  c’eft  fort  bien  dit; 
mais  eCune  amour^  reclproque,t^  beaucoup 
meilleur.  On  dit  aufli  don  mutuel , d’pne 
donatiop  faite  entre  deux  perfonne^. 


HOTE. 


/ 
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NOTE. 

Selon  MonHeur  Chapelain  , mutuel  fc  dît 
àuffi  proprement  de  deux  que  de  plufieurs.  Je 
Vqjt  fon  fentiment  fuivy  de  beaucoup  de  gens , qui 
ne  mettent  point  de  différence  entre  mutuel  8c 
réciproque,  c’eA  ce  qui  a fait  dire  à Monficur  de 
la  Mothe  le  Vayer , que  l'ufage  eft  contre  tout  ce 
que  Monfieur  de  Vaugelas  dit  de  ces  deux  mots. 

Afin  J avec  deux  eonjtrHÜiom  dlfferetipes 
en  une  msjme  perhde> 

Quelques- uns  de  ceux  qui  Tout  Ici 
plus  fqavans  en  noftre  Langue , & 
en  la  purèié  ou  netteté  du  ftile,  tien- 
nent que  cette  Conjonétionrf/?»,  ne  doit 
jamais  régir  deux  confttuàions  différen- 
tes en  Une  même  période.  Par  exemple, 
il^nc  veulent  pas,  qu*on  éctivc ^ajinde 
faire  voir  mon  Innocence  a mes  Juges  , & 
i^ue  r impoflure  ne  triomphe  pas  de  la  vérité, 
parce  qu’au  premier  membre , afin  régit 
de^  avec  un  infinitif,  & au  fecondmem-  ' 
br^  il  régit  un  ejue,  avec  le  fubjonélif. 

Ils  ne  nient  pas  que  l’un  & l’autre  régime 
ne  foit  bon,  & que  la  conjonétion 
ne  fe  ferve  de  tous  les  deux  , en  difant 
afin  défaire , & afin  <puel*ên  fajfe  ils 

j»e  veulent  pas  qu’en  une  mefmc  période 
Tome  IL  S 
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on  Ié$  employé  tons  deux , mais  qu^aïf» 
fécond  membre  on  fuive  le  mefme  régi- 
me , qu’on  a pris  au  premier , ôc  que  l’ort  ■ 
die  J par  exemple , ajîn  de  faire  voir  rm?i  ' 
innocence  à mes  Juges , & d’empefcherl*im^~ 
poflure  de  triompher  de  la  ver  té  ; bu  bien, . 
afin  ejue  l*on  voye  mon  innocence  ^ ^ que  la  ' 
vérité  triomphe  de  Pimpojhtre.  Certaine*. - 
ment  c’eft  un  fcriipule , pour  ne  pas  dirç  ' 
Une  erreur  j car  outte  que  tout  le  monde  C 
parle  ainlî , & qu’il  efl:  prefque  toujours  ■ 
vray  de  dire , qu’il  faut  écrire  comme  on’ 
parle  J tous  nos  Autheurs  les  plus  cele-- 
bres. en  noftre  Langue,  foit  anciens  oi\' 
modernes,  ou  ceux  d’entre  deux  , font- 
toujours  pratiqué  comme  je  dis  , lors* 
qu’ils  ont  eu  befbin  de  varier  la  conf-- 
tru(5bion  i &cant  s’en  faut  que  cette  va-- 
riecé  foit  vicieufe , qu’elle  fait  grâce  fans 
pouvoir  bleffer  l’oreille  , qui  eft  touté" 
accoûcumée  à cet  ufage.  La  Remarque' 
fui  vante  fervira  à- confirmer'  davantage' 
cette  vérité, 

no  TÉ,  J, 

Je  ne  VOucIroîs  pas  traiter  de  faute  deux  confi 
Iradlions  differentes  avec/*/»,  telles  que  Mon- 
fieuf  de  Vau)»elas  les  propofe  dans  cette  remar- 
que i mais  jeiuis  perfoadé  que  la  pureté  du 
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demande  qu’on  cherche  'a  les  éviter.  Ce  n’eft  pa^ 
feulement  Awec  afin  que  ces  deux  conftruéiions* 
differentes  fc  rencontrent  j plufieurs  difent , par 
exemple , iletopit  le  ramener  far  la  douceur  * (y 
^ue  f es  remontrances  feraient  itnprejjfionjur  Jon  «/- 
prit.  Dans  cette  phrafe  le  verbe  croire  régit  À\- 
bordunin&nitif,  Scenfuice^ne.  Il  encffainüde 
beaucoup  d’autres.  Cela  me  paroiff  moins  net', 
que  A on  dilbit,  /e  ramener  en  le  traitant 

doucement , faire  imfrejfitn fur  fon  e^rit  parfis 
remontrances. 

Si  J avec  deux  con^mfltohs  differinte^ 
en  ttftà  mejme  période*' 

La  conjondiony?,  peut  rècévoir  une.' 

mefme  cünftrndion  aux  deux  metn-, 
bres  d'une  mefme  période,  comme  on  dii- 
ra  fonhien,  fi  vous  y retournez.^&fi 
s* en  plaint  a moy,  vous  •Verrez,  œ qui  en  fera,. 
Mais  la  façon  de  parler  la  plus  ordiilaire 
& la  plus  naturelle,  eft  dë  dire  y fi  vous 
yretournez,,Ô"  que  fon  s' en  plaigne  à moy^ 
&c.  Et  il  eft  certain  que  pbur  une  fois’ 
que  Ton  répétera  le  fi,  on  dira  mille  fois- 
^ que , au  fecoîid  membfe  de  la  période,, 
par  oâ  l*ôn  v oit  clairement^,  que  cette’ 
variété  n'eft  point  ^vicieufe  , mais  natu..^ 
^lles  &dénoftre  tangue.  Les  Autheurs^ 
Grecs  & Latins,  font  pleins  de  fèmbla-r. 
blés  chofes  ,,.q^i  font  du  genie  dij-’ 

S ij; 
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leurs  Langues , & palTent  pour  très*.’ 

élégances, 

jü  O T t. 

I 

11  cft  certain  que  la  rarieté  fait  grâce  rfana 
Doftre  langue , & qu’ainfi  l’oreille  eft  plus  fàtis** 
faite  d’entendre,  Si  vow y retournez,  & ejut 
ton  s’en  pUigne  à mty',  qu’elle  ne  l'eu  quand 
on  dit,  vous  y retournez,  l'*f*  f’en  plaint. 
Cela  vient  de  ce  quelle  fc  troave  bleffée  de  1» 
répétition  de  /? , car  fi  on  pouvoir  fe  difpenfer 
de  le  répéter , comme  on  ne  répété  point  afn, 
ry  il  croyoit  dans'les  deux  exemples  de  l’autre 
remarque, peut-eftre  que  cette  variété  ne  plairoit 
pas  tant.''  On  dit, ‘*jÇ»  de  faire  voir  & d'er»- 
pefehen  il  croyait  le  ramener  & faire  imprejpent 
& non  pas  afn  de  faire,  (y  afin  d'empefeher  , it 
aroyoit  le  ramener.  & croyait  faire  imprtffion , 
ce  qui  feroit  infupportable , & obligeroit  à fe 
ièrvir  de  deux  conftru^ioos  differentes , comme 
on  s’eiï  fert  pour  ne  pas  répéter  mais  roreille 
eft  accouftumcc  a la  répétition  des  deux  parti- 
cules de , Sc  que  jointes  par  une  coajosâion. 
Scelle  l’eft  moins  à entendre  deux  fois  'fi , dans 
une  mefmc  phrafe  , comme , fi  uom  perfiftez 
dans  voftre  deffein,  & fi  vous  faites  fond  fur  mon 
crédit , ce  qui  eft  cauie  que  l’on  varie  la  con- 
ftruâion  , fi  vous  ferfifiez  dans  vofire  deffeirt , 
iy  opte  veut  faffez  fond  fur  mon  crédit.  La  répé- 
tition de  fi  eft  tellement  à éviter , que  IcPere 
Bouhours  dans  fon  livre  des  douter  a eu  raifon 
de  condamner  ces  deux  phralês.  fe  fuis  fi  fort 
touché  que  fi  j'e fiais  capable  de  dXc.  Si  t'en  veuf 
pufyffi  l’on  fera  du  nombre  des  hien-hisHrttt»* 
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k de  voHloir  qu’on  ôte  le  premier  fi  en  tournant 
aiftfi  la  phrafe , ye  fuis  tellement  touché  que  fi 
yefiois  capable  ; Pour  juger  fi  i*»n  fers  du  noM’ 
ht  des  bien  heureux. 


Sur  tes  arUfiîi , & fom  tes  drrü^S  '* 

PAr  e^cemjïle  oit  Æt , ^ armée  demiUrÀ 
toute  la  nuit  fur  les  armes,  &c  demeurd 
toute  la  nuit  font  les  armes.  Tous  deu< 
font  bons  & également  uficez  pour  dure 
CjixQl^ armée  J^ut  toute  la  nuit  en  armes  ca£' 
c’en:  ainfi  que  l'efn  parloir  autrefois,  Ori 
ne  laiflc  pas  de  le  dire  encore , & il  n*y  a 
pas  long-temps , qu’orï  à introduit  ces 
nouveaux  termes  avec  une  infinité  d’au-< 
très , que  la  pratique  & rexercice  des  ar-^ 
mes  a mis  en  ufage  depuis  ces  dernieres 
guerres.  Il  y a de  nos  meilleurs  Efcri- 
vains  qui  affedent  de  ne  lé  dire  |âmàis 
que  d’Unc  façon , les  uns  écrivant  tou- 
jours furies  armes , & les  zmttsfom  les 
armes:  mais  puis  que  tous  deux  font  re- 
ceus,ilfaut  ufertantoft  de  l’un  & tan- 
tôft  de  l’autre,  afin  qu’il  nefemble  pas 
que  l’on  Condamne  celuy  dont  on  ne  le’ 
lett  jamaiSj  enquoy  l’on  aüroit  tort  j St 
pour  Gonferver  d’ailleurs  tout  ce  qui  con- 
tribue à la  richefiè  de  nofire  Langue^ 

S iij 
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eomrne  eft  de  pouvoir  dire  une  méfrtrtï 
chofe  dé  deux  façons , plûtoft  que  d’un^‘ . 

rcule.' 

N OTE. 


Le  Père  Bouhours  dit,  qu’on  ne  dît  plus' 
guere  que  fous  Us  armes.  Je  croy  qu’il  pouvoic 
aioûrcr  que  fur  les  armes' ne  fe  dit  plusdutout*- 
Monlicur  Ménagé  obferve  fur  le  mût  d'ar estes; 
qu’on  dit  quelles  font  vos  arsstes  ? Gèntilhetesmf  '' 
de  nom  & d’armes.  Blafonner  des  armes , les  ar-t 
mes  de  E rance  ^ & non  pas  , quelles  font  vos' 
armoiries!  blafonner  des  /trtnoiries  qu’oft- 

djt , un  livre , un  traité  d'artmiries. 


£m Aines  cor, jim  filon  s , & fdfôns  dâ' 
parler  irregulieres'. 

iSl  de  nos  méilleurs  Autheufs  ^ ^ dèA 
la  première  clalTè  a écrit,  que  quel-'^ 
qu’un  avoit  fait  rompre  un  pont  ^ 
s^er/ipefchercTeJirâ  fatijy  ; Si  l’on  veut  exa-  ' 
miner  cette  expreffion , fans  doute  on  la’ 
trouvera  bien  cftrange  jcarouilfautque'. 
celuy  qui  a fait  rompre  le  pont  empefche  ) 
Je  s ennemis  de  le  Jitivre  ^ ou  ^Htl  s' evtpefch^' 
par  ce  moyen  de  tomber  entre  leurs  mains}:' 
AÏais  de  dirfe  pour  s*empefcher  d’ ejire/ulvy^  < 
il  y a je  ne  fçay  quoy  dans  cette  façon  de.': 
parler  la  prendre  au  pied  .de-  la  îetirej^ 


SVr  l'a  tAî^GSTÈ  FRAï^CÔISê; 

qiie  je  ne  puis  concevoir,  5c  qui  fenïble' 
à plufieurs  auffi  bien  qu  a moy , n’cftre' 
guerej  confon-ne  àla  raifon  j-car  ce  fonc- 
les  autres  qu’il  empefche  de  lefiiivte,  5c- 
ilne^'s  empefche  pas  iby-mefme.  Cepen-* 
dant  l’expreffion  non  feulefnent  en  eft- 
bonne,  a ais  élégance  félon  lefenciment^ 
de  la  plufpar:  de  nos  meilleurs  Ècri-- 
vains,  que  j’âyconfuUez  là-delfus; 

En  voicy  encore  une  aütre  du  mefmé-- 
Aiithcur , mais  d’un  autre  genre  , qui- 
chocjne  plûtofl:  la  Grammaire  que  le  fens,- 
au  lieu  que  la  précédente  choque  plûtoft' 
1 è fens  & là  raifon  que  la  Grammaire.  Il 
die  que  quelqu’un  s’eftoit  fauvé  d’une' 
déroute  laijfant  fa  m«re  avec  fa  femme  &" 
fes  e?fant  prlfonniers.  Selon  la  conftruc-- 
tion  ordinaire , cette  daufe  ne  peut  fub- 
fîfter  ; car  ebufee  qui  eft  régi  dé  la  pre-- 
pofition  avec.Aoitç^tt  compté  pour  rien^ 
comme  s’il  n’y  eftoit’pas , & ainfi prifon^ 
mers,  au  pluriel  5c  au  maftfulin,  ne  peut- 
Convenir  à mere , qui  eft  fingulier  5c  femi-' 
nin.  Il  euft  fallu  dire , laifantfamere ^ fa- 
femme , & fes  enfaris  prifonnlers , pour  le’ 
dire  régulièrement  : car  ft  l’on  difoit/-*;/^ 
fam  fa  mere  prifonniere  avec  fa  femme  ^ & 
fes  enfans,  outre  que  cette  exprejflfîon  fe> 
|î>it  langiiiftànte  5c  de  mauvaife  grâce,' 
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cUeferoit  déplus  équivoque,  parce qu^l 
pouvoir  laifler  fàmereprifonnierç,'  fan» 
que  fa  ferume  hy  fes  enfahs  fuiîent  pri* 
fôfiniets.  Ayant  donc  dit  latjfant  fa  mere 
avec  fafemmi  & fes  enfart s prifonniers , il 
a failly  (ans  doute  contre  la  conftruftion 
rcguiiere  & grammaticale  • mais  c*eft  un6 
de  ces  fautes  qui  daris  foutes  les  Langue» 
pàlTent  pluftoft  pour  une  vertu,  que  pouf 
un  vice,  comme  je  l’ay  remarque  ailleurs, 
& que  l’on  compte  entre  les  ornemens  & 
les  grâces  du  langage.  Tant  s’en  faut 
donc  que  Ceux  qui  en  font  Juges  capa- 
bles-, la  condamnent , qu’au  contraire  il» 
la  louent  , & la  préfèrent  de  beaucoup 
à la  reguliere , qui  feroit  de  âitclaîfantfa 
mere  ^ fa  femme  ,&  fes  enfans  prlfonnlers. 
Quand  il  s’en  pfefentera  d’autres  de  cette 
nature  , je  les  remarqueray  comme  de» 
chofes  rares  & curieufes. 

//0  TB. 

Monfii-or  Chapelain  dit  que  fi  s'emfefcfiéf 
à'eftrs  fuivy  , eft  une  exprefiioa  éleg»nte  fcloiï 
le  fçntiment  de  nos  meilleurs  Écrivains , ce  n’efï- 
pas  dé  too.«,  par  où  il  fait  voir  qu’il  eufi  fait  dif- 
ficulté de  s’en  fervir.  Il  ajoute  fût  cette  autre' 
conftruéHon  , laiffant  fa  mtre  atec  fa  ftmmê 
<ÿ*  fes  enfans  frijenniers  , que  ceux  qui  1» 
louent  lur  font  grâce , 8c  que  pour  l’authorifev* 

ilfaudroit 
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il  ^audroit  que  quelque  Aurheur  de  la  premieiç 
claflè  l'euft  employée  de  la  mefme  forte  f fanf 
quoy  l’approbation  peut  eftre  delàpprouvée. 
Monfîeurde  la  Mothe  le  Vayer  dit,  que 
^ fefcher  d’ejîre  fuivy , eft  une  phrafe  qu’il  ne  blâme 
pas,  mais  que  beaucoup  de  perfonnes  veulent  évi- 
ter > & que  l’apttc  que  Moniteur  de  Vaugela» 
trouve  bonne  avec  raifon  , Uiffant  fa  mereavec  f* 
femme  iy  ffs  enfans  prifmniers  , n’eft  pas  une 
£autedans  la  Grammaire , comme  il  croit , parce 
que  la  prépolition  avec  n'a  pas  toûjours  l’efTet 
qu’il  dit,  joignant  au  contraire , 2c  entalTant  di- 
verfès  chofes  pour  faire  une  pluralité. 

Si  j’ofe  mêler  mon  fentiment  à celuy  de  ces 
deux  grands  Hommes  , j'avoüeray  que  la  pre- 
mière de  cesphrafes  me  femble  un  peu  trop  har- 
die , 2c  que  je  trouve  de  la  beauté  ^ de  l’éle- 
gance  dans  l’autre. 

La  conjonSHon  8c , répétée  deux  fois  aux 
deux  mernbres  dane  mejme  période, 

PAr  exemple,  7 leur  ay  fait  voir  le pou-^ 
voirejue  vous  m’avie^  donné , & me 
fuis  acejuitté  de  totts  les  chefs  de  ma  commif 
fîon , & leur  ayfait  conmiflre  la  pajfion  que 
vous  aviefjie  les  fervîr.  Je  dis  que  cette 
façon  d’écrire  peche  contre  le  bon  ftile, 
& que  l’on  ne  doit  pas  repeter  deux  fois 
ha  conjondion  au  commencement 
des  deux  membres  d’une  période,  comme 
l’on  fait  en  cet  âiemple , fi  ce  n’eft  qu’on 
Tome  IL  T 
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ajoute  au  (êcond  & , cjuelque  termtf 
d’encheriflêment.  Il  faudroit  donc  met^ 
tre  ainfi.  ^ leur  ay  fait  voirie  pouvoir  y ue 
vous  mavieyjionné  me  fuis  aeefuitté  de 
tous  les  chefs  de  ma  commijfion , & mejme 
leur  ay  fait  connoift  'e  la  pajjion  que  vous 
avie'i^dclesfervir.  Tantofton  peut  met- 
tre mejme , comme  icy , lantoft  non  feule, 
ment , ou  tant  s*  en  faut , ou  d autrçs  tcrme$ 
(emblables , qui  par  cet  enchéri (ïèmenç 
apportent  de  la  variété  à la  période,  & 
couvrei  t le  defaut  de  cette  double  répé- 
tition. Mais  il  faut  noter  que  cette  réglé 
n a lieu  qu’au  comtiiencement  des  deux 
esiembres  d’une  mefme  période  , & qui 
font  dans  un  mefme  régime , comme  en 
l’exemple  que  nous  avons  donné  , les 
deux  ^3  font  au  commencement  du  fé- 
cond & du  troifiéme  membre  d’une  mèH^ 
me  période  , & dans  un  mefme  régime, 
qui  eftyV,  par  où  la  période  commencej 
car  fî  vous  mettez  un  ou  plufieurs 
hors  de  ces  deux  cas , ils  ne  feront  point 
vicieux.  Par  exemple,  on  écrira  fort  bien, 
je  leur  ayfait  voirie  pouvoir  & l’authorité 
abfolué  que  vous  ni  avez,  donnée , & me fuis 
acquitté  de  tous  les  chefs , & de  toutes  les 
circonfiances  de  ma  commîjjion^  & mefme 
leuray  fait  connoifire  la  paffton  les  raîfons 
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âfut  voHS  avle':(^de  lesfervlr.  Toutes  ces 
répétitions  de  la  conjon<ftioii  & ^ de  la 
façon  que  celles-cy  font  faites , ne  font 
point  mauvaifes,  parce  quelles  font  hors 
ces  deux  cas  que  j'ay  marquez.  Il  eft  vray, 
qu’il  n’y  a rien  qui  gâte  tant  la  beauté 
du  ftil«iT,  & des  périodes , que  de  mettre 
plufieurs  & , en  tous  leurs  membres, 
comme  ilfe  voit  en  l’exemple  que  nous 
venons  de  donner.  Au  telle , on  peut 
fort  bien  commencer  une  période  par 
la  conjonélion  &,  je  dis  mefme  lors  qu’il 
y a un  point,  qui  ferme  la  période  pre- 
cedente. Je  n'en  rappoiteray  pas  d’exem- 
ples ..parce  que  tous  nos  bons  Autheurs 
en  font  pleins.  Nous  avons  lî  peu  de  liai- 
Ions  pour  les  périodes , qu’il  ne  faut  pas 
encore  nous  ôter  celle-cy, 

NOTE. 

La  répétition  de  la  conjon£l:ion  tres-vî- 
cîcufc  au  commencement  des  d;ux  membres 
d’une  période;  8c  quand  on  ajoure  mefme  au 
fécond  , ^ comme  un  terme  d'encheriflement, 
plulîeurs  croyent  qu’il  ell  beaucoup  mieux  de 
repeter  le  nomin.atit  , 8c  de  dire  d-ans  l’exemple 
propofé  , (ÿ*  mefme  je  leur  ay  fait  conneitre  la 
pajfion  (^c.W  me  femblcqu’il  yauroic  bien  plus 
jd’cicçmce  à tourner  la  phrafe  par  non  feulement^ 
à caull-  que  cela  ôteroit  un  des  deux  > doat 

T ij 
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ÉorejUe  eft  en  quelque  façon  bleflee.  Aînlî  je  tfl* 
fois , «0»  feulement  je  leur  ay  fait  voir  le  pouvoir 
que  vous  m'aviex  donné  Ô"  me  fuit  acquitté  d* 
tous  les  (hefs,  de  ma  Cammiffon , mais  mefme  je 
leur  ay  fait  connoître  la  paj^on  que  vous  aviez,  de 
les  ftrvir.  Quelquefois  on  met  avec  grâce  plu- 
fleurs  verbes  de  fuite  , fans  répéter  le  nominatif, 
8c  fans  mettre  qu’un  {feul  avec  le  dernier  verbe,^ 
comme  en  cet  exemple.  Elle  chantait  bien , dan^ 
fait  de  ben  air , parlait  agréablement,  (jf  avait  f(e^ 
menieres fi  aijéts  que 


Soupçonneux , fujpeB, 

PLufîeurs  difent  foupçonneux  , pouf 
fujpefh  , qui  eft  unechofe  inftipj  or^ 
t^lble  ; par  exemple  ils  diront,  cejitae  la 
ejl  foupçonneux  , au  lieu  de  dire , fuJpeCb, 
eft  toujours  un  mot  adif, 
f tjptSl  eft  toûjours  un  rnot  paflîf  < 
foupçonneux,  qO:  toujours  celiiyqui  fou- 
pçonne,  ou  qui  eft  enclin  à foupçonner^ 
& fufpslf  eft  toûjours  celuy  qui  éft  fou- 
pçonné  , ou  qui  ledpic  t ftre.  Ce  qui  eft; 
caufe  à mon  avis  de  cette  faute  , c*eft 
que  l’on  âiifoupçonné , pour  fujpsfl , de 
foHpçoŸîné  y on  a pafte  aifément  à foup,. 
çonntHx, 

îd  O T E. 

La  diiFercnce  rapportée  dans  cette  leniarquq 
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ibhtre  foupyonneux  8c  fuf]>cEî , eft  tres-jufte  , rtîais 
elle  eft  connië  de  tout  le  monde  , 8c  je  ne 
vois  plus  prrfonne  qui  àik  JoHppnneux  , qui  eft 
cçluyqui  foupçonne  , pour  fufpeff,e[\ii  eftceluy 
qui  doit  cftre  foupqonné.ny  fujpeU , pour  foupfo»-. 
veux.  11. y a des  ^djeftifs  dont  on  ne  détourne  pas 
la  fignification,  mais  qu’on  joint  à des  fubftantit's, 
sufqucls  ils  ne  conviennent  pas.  Monfieur  de 
Halzac  ?Ldïtije  tt0uve  enîuy  une  admiration  /?  inr 
ielligmte  de  njojî revenu.  Celuy  qui  admiré  peut 
eftre  intelligent,  mais  l’admiration  ne  peut  eft  te 
intelligente.  On  trouve  dans  la  vie  dep.  Barthé- 
lémy des  Martyrs,  W»s  tes  Pauvres  le pleuroient 
avec  des  larmes  incenfolables.  Celuy  qui  pleure 
peut  eftre  inconfolable , mais  comment  des  lar- 
mes feront  elles  inconfolables  ? Ces  expreftions 
mè  ïèmblent  trop  hardies , 8c  quoy  qu’employées 
par  de  grands  Âutheurs , elles  ne  font  pas  à imi- 
ter , non  plus  qu’a»  prodige  tfr  un  miracle  qui  efi 
de  Joy  tout  miraculeux , puiique  ce  qui  eft  mi- 
racle ne  peur  jamaiseftre  que  miraculeux.  L'Au- 
theur  des  Doutes  a eu  raifon  de  douter  fur  <ccs 
trois  endroits. 


de  rîchar. 

\ 

CE  c|ite  l’on  appelle  ordinairement 
ainfi,  eft  très  mal  nommé  , & par 
une  corruption  qui  n’eft  venue  que  de 
ce  qu’on  a ignoré  l’origine  de  ce  mot.  Il 
faut  dire  fil  d'archal^  & cQt  archal  prend 
(a  vraye  étymologie  dn  mot  Latin  auri^ 
ehalcum.  Ceux  qui  ont  le  genie  de  l’exy- 
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mologie  des  mots , n’ont  garde  de  douteiT 
de  celle- cy,  elle  efttrop  évidence.  C’cft 
pourquoy  il  y faut  une  / à la  fin.  Quel- 
flues-uns  efcrivenc  fidarchal,  en  un  moty 
fans  garder  les  mirqucs  de  Ton  étymo- 
logie. D’autres  le  font  dériver  d’un  vil- 
lage nommé  Archat , d’où  cette  inven- 
tion eft  venue  j mais  il  fe  faut  tenir  à 
**urichalc>Hm. 

SfHlemern  pour  mfmeSy  ou  M 
contraire. 

C*£ft  une  faute  allez  familière  à beaiui 
coup  de  gens , & de  ceux  mefme  qu% 
font  profelïion  de  bien  parler  & de  bien 
écrire , de  le  fervir  de  l’adverbe  feulement, 
au  lieu  de  me/mes.  Par  exemple  on  de- 
mandera , fiit-îl  bien  chaud  î Sc  on  ré- 
pondra , il  fait  bien  froid  feulement , pour 
dire,  quêtant  s’en  faut  qu’il  fallè  bien 
chaud  , que  mefme  il  fait  froid.  Voicy' 
encore  un  autre  exemple.  Il  ne  rnen 
blâme  pas,  il  men  loue  feulement , pour  dire" 
tant  s'en  faut  qu'il  rnen  blâme , que  mefme 
U m'en  loué. 
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NOTE. 

’•  Monfieur  Chapelain  dit  j que/ •àlement  pour 
ihejmi  ou  au  ttntraire  eft  très-  bas.  le  croy  pou> 
voir  ajuûter  que  cette  maniéré  de  parler  efl 
entiererhent  hors  d’uiàge , 8c  que  beaucoup  de 
perfonnes  ne  l’entendent  pas. 

Faire  figne  donner  le  fignal^ 

LÈs  fignaüx  dont  on  a accoutumé  det 
^fe  fervir  à la  guerre , ce  font  le  feu, 

^ la  fumée,  le  canon  ^ les  cloches , les  étcii- 
dards , le  linge  blanc  , 5c  autres  chofes 
femblablés.  ^e  fi  quand  on  Ce  ferc  do 
quelqu’un  de  ces  fignaux , on  appelloit 
ce\tL  faire  figne^  ce  né  feroit  pas  bien  par- 
ler , il  faut  dire,  donner  le  fignal , ou  don- 
ner un  figfial.  Faire  figjje , eft  tout  aùttc 
chofe , tant  parce  qu’il  lie  ie  fait  que  des 
maips , pu  de  la  tefte , ou  du  corps , qa’^ 
caufè qu’il  fefait  ppur  quelque  liijec , ou 
accident  inopiné , & dont  il  n’a  point 
cftcconvenu  entreceluy  à qui  on  fait  le 
figne , &:  celuy  qui  le  fait , au  lieu  que  le$ 
fignaux  J fe  font  ordinairement  iç  coh- 
èert., 

t iiij 
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note. 

La  différence  de  fgnt  & de  (tgtial,  cft  ce  ùitf 
femble  marquée  par  le  verbe  qui  les  précédé.' 
Comme  on  ne  dit  pas  donner  figne  , je  croy 
qu’on  ne  dit  pas  auffi/àire  le  (îgn»l.\\ào\x  y avoir 
du  concert  dans  les  ^gnaux  , ainfi  que  Monfieuf 
de  Vaugelâs  le  remarque , & cela  eft  caufe  qu’on 
dit  donner  le  (îgnal,  c’eft  à dire  i faire  la  choie 
dont  ôn  eft  c nvcnu , foit  en  élevant  un  éten- 
dard > foit  en  tirant  un  certain  nombre  de  coups, 
dé  canon , comme  on  a accouftusné  de  faire 
pour  marquer  le  temps  où  l’on  doit  donner  va' 
affaut , au  lieu  que  faire  figne  , c’eft  feulement 
marquer  quelque  chofe  d’un  coup  d’œil  ou  par 
un  mouvement  de  la  tefte , làns  que  celuy  à 
qui  ce  figne  fe  fait,  y foit  préparé,  en  forte 
qu’il  a quelquefois  peine  à fçavoir  ce  qu’on  veut 
luy  faire  entendre.  Ainfî  l'on  dit Itÿ  faifeis; 
figne  ,&  H ne  m'entendoit  fae. 

Prokejfe^ 

CE  mot  eft  vieux , & n entre  plus  dans 
le  beau  ftile,  qu* en  raillerie , com- 
me , par  exemple  , fi  je  ciis  , fa  vanité  eft 
infipportahle  , il  ne  cejfe  de  parler  de  fe  s 
proüejjes^  ou  je  n'aime  point  les  gens  qui  fe 
vantent  toujours  de  leurs  prouejfes  ; 
alors  comme  on  méprife  la  vanité  8c 
*rhiimeur  de  ces  gens-là,  ce  mot  eftant 
dit  par  mépris  & pat  raillerie,  fe  trouve 
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employé  de  bonne  graeeen  ce  fujec  ^tant 
- s’en  faut  que  celuy  qui  en  ufera  ainfi 
puilTe  eftre  repris*  Mais  fi  j’éctivois  fe- 
rieufement , que  pln/ieurs  grands  hommes 
ont  célébré  leiproüejfès  ^ yiléxitndre^  je  me 
fervirois  mal  à propos  de  ce  mot , qui 
n’eftanc  plus  en  ufage , ne  peut  eftre  em-: 
ployé  que  de  la  façon  que  je  viens  de 
dire* 

ROTE. 

Monfîeur  de  la  Mothe  le  Vayer  dît,  qu’il  j ett 
t'qui  trouvent  plus  à redire  que  luy  dans  la 
façon  dont  Monlieur  de  Vaugelas  condamne 
freütÿe.  II  eft  certain  que  ce  mot  eft  vieux. 

EfcUvagè , tfctavUnde* 

Mt  de  Malhérbè^difoit  & ccrivoîc 
toujours  e/clavitude^8c  nepouvoic 
{oüfGciï  efclavage  ; heanmoins  ejclavagâ 
cft  beaucoup  plus  ufité  que  l’autre,  & fî 
j’avois  befoin  de  ce  mot,  je  le  dirois  plâ*' 
toft  qaefcUvimde.  tTn  homme  tres- 
éloqueftt  m’a  dit, qu’il  ne  fetoit  point  def 
difficulté  de  fe  fervit  à' efclavage , dans 
les  hautes  figures  ; mais  il  faut  éviCei* 
l'un  & l’autre , tant  qu’il  eft  poflible,  5c; 
je  ne  fuis  pas  feul  de  cet  avis. 
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NOTE. 

je  n’aj  Jamais  entendu  condamner  tfeldvagéi 
& |c  Tay  toûjours  crû  un  tres*bon  mot.  Mon« 
fieur  de  la  Mothe  le  Vayer  dit  ,■  qu’il  ne  faut' 
point  l’éviter,  & que  ce  mot  eft  aufli  àoble  que 
fi  lignification  eft  miferabie.  Pour  efcUi/Uudtt 
Monlîeur  Chapelain  a grande  raifon  de  dire 
qu’il  ne  vaut  rien  du  tout.  Il  ajoute  que  c’é^ 
toit  une  dies  fantaiftes  de  Malherbe , Sc  qne  pet'« 
ibnne  ne  l’a  Jamais  dit  que  luy. 

Cofitre-poime  ^ coHrte-pointe» 

ON  demande  lequel  dès  deux  il  fa^f' 
dire,  la  contre-pointe ^ ou  la  courte- 
pointé  d’un  Ut , qui  eft  proprement  une' 
couvertmé  piquée.  Il  eft  certain  qu*aù{ 
commencement  on  a dit  contre-po'nte  à?  , 
Caulè  des  points  d’aiguille  dont  ces  fprtej> 
de  couvertures  font  piquées  delTus  & 
deftous , ou  dedans  & dehors , comme’ 
qui  diroit  y point  contre  points  ou  pointe 
contre  pointe.  Mais  depuis  par  corruption! 
èc  pat  abus  on  a dit  courte-pointe ^ con- 
tre toute  forte  de  raifon  , & l’Üfage 
l’a  ainfi  étably  , & en  eft  demeuré  W 
maiftie. 
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li  O T E. 

Sélon  Monsieur  Chapelain  iourtepointe  vient 
dé  ctltrep»nt4  corrompu  , non  de  centra- 
f ointe.  Ce  mot  me  fait  fouvenir  qu’on' 

demande  quelquefois  s’il  faut  dire  Haute-* 
contre  oa  Haute-conte  t Bajfe-centre  , ou  Bafe~ 
eeftte,  Monfieur  Ménagé  rapporte  plufieurs 
exemples  de  haute  contre  , 8c  dit  que  cette 
prononciation  cft  conforme  à l’etymologie, 
baufe  cantre  eftant  fk  partie  de  Mufique.quieft 
contre  le  deffus,  comme  baj/e-contre , celle  qui 
cft  contfe  la  taille,  d’où  il  conclud  que  c’efi 
comme  il  faut  parler , fans  s’atrefter  à la  diilia- 
ûion  de  ceux  qui  veulent  qu’on  dilè  hautes 
iontre  gc  bajfe- contre  » en  parlant  des  parties  de 
ia  lil\iCi<\\xc^gx.haute-conU  gx.  bajft  eonte  t en 
parlant  de  ceux  qui  chantent  ces  parties.  Il  &it 
remarquer  en  fuite  qu’on  dit  une  Bsjfe  au  fe> 
minin,  en  parlant  du  Musicien  qui  chante  Iq 
Baâér 


A^fir,  pour  appercevot*"^  on  dicok-* 
vrir,  ne  peut  eftreabrolument  re- 
jette , comme  un  mot , qui  en  ce  fens-  là 
ne  Toit  pas  François,  mais  il  eft  bas  & 
de  la  lie  du  peuple.  On  n’oferoit  s*en 
fcrvir  dans  le  beau  ftile , quoy  qu’un  de 
nos  meilleurs  Efcrivains  en  ule  louvent. 
Pour  le  faire  mieux  entendre  il  en  faut 
donner  un  exemple  nn  hommê 
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fur  Une  tour  ^ ou  fur  un  arbre  , pour  dirèj 
f apperceUs  , ou  je  découvris  un  homme ^ 
&c.  ' 

Èi  O T 

- Monlieur  Chapelain  dit  ^n'dhiifer  pour 
ttfpercevoir  n’cft  point  trop  bas,  & que  c’eft 
un  iynonime  qu’il  ne  faut  pas  perdre;  Mon- 
heur  de  la  Mothe  le  Vayer  qui  ne  peut  fouffrii* 
qu'on  dife  qu’il  foit  de  la  lie  du  peuple»  pré- 
tend que  les  Princes  Sc  les  Princeflès  le  difent 
tous  les  jours , 8c  qu’il  s’écrit  de  oieûne.  Je  là 
croy  tres-bas  .mais  s'attifer,  pour  dire  penjeri 
une  chofe  i fe  mettre  une  thofe  d/tns  l’ej^rit , eft 
tin  fort  bon  mot.  Il  s avifa  d'un  Jlràtagèmi 
fui  luy  réuffît. 


Pas,  & point. 

particules  oubliées  aux  endroits 
_>oi\  il  les  faut  mettre  J ou  mifes  oi\ 
elles  ne  doivent  pas  eftre,  rendent  une 
phrafe  fort  vicieufe  ; par  exemple  fi  Ton 
dit , pour  ne  vous  ennuyer  j je  ne  feray  pas 
long , comme  parlent  Sc  écrivent  prefque 
tous  ceux  de  delà  Loire , c’eft  tres-mal 
parler , il  faut  dire , pour  ne  vous  point 
ennuyer.  Et  fi  l’on  Ail  ^ il  fera  plus  ^u^il  nè 
promef  pas , ce  n’eft  pas  encore  bien  par- 
ler i car  il  faut  ôter  pas,  & dire  H ferà 
plus  quil  ne  promet.  Or  de  fçavoir  abfo  , 
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lument  quand  il  faut  le  mettre , ou  nè 
le  mettre  pas,  il  eft  aflèz  difficile  d’en 
faire  une  réglé  generale.  Yoicy  ce  quç 
j*en  ay  remarqué. 

On  ne  met  jamais  ny  pas , ny  polntj, 
devant  les  deux  ny  ; par|exemple  on  dit, 
il  ne  fant  eflre  ny  avare  ny  prodigue  , ^ 
lîpn  pas,  Une  faut  pa^  efre  , ou  U ne  faut 
point  efireny  avare , ny  prodigue. 

On  ne  les  met  jamais  auffi  devant  le 
^ue^  qui  s’exprime  par  nifien  Latin.  & 
par  /tnon  <yue  en  François.  Exemples , je 
ne  feray  eyue  çe  cju'il  liiy  plaUa  ^ on  voit 
bien  que  ce  <^ue , fe  refont  par  nïf  & par 
finon  (jue . comme  fi  je  dilois , je  ne  feray 
Jinon^  ce  cjuil  luyp'aira-^  je  r^ay  eflé^uune 
fois  a Rome  j je  ne  jonc  qn^avec  les  gens  de 
bien  -^  je  ne  mange  qu'une  fois  le  jour.  O n 
voir  qu’en  tous  ces  exemples  le  vaut 
autant  à dire  que  finon  que  , & je  iray 
point  encore  remarqué  qu’il  y ait  d’ex- 
ception à cette  réglé  ; mais  cela  fe  doit 
entendre,  conime  j ay  dit,  devant  le  que^ 
qui  fignifieyr«o«  que>^  parce  que  cela  n’eft 
pas  vray  devant  les  autres  que  , qui  fi- 
gnifient  autre  chofe  ; comme,  par  exem- 
ple , on  dira  fort  bien  , je  ne  penfe  pas  que 
Vous  le  fajjîez.\  je  ne  veux  pas  dire  que  vom 
\jene  blâme  pas  ce  que  f ignore.. 

I \ 
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On  ne  les  met  point  encore  devant 
mais , comme , U ne  fera  jamais  fiméchanti 
a efié. 

Ny  devant  fîtes,  comme  , je  ne  feray 
fîtes  comme  fay  fait.  N y après  fîtes , fi  une 
négative  fuit  -,  comme,  il  ejlf  hes  riche  cjue 
fia  efié  celuy  cjui , CTc. Je  parle  de  fltes^ 
& non  pas  de  non  fîtes,  qui  n'eft  pas  dç 
mefme  ; car  on  dit  fort  bien , je  ne  ven^ 
fas  non  fîtes  ^ne  votes  allie'j(Ja, 

On  ne  les  met  point  auffi  devant  au* 
ctsn,  ou  nul , comme,  il  ne  fait  aucun  mal^ 
il  ne  fait  nul  mal^  ny  devant  comme, 

il  nef  eut  rien  faire , Une  veut  rien  faire. 

Les  raifons  que  l’on  pourroit  rendre 
de  cela,  car  les  Réglés  ont  quelquefois 
des  raifons  , & quelque  fois  n’en  ont 
point , feroient , ce  me  femble,  que  les 
deux  ny,  jamais,  rien , nul,  aucun,  nient 
allez  d’eux-mefmes,  fans  y adjoûter  ny 
pas  ,tvf  foint^  Sc  que  ley«<r  qui  fignifie 
finon  (]ue , eftant  un  mot  de  reftriûion, 
on  ne  nie  pas  abfolument , ainfi  on  ne 
fe  fert  ny  de  l’un  ny  de  l’autre  de  ces  né- 
gatifs, ny  devant  fîtes  c.ufli,  parce  que  ce 
mot  a encore  plus  de  vertu  que  fas,  ny 
que  powf,  en  ce  qu’il  n’exprime  pas  feu- 
lement qu’il  ne  fera  pas  une  cliofe,  mais 
qu’il  ne  fera  pas  ce  qu’il  a fait  par  le 
pafie» 
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On  ne  les  rnec  pas  encore  après  fans, 
çovnvac,  fans  mage,  ^ non  ^Sisfanspoinp 
comme  l’a  écrit  nn  de  nos  plus 
célébrés  Efcri vains  par  deux  fois  defiiite^ 
dans  la  meilleure  piece  qu’il  ait  jamais 
faite  en  Profe,  en  quoy  il  a efté  jufte- 
ment  repris  de  tout  le  monde-  En  cela  il 
"a  fuivy  l’ancienne  façon  de  parler  * ejuî 
'eft  abolie  il  y a longtemps  j car  on  di- 
foit  autrefois  fans  point  de  faute,  & l’on 
dit  m2L\mer\nnf fans  faute. 

On  ne  les  met  point  encore , ny  avant 
que  Ton  parle  de  quelque  temps , ny 
après qu^on  en  a parlé,  comme,;V  ne  le 
yerray  de  dix  jours.  Il  y a dix  jours  ejue  je 
pe  lay  veu:  & toutes  les  fois  qu’il  eft  faïc 
mention  du  temps.  J’ay  trouvé  cette 
^egie  iàns  exception  , ce  qui  procédé, 
commeje crois,  delà melme  raifon  que 
j’ay  alléguée  à qui  clique  tou- 
tes les  fois  qu’il  eft  queftion  de  temps , il 
y a toujours  reftridion  de  ce  mefme 
temps-là,  qui  empefehe  que  l’on  ne  nie 
abfolument , ce  qu’ont  accoûtumè  de 
faire  \epas/èc  \cpoint. 

On  les  fupprime  d’ordinaire  avec  le 
verbe  pouvoir,  comme,  U ne  ie  peut  faire, 
U nepouvoitmleux  faire  ^ Une  peut  marcher. 
Cen’eft  pas  que  Tonne  pull  dire  ; Une 
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peut  pas  faire , il  fît  pouvait  pai  mtettÂf 
faire.  Une  peut  pas  marcher-^  mais  il  eft 
incomparaolemept  meilleur  & plus  élé- 
gant fans  pas. 

^ On  les  fupprime  encore  avep  le  verbe 
ff  avoir,  quand  il  lignifie  pouvoir,  pomme, 
il  ne ff  aurait  faire  tant  de  chemin  en  un  j our^ 
U n^eufi  fceu  arriver plûtofi.  On  y pour- 
roit  mettre  pas , m^is  lautre  eft  peau- 
çoup  meilleur. 

Et  avec  le  verbe  ofer,  comme, il  n'oferoîp 
avoir  fait  cela , il  n'o/èroit  dire  mot,  R are-r 
ment  il  fe  dit  avec  pas , fur  tout  au  par- 
ticipe, pu  au  gérondif,  comme  nofant 
luy  contredire , en  ^uoy  cyue  ce  fit  fl:  mefme 
quand  il  y a un  autre  gérondif  devant 
avec  pas , comme  ne  voulant  pas  le  flater, 
riofant  luy  contredire . car  fi  Ton  di- 
foit  , & tiofant  pas  luy  contredire,  ce  ne 
(croit  pas  fi  bien  dit  , il  s’en  faudroit 
beaucoup, 

i^u  refie  il  eft  tres-difficile  de  donner 
des  rcglps  pourfçavoir  quand  il  faut  plû- 
toft  dire  pas  , que  point , il  le  faut  ap- 
prendre del’trfage,  &:  fe  fouvenir  c{ue 
point,  nie  bien  plus  fortement  que  pas. 

Il  y a encore  cette  différence  entre  pas 
^ point,  qi\e  point  refemet  jamais  de- 
vant le$  npms,  qu’il  ne  foie  fuiyy  de  l’ar- 
ticle 
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ticîe  indéfinyi/^,  comme  point  (Cari 
gent , U ri  a point  et  honneur.  C’efl:  une 
faute  ordinaire  à ceux  de  delà  Loire , de 
dire , il  n a point  de  l'argent  ^ avec  l’article 
dcfiny , au  lieu  de  dire , U n'a  point  d'ar- 
gent:^ comme  ils  difent  auflî  fay  d'argent^ 
pour  dire,/rfy  de  l'argent.  Mais  parmy 
ceux  qui  parlent  le  mieux  , mefme  à la 
Cour  & à Paris,  il  y en  a qui  font  une 
autre  faute  toute  contraire , & qui  di- 
fent j il  ny  a üoint  moyen,  pour  dire  , il 
il  y a point  de  moyen , ou  il  n'y  a pas 
moyen.  ' ' ■ 

II  cft  à noter  qu’avec  les  infinitifs , pas 
&c  point , ont  beaucoup  meilleure  grâce 
eftant  mis  devant  qu’aprés,  par  exemple^ 
pour  ne  pas  tomber  dans  les  inconvenîens', 
ou  pour  ne  point  tomber  dans  les  inconve- 
nlens , e(l  bien  plus  élégant  que  de  dire,' 
pour  ne  tomber  ^as,  ou  pour  ne  tomber  point 
dans  les  inconveniens. 

note. 

Monfieur  Chapelain  efl  du  fentiment  de 
Moniîeur  de  Vaugclas  , & dit  que  deux  ny 
jamais  > rien  .nul , aucun , portent  leur  négative 
avec  eux , (ans  avoir  befoin  de  fat  à leur  fuite 
poui^  la  marquer.  U y faut  ajouter  ferfonne. 
On  d % t>tvr0vtne  n'ignore  é'c.  Il  ne  fait 
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smitié  avec  ptrfonnt.  Quoy  que  Monfieur 
Vaugclas  condamne  avec  »ucun . il  ne  laiflc' 
pas  de  les  joindre  enfcmble  en  beaucoup  d’en- 
droits de  fes  remarques.  Il  dit  dans  celle  qui 
a pour  titre  7 li  particule  conditionnelle , l'\  nt 
fe  mange  point  devant  aucune  des  cinq  voyelles , 
il  faut  alTurément  dire,  l'i  ne  fe  mange  devant 
stucune  des  cinq  voytUes.  AufG  a-t’il  averty 
dans  fa  Préface  qu'on  doit  s’attacher  aux  rè- 
gles qu’il  doime  , & non  pas  à fa  maniéré  d’é- 
crire. Beaucoup  mettent  point  devant  deux  ny. 
j’ay  Id  dans  un  bon  livre  imprimé  depuis  pe« 
de  temps,  la  rejolution  que  je  fais  ne  fera  peint 
ébranlée  ny  par  les  efforts  du  démon  ny  par  là 
tentation  d'aucun  plaijir-  Le  point  efloit  inutife 
en  cét  endroit  , & il  falloir  dire  {implemcnr,- 
ne' fera  ébranlée  ny  par 

Monlieur  de  Vaugeias  qui  veut  qu^on  nef 
mette  jamais  pas  ou  point  dcv'ant  que , lors  qu’if 
lignifie  nifi  en  Latin,  & Jinoa  que  en  François^ 
dévoie  dire  feulement  lors  qu’il  lignifie  finon^ 
car  c’eft  tout  ce  qu’il  lignifie  , & non  pas  pnon 
que  dans  tous  les  exemples  qu'il  apporte.  Il  en 
convient  luy-mefme  en  difant  que , je  ne  feray 
que  ce  qu'il  vous  plaira  lion  difoitr 

je  ne  feray  finon  ce  qu'il  vous  plaira.  Monlieur 
Ménagé  fait  voir  que  cette  réglé  eft  impar- 
faite en  ce  qu’il  faut  un  pas  ou  un  point  devant 
le  que  en  cette  lignification  de  Jtmn , lors  qu’il 
y a un  verbe  au  fubjonftif.  Il  en  donne  pouf 
Exemples,  ;>  ne  vous  verray  point  que  le  Carême 
ne  fait  pajfé  fe  ne  partir ay  point  d'içy  que  voue 
ne  [oyez  venu.  Je  ne  diray  pas  un  mot  que  vous 
ne  me  le  commandiez.  Il  ne  fort  point  qu'o» 
ne  le  vienne  prendre.  11  cil  vray  que  daus  tçM 
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^ exemples , que  ne  fîgnifie  pas  fitnplement 
finon , mais  jÎBff»  quand,  je  ne  veusverray  point, 
finon  quand  le  Carême  ferapajjfé,  je  ne  partie 
ray  peint  d'ity , finon  quand  mus  ferez,  venu  , il 
ne  fort  point  finon  quand  on  le  vient  prendre. 
On  peut  mettre  par  fans  fùivc  aucun  verbe 
an  fubjoriaif,  comme  je  ne  diray  pas  an  mot  que 
dtvant  met  “fuges , il  ne  voulut  par  dire  un  mot 
fur  cette  affaire  que  du  confenttmentdeslntereffex.. 
11  femble  que  ces  exemples  foient  de  meflnc  na- 
ccux-cy  5 je  ne  joué  qu'avec  des  ge»t 
de  bien  , je  ne  mange  qu'une  fois  par  jour. 
Cependant  il  faut  mettre  par  dans  les  premiers, 
.%uov  qu’il  n’y  ait  point  de  verbe  au  fub;onâif 
aptes  que,  & on  ne  le  peut  mettre  dans  les 
aucics.  La  raifbn  eft  que  par  un  lignifie  aucun, 
je  ne  diray  aucun  mot  que  devant  mer  juges, 
il  ne  voulut  dire  aucun  mot  fur  cette  affaire 
que  du  confentement  des  Intereffez.  Si  au  lieu 
de,  dire  un  met , on  employoit  le  verbe  parUr 
dans  ces  mefmes  phralès , on  ne  pourroit  mettie 
par.  Je  ne  parleray  que  devant  mes  Juges  ; il 
ne  moulut  parler  fur  cette  affaire  que  du  con- 
fentement des  Jntereffex. 

Le  mefine  Monheur  de  Vaugelas  en  parlant 
de  pM  & de  point,  dit  qu’on  ne  les  met  ny  avai>c 
que  1 on  prie  de  que' que  temps,  ny  apr^  qu’on 
en  a parle  ; comme  je  ne  le  verray  de  dix  jours. 
Il  y a dix  joufj  que  je  ne  lay  vû.  MonficHr 
-Ménagé  fait  voir  par  les  exemples  qui  fuivent 
que  cette  règle  n eft  pw  moins  imparfaite  que 
.13.  precedente,  l’aimais  dans  ma  première  en- 
fonce , mais  depuis  l'dge  de  quivza  ans , je  no 
Jay  point  aimé.  Il  y a plus  de  dix  ans  que  je  ne 
aime  point.  Je  ne  fin  point  depuis  huit  jourt, 

■ y ij 
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Il  y a huit  jmrs  fue  je  ne  fors  point.  Il  a raiifoiî 
de  dire  que  quoy  qu’il  s’agiffe  de  temps  dans 
tontes  ces  phraîes,  ce  fcroit  un  barbarifmc  de 
n’y  pas  mettre  le  > 

Je  croy  qu’il  ett  élégant  de  fupprimer  pat 
devant  les  verbes  pouvoir  & ofer,  quoy  <jue 
Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  foûtienne  qu  en 
rôtant  devant  pouvoir,  il  ne  refte  rien  d’in- 
comparablement meilleur  , comme  le  prétend 
M.onlieur  de  Vai^elas.  Il  ne  le  peut  pat  faire  % 
il  ne  poHvoit  pat  mieux  faire.  Je  prefererois, 
il  ne  le  peut  faire  -,  il  ne  pouvoit  mieuie  fairé. 
On  fupptime  fouvent  pat  avec  le  verbe  ff avoir, 
non  feulement  quand  il  lignifie  pouvoir}  je  ne 
fçauroit  m'empejeher  de  dire  , mais  aufli  quand 
il  fignifie  ignorer,  & qu’il  eft  fuivi  de  Jt,oade 
ce  que.  fe  ne  fpiy  fi  on  m'accordera  ce  que  je 
demande i il  ne  [fait  ce  qu'il  doit  faire}  Il  eft 
vray  qu’on  dit  fort  bien  , il  ne  Jpavoit  pat  ce 
^ue  fes  "Ennemis  luy  préparaient,  mais  il  faut 
mettre  de  la  différence  , entre  ne  fpavoir , qui 
lignifie  effre  incertain  & ne  ff  avoir  pat , qui 
lignifie  ignorer  ahjolument.  Quand  il  y a de 
l’incertitude,  il  eft  élégant  de  fupprimer  pas, 
‘{e  ne  ffay  fi  je  pourray  aller  chez  vous  au  jour- 
d'huy  ; tl  ne  fpavoit  ce  qu'il  devait  e^erer  de  fan 
procès.  Quand  il  y a une  ignorance  entière,  on 
. ajoute  pat.  Tu  ne  ffait  pat  ce  que  ton  amy  vient 

défaire.  * 

On  ne  met,  aypas  ny  point  avec  les  verbes 
qui  font  gouvernez  par  empefchtr  Sc  par 
dre-  Il  faut  empefeher  que  cela  n arrive  j je 
n'empefche  point  que  vous  ne  preniez  vosfeurt- 
'tez,  & non,  cela  n'arrive  pat-,  que  vous  ne 
preniez  point  vos  futettx,,  le  trains  que  mon 
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ttré  ne  meure.  Il  faut  obfcrver  qu’on  ne  fup? 
prime  f>ae  dans  les  phrafes  ou  le  verbe  eraindrt 
cft  employé,  que  quand  on  ne  fbuhaite  point 
que  la  chofe  arrive,  car  fi  quelqu'un  fouhaitoic 
la  mort  de  fon  perè  qu’il  verroit  malade,  il 
faudrait  dire,  je  crains  que  mon  Pere  fié  meurè 

Prendre  garde  dans  la  fignificaticai  à’mpef^ 
Cii&«r , ne  fouft'rc  point  que  l*on  mette  pas  avec  le 
verbe  fuivant.  Prenez  garde  quon  ne  vous 
trompe.  Quand  il  fignifie  faire  refitxion  , c’eft 
tout  le  contraire.  le  prens  garde  que  les  gens 
de  rnàuvkife  f(y  ne  font  pas  long  temps  heureux. 
Il  prit  garde  quon  ne  luy  faifoit  pas  fi  bonne 
mine  qu’on  avait  acsoufiumé.  Il  y auroit  trop  à 
dire,  fi  l'on  parloir  de  toutes  les  phrafes,  où  ion 
doit  fiupprimer  pas. 

Monficur  de  Vaugelas  a eu  raifon  de  dire 
qu’il  n’y  a que  l’ufage  feul  qui  puifle  apprendre, 
■quand  il  faut  plûtoft  dire  pat  que  point.  ]’ay 
obierve  qu’on  met  pas , 8c  jamais  point  devant 
beaucoup,  peu,  mieux  , plut,  8c  moins.  Il  n’y 
avait  psas  beaucoup  de  monde  au  Sermon.  On 
n’eff  pas  peu  embarajfi  à le  contenter.  Il  n'a 
pas  mieux  parlé  que  les  autres,  il  n a pas  moins 
'de  bien  que  vofire  amy. 

Sedan , Srdandier, 

ON  a prefque  toû jours  écrit  ce  pre- 
mier mot  de  cette  façon , mais  on 
l’a  toûjours  prononcé  , comme  fi  l’on 
fuft  écrit  brelan Mais  aujourd’huy  plui^ 
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/leurs  ne  prononcentjpas  feulement 
/<»»,  ils  récrivent  aum. 

On  a toûjours  dit  & écrit  hreUndUr^ 
6c  non  pas  herUndier^  qui  eft  encore  une' 
taifon  de  ceux  qui  foùtiennent  qu’il  faut' 
toujours  dire  & écrire  brelan  , &c  non  pas 
herlan. 

/7  O r £. 

On  dit,  & dn  écrit  prcfenteraent  ^ 

BreUüdier.  On  ne  dit  pas  feulement  brelan  en, 
parlant  du  Jeu  de  Cartes,  auquel  ce  nom  a efté 
donné , nuis  on  s’en  {èrt  pour  dire  avec  quelque 
forte  de  mépris  une  maifon  où  l’on  ne  fait  que' 
jouer.  Sa  maifon  ejl  un  brélan.  Motificur  Chape- 
lain dit  qu’il  y a apparence  que  Berlart  vient' 
ie  Btritna  , parce  qu’on  metioit  les  pipeurs,- 
joueurs  publics  Sc  débauchez  à la  Berline,  comme 
icy  au  Carcan. 

Reguelijfe,  theria^ue,  Triacleur. 

R eft  toûjours  féminin.  O»' 

dit  de  /<*  regueliJJ'e^  & non  pas  du  re^ 
jgHeliJfc-  Mais  fherïaque  ^eft  des  deux  gen-^ 
res,  & l’on  dit  du  thertacjue,  Sc  de  la  the- 
riaefue.  Il  faut  dire  Triacleur,  c^i  vend 
de  la  thériaque,  ou  qui  paftè  pour  »a 
Charlatan , & non  pas  theriacleur. 
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lionneur  Ménage  marque  dans  fes  Ôbfcm‘3 
tiens  qu’on  dit  4a  reguelice , 8c  dé  la  reg«*îicft 
J8c  que  Je  dernier  eft  le  meilleur  & le  plus  con- 
forme à forigine  ^lÿcyriza.  O^ii  prononce  re-, 
glife  en  ttoïs  fyllabes.  Il  ajoûte  qu’on  dit  auflî 
4»  Theriaqut  & de  lé  Theriaqué , Sc  que  du 
Thériaque  eft  le  rrieilleur.  Il  apporte  cét  exem- 
ple du  Peré  Élapin,  qui  a 4k,  eeOe  que  Galien 
guérit  d'une  feiblejfe  4'ejlomac  par  fen  lhertaew. 
Tous  les  Médecins , Apbticaires  & Epiciers  font 
*teriaque  féminin.  Par  tout  ailleurs  j’encens  dire/ 
h Theriaque , du  Theriaque. 

Ployer , pHerr 

AÜ|ourd’huy  l’on  confond  bierf 
fouvent  les  deux , qui  neammoins 
ont  deux  fignificacio ns  fort  differentes  j 
car  tout  le  monde  fçait  que p lier, \cnt  di- 
tc  faire  des  plis,  ou  mettre  par  plis  j comme 
plier  du  papier,  plier  du  littge,  Sc  ployer  Çi. 
gnific  , ceder,  obéir , & en  ^quelque,  fripon 
fucsomber,  comme  ployer  fous  le  faix  ; une 
planche  qui  ployé  àforce  d'ejhe  changée.-  Et 
certainement  qui  appelleroit  cela  plier, 
Sc  diroit  plier  fous  le  faix  , parleroit  & 
écriroit  fort  mal , quoy  que  plufieurs 
fafifèat  cette  faute,  trompez,  à mon  avis, 
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par  la  prononciation  de  la  Cour  , qui 
prononce  la  dipthongneo/,  ou  oy  y com- 
me la  dipthongue^i,  pour  une  plus  gran- 
de douceur,  & dhpUyer^our ployer Sc 
de  player , on  a ailé  ment  palfc  à plier. 
Neanmoins  cet  abus  n’eft  pas  tellement 
étably  qu’on  puiflè  dire  que  c’eft  TU- 
fage , auquel  il  faudroit  ccder  fi  la  cho(c 
eftoit  venue  à ce  point.  Iln’y  a qu’une 
feule  façon  de  parler  où  il  femble  que 
rUfage  l’a  emporté  , qui  eft  quand  oti 
dit  en  termes  de  guerre  ; par  exemple,y«f 
C infanterie  , ou  la  cavalerie  a plié  > car 
c’eft  ainfi  que  prefque  tout  le  monde 
parle  & écrit  aujourd’huy.  La  raifon 
toutefois  veut  que  l'on  die  la  cavalerie\  a 
ployé  & non  pas^//V,  parce  quec’eû  une  ' 
façon  de  parler  figurée,  qui  Ce  rapporte 
à celle  de  ployer  fous  le  faix  , ejuana  on  a 
de  la  peine  a foütenir  une  trop  grande  char- 
ge. Mais  hors  de  cette  feule  phrafe  il  faut 
toù jours- dire  ployer,  dans  la  fignificarion 
qu’il  a.  Ainfi  il  faut  dite,  U vaut  mieux 
ployer  ejue  rompre  ^ $c  non  pas  , U vaut 
mieux  plier  ; faire  ployer  une  ejpée,  & non 
\ sa  y faire  plier  une  ejpêe  -yployer  les  genoux,, 
& non  psa, plier  les  genoux. 

UOTE. 
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Monfieur  Ménage  fe  déclaré  entièrement 
contre  cette  remarque.  Il  veut  qu’on  dife 
toujours  plier-,  en  quelque  fîgnification  que  ce 
loit,  & jamais  ployer  , & que  comme  on  dit 
de  l’aveu  mefme  de  Monficur  de  Vacgelas, 
l*  Cavalerie  ,,\.  V Infanterie  n plié  , on  difc 
aulTi  plier  feue  le  fai‘ie,i  plier  les, genoux , une 
flanche  qui  plie  : Il  vaut  mieux  plier  que  rom- 
fre-,  faire  plier  vne  épée  ; une  épée  qui  plie  j plier 
une  branche  d'arbre.  Il  ajoute  que  l’on  trouve 
dans  Malherbe  ployer  les  genoux  , mais  qu’il  n’a 
pas  efté  fuivi  de  Monficur  de  Balfac  qui  a dit, 
f lier  les  genoux  fous  une  puiffance  étrae.gsre'Oa 
dit  aujourd’huy  , plier  la  toilette  .plier  bagage  , gc 
non  pas  ployer  .la\toilet-te  , quay  qu'il  Ibit  vray' 
que  l’on  difoit  autrefois  plier  Si  ployer,  indiffé- 
remment , ce  qui  paroift  dans  le  compofé  dé- 
ployer  • car  on  dit  plutôt , tambour  batant  ^ en- 
[lignes  dépliyéeStC^üc  enfeignes  dépitées,  M.  Ména- 
gé obfervç  encore  qu’on  n’a  jamais  dit  à la  Cour 
ployer  pour  pUer , mais  qu'on  y a dit  pléer , 8c  que 
c’eft  comme  la  plupart  des  Dames  Si  des  Cavaliers 
prononcent, wo^  ce  papier, pléex  moyce  linge. 
Je  croy  cette  prononciation  fort  vicicul'e  , Sc  luis 
perfuaJé  qu’rJ  faut  dire  £i  écrire  , plstsi  inoy  ce 
Ung4. 

Veuve. 

Ï L faut  cefire  veuve , ou  veufve , Sc  non 
pis  vefve^  comme  on  dit  en  plufieurs 
Provinces  de  France  j car  on  dit  au  maf- 
^ome  JJ.  X ' 
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culin  veuf,  un  homme  veuf,  Sc  non  pas  vef 
& ainfi  au  féminin  il  faut  dire  veufve,  ou 
veuve,  qui  rime  arveC  néuvei  & fleuve\  3c 
non  pas  avec  trefve.  M,  de  Malherbe, 

• . v.  I ‘-.i 

O combien  lors  aura  de  veuves  > ; >» 

La  gent  cfui  -forte  le  Turban  !■  * • ‘ 

jQ^ite  de fang  rougira  tes  fieuves , ' f 

^ui  lavent  les  pieds  du  Libanl  ^ 

O T t. 

•k  \ 

On  conièrve  lY  \ veuf,  mais  je  croy  qail  h 
faut  ofter  à veuve  Sc  a veuvage  Q^iques-una 
écriv'“»t  encore  veufve,  mais  peu  écrivent  veuf- 
v»ge.  ' ' • 

V ent  de  midy  ^ vent  du  midy. 

TOusdenx  font  bons , tout  de  mef. 

me  que  l’on  die  vent  de  Septentrio  rt^ 
3c  vent  du  Septentrion , du  cofié  de  SepL. 
tentrion,  3c  du  cofié  du  Septentrion,  du  cjfiè 
d' O rient  ^3c  du  cojlé  de  l'Orient, 

NOTÉ. 

fuis'pcrfuadé  qu’il  faut  dire,*/i’r/tf'y»  un  vetft 
de  tniiy  , & non  pas  un  vent  nudy  , rnais  je  ne 
fciy  s’il  ne  faut  pas  dire  plutôt , //  vert  du  midy 
efi-celuÿ  J»»  iS'e.  quc'dc'diici  lèvent  de  mtay  tjk 
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<ai rntf  dît  point:,  ces  peu- 
^Us  font, fitueiç  À SepUntrion  y. ce  païi  regards 
,.Sep^ptrtoti_y  jnais  Jîtuejc,  au  Septénlrioa,  regarde  le 

CPicux.dirc  du  tejîé  du 
•^éép^erm^tfiiC^p du  cejlé^dc  Séptentridà. ' ^ 

non  yi  ^vw.T,v5':vry\ , r'nif'-  o-yr  v’;  i , . 


■' cî'r'.j  iiOit  , 


«ne  fois  oh  <leùx  dans  Ton  hiftoiie  Ro- 
'^aihe que  Monfîeui:  dè  Malliette 
=-aityiî,c  ‘ ■.  • ^ '.  n 

£t  fi  de  vos  dîfco  rds  T irfietms  vuupere,  i 
Je  n*en  voud^is  ufèi  qu’en  raillerie,  8c 
dans  le  ftile  bas,  F}tuperer , ne  vaut  de» 
du,tçut..,^  i ..  . , 


. ^ O r E,  , 


T^tuper^  cil  du  plus  bas  ftile,  & on  ne  s’en  peut' 
fervii  que  dans  le  comique  où  l’on  fait  entrer  les 
plus  vieux  mots  avec  grâce,  f^itupererix.  vilipen- 
der font  du  rnème  ficcle,  & ils  ne  peuvent  cftrc 
employez  que  lors  qu'on  a deflein  de  railler. 


• > » . » . » 

■Séraphin,  rcmercmern,  a griment,  viol. 


QUoy  qu’ils  n’ayent  rien  de  commun 
entre  eux  , je  les  mets  enfemble, 
parce  qu’il  n’y  a qu’un  mot  à dire  fur 
chacun , & que  par  diverfes  rencontres^ 

X ij 
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cas  qui  ne  leur  conviennent  point,  & î| 
cfl:  bon  d'en  donner  avis,  afin  que  ceux 
qui  les  i riccront  en  une  infinité  d’autreS' 
chofes  excellences, ne  s abufenCipas  ;en. 
cclles-cy,  !1  ,y  a apparence, qite. ces  VerbéSî 
Autrefois  ont  çu  ce  régime , mais  ils  ne 
Tojît  plus  anjourd’huy,  ff  réconcilier  a 
tjuelcjiC  lin  J qi-^il  ne  fait  point  en  peine , dit 
l'un  d’eux  , de  fe  recançilkr  a perfo.nne  i il 
faut  dire  avec  perfonhe.  Prier  aux  Dieux, 
autrefois  on  le  diforc 'il'faiic  dire  main- 
tenant prier  les  Diaux  i,  s' acifuitter  aux 
grands  pour  dire  s'acquitter  envers  les 
grands  ^ s'ojfenjèr  de^quelqu' un , au  lieu  de 
âite  s'o^anfer  contre  quelqu’un.  Il  eft,vtayk 
que  Tondit  fort  bicui  s’allier  avec  quel- 
qu’un , 8c  sr ailler  arquelqu’ un  ;;  8c  và^Çvat  ' 
ce  dernier  paife  pour  plus  élégant;  " * ■ 

HOTE. 

Le  petit  peuple  dit  encore  aujourd’huy  ^ je  prie 
Dieu  que  ^c.  ce  qui  fait  Toir  que^rieragqiï^ 
verné  autrefois  le  datif.  Pr/er,  demande' lai  pàrtf- 
cule  de  avec  le  verbe  qui  fuit  à l’infinitif-  Vrier  de 
faire  , prier  i' aller  , & il  ne  foulfrc  a qu’avec  le 
verbe  , difner  . prier  d difntr.  On  dit  aufli  prier 
de  difner  , mais  il  y a cette  différence  ,,  cpmnvo 
lobferve fort  bien  Monfieur  Ménagé,  <^ué  prier  f 
dj/»er  marque  un  deflein-- prémédité-,  comn^ 
quand  nous, 'envoyons  prier  quelqu’un  de ivéôiq 
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difner  chez  nous  > ou  que  nous  rcn  prioas  nous- 
mcfmes  ; & prier  de  difner , cft  un  terme  de  ren- 
contre & d’occaiîon,  quand  nous  fiifons  b mei- 
me  prière  à quelqu’un  qui  cft  chez  nous.  li  ob* 
lèi  ve  encore»  qu’on  die  à la  Coin  un  prié‘Dictt, 
& non  pas»  un  prie-Dieu t le  Rejf  cji  à fin  prié- 
Dieu. 

On  a pû  dire  i e^enjer  de  u^telqtt’un  , à caufe 
qu’pn  a accoîuumc  de  àii a s off'emer  de  que  que 
chofe  Leipreffij*  eft  hardie  , ëv  je  ne  vouciiols 
pas  in’en  fervir  , mais  il  mè  lènible  que  i'ofinctr 
fojfitre^qaelquun  , que  Monlieur  de  Vaugelas  met 
en  la  place  , n’cft  guère  meilleur.  J’aimerois 
tnieux  dire,  fi  tenir  e^enil de  quelqu'un  i 
tir  de  te  que  quelqu'un  a diteufuit  contre  nota. 


i>''  '^î)ts  negltgârtces'  dans  le  fille. 

'•'if'  ^ I ' c - ■ ' * 

ieytJes  fiiutes , cpwi  Té 
confîipçccetic  concie  Ja  pureté  de  b net- 
teté duftile.  Ce  font  dés  chofes  touteS 


diftinétes  de  ce  cjubn  appelle  négligence. 
Il  y en  a de  pluneurs  forces.  Voicy  celles 
que  )*ay  remarquées.  La  principale  cft 
quand  on  répété  deux  fois  dans  une  meC' 
me  page  une  mefme  phrafe  fans  qu’il  foit 
neceftaire  ; car  quand  il  eft  necelfaire, 
comme  il  arrive  quelquefois  , tant  s’en 
faut  que  cefok  une  faute,  que  c’en  feroit 
une  de  ne  lé  faire  pas,  outre  que  la  nacnre 
des  chofes  neceftaires  cft  celle,côme  a re- 
marqué excellemment  Cicéron,  qu’elles 

X iiij 
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font  toujours  accompagnées  d’orne- 
ment. Mais  quand  il  n’eft  pas  'befoin, 
c’efl:  une  trcs-graiide  négligence  de,  répé- 
ter une  phiufc  deux  fois  d.  ns  une  meime 
page,&  de  dire  deux  fois,  pat  exemple,^ 
pas  en  pouvoir  venir  a hut.  Que  fi  la 
plirafe  eft  plus  noble,  îa  faute  eft  encore 
plus  grande,  parce  qu'eftanc  plus  écla- 
tante , elle  fe  fait  mieux. remarquer.  , 

• La  fécondé  force  de  négligence , c’eft  de . 
répéter  deux  fois  un  mefme  mot  fpccieux 
dans  une  mefme  page , fans  qu’il  eii  foie 
befoin  \ car  il  faut  toujours  excepter  cela. 
Si  le  mot  eft  fimple  & commun  , 'il  n’en 
faut  pas  faire  fcrupule  , pour  peu  qu’il 
foie  éloigné  du  premier,  pourveufteaii^ 
moins  qu’il  ne  commence  pas’  deux  pé- 
riodes J car  alors  c’eft  une  vraye  négli- 
gence ; comme  par  exemple,  fi  l’on  met 
deux  fois  cependant  , dans  une  mefme 
page  , au  commencement  de  deux  pé- 
riodes. En  ces  places  là  les  mots  le  font 
remarquer  , quand  ils  ne  feroient  que 
d’unefyllabe,  comme que  lapluf. 
part  des  Ecrivains  répètent  trop  foui 
vent  , quoy  qu’ils  foient  cxcufables  à 
caufe  du  petit  nombre  de  liaifons  que 
nous  avons , & qu’on  retranche  encore 
tous  les  jours.  Il  ne  faut  pas  pourtant 
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faire  , après  qii’6n  a com- 

mencé une  période  par  w^^/deTe  fervir' 
de  œ rnefme' mot  deux. ou  trois  lignes  ^ 
apçé^  en  m autre  ièns  ^ii  Id  diiWirt  îé> 

requiert  v ppurveu  qu’il  foi cdaiis  iîn 'dès- 
membres  de  la  petiode,"&  non  pas  au' 
çommencem^it.‘^0^,eft  encore  un  mo- 
nofyllabe  à comencer  une  période,  dont 
il  ne  faufiiTer  que  de  loin  à loin^  Je  rie 
voudrons  pas  avoir  mis  àtrois  lignes  pïb-’ 
clîes  l une  de  raucre  ^/^wf^fdëiiXifois  ait 
lieit  du  pronom  relatif;  8c  j’ofo  alTùret 
quecen  efl:  point  un  fcrupule,  & qu’il- 
n y a point  d’oreille  délicate , quine  foid 
bleffée  de  cette;  repetirioft  fi  prôche,^ 
q.«py,que  le  mot  foie  dpux\^  moriofy 
Iabe*J  en  dis  autant  de-l^adyerbe  du  Heti 
car  pour  i disjoiiélif,  c’eft  une  au- 
tre choie  J fit  nature  eft  d’élire  répété  plu- 
fieurs  fois, & ainfi  de  plnfieuts;  autres.  ‘ ^ 
La  troifiéme  force  de  fieglkg^f>ce^,e*cCk 
quand  on  fait  tropfouvem  des  vers  com- 
muns, ou  Alexandrins.  Je  dis  trop  fou- 
▼ent,  parce  qu’il  eftimpoflîblé  qu’il  ne 
s en  rencontre  codjours  quelqu’un  par 
cy  , par  là  , que  vous  ne  fçauriez  la  plûi 
pan  du  temps  éviter' fans  foire  tort- à 
Ja  naifveté  de  l’exprefiion  , qui  éft  une 
choie  bien  plus  confîderabic  & un  pins 
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grand  Ixen  , qu’il  n’y  a dé  mal  à lailtef 
un  vers . jamais -nos  meilleurs  Ecrirainsj 
anciens  & modernes  ^ ne  fe  font  donné 
cctce.  gefiiê quand  exprimant  naï fve« 
menç  leur  intention,  ils  oniTencontré  «rif 
^^ers,  fur  tout,  s’il  n’eft  pas  compofé  de 
paroles  fpecieufes  & qui  Tentent  la  poc- 
lie.  Qui  me  pourroit  blâmer  fi  j’ayôis 
écrit’ènprofe  ne  fuis  jamais  las  de  i/opü 

eptrettnir?  Et  certainement-tous  ceux  qüi 
Q|it  repris  Taçire  d’avoir  commencé  Tes 
Annales  pat  un  vers  hexametre  , Vrhem 
^mam  à pnncipio  Reges  habuere , & Tite- 
J^ive  ‘ d’ayoir  commencé  Ton  Hiftoire 
Romaine  par  iiii  demy  vers , 
ofe^apretianifim  , nelaifiènt  pas  dè^paflTer 
pour  des  CenTeurs  bien  Teveres  , quoy 
qu’à  la  vérité  il  n’y  ait  pas  d’apparence 
de  commencer  un  ouvrage  en  proie  par 
un  vers.;,Bocaeea  auflî  commencé  Ton 
Pecamcron  par  un  vers,  ‘ 

* f J ' ■ ^ * ■ 

Humana  cofa  è haver  compajfione, 

& comnic  il  faifoit  de  mauvais  vers  , tC 
que  celuy-là  cfl:  alTez  bon.ondilbit  de 
luy  qu’il  ne  Taifoic  jamais  oien  des  ver*, 
que  lors -qu’il  n’avoit  pas  defiein  d'cii 
jfaice, , Mais  quand  le  vers  n’a  du  vers  que 
k merurci  &:  encore  bien  rude , comme 
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cft  celuy.dc.Tacite,  &=  qu’il  fent  beau- 
coup plus  la  profe  que  le  vers , on  le  peut 
païdonnerj  &-'Tite-Live  pour  he- 
roi'ftiche  aflez  déguifè  par  fa  dùrétéyne' 
îüeritoit  pas  ce  Té'ptochç.  ' Lv#  m^iigénce 
eft  donc „ quand  on  en  ïai'lïè  couler  plu- 
(kurs,  & s’ils  fonc  de  fuite  , ils  font  iiw 
fnpportables.  Il  y en  a mefme  quiles  af- 
frètent  & en  parlant  en  p«h!ic,-&  en  écrii- 
Yfljic^'ïntais  cela;  elt  un  vice  fôumé  j & des* 
pkis  rgtands'^: ôc^hon  pas.  une'  limplê  nëii' 
gligence , qui  n’arrive' qu’à  ceüX'/qùè 
font  des  vers  fans  y penfrr.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  amplement  des  vers  dans  M 

Ÿrofhc  ">  > ‘yri  v‘)  , 

a;  quafariétnfl  efpe'ce  àt'" neglfgéndfi; 
font  les  rimes  riches*  ou  pauvi5?s‘V  done 
il  a efté  auffi  traite  ailleurs  bien  ali  long, 
non  feulement  ; quand  elles-  te  ' rencon- 
r-rent  dans,  la  cadence  dês  petiodés  j mai? 
mefme  proche  l^ne  de  l’antré'j' cotnmt 
par  èxemph?.',  lî  je  dis  cHd  donne’ 
toge  de>co\erag*-i  ' E^noïl'feûknitiiîbfr^ 

, mais  aiilïïi^j  tonfonances , font  à évi- 
ter , & t’eft  une  négligence  de  n’y  pren- 
dre pas  garde  J ou  de  ne  s?cn  foncier  pas^ 
comme  ,î  & feuhaits  ] ajfaire  ; $c  croupi 
^ mi Ik  autres  fembki 

Mes  ÿà’Usfr-£lké3tit(reirtt'dan&  üiic  naefwiÉ 
cadence. 
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encore  une  antre  efpece  de  ' 
gligencç  par  exemple,  de  ci  c,  il  dîfcoK^  > 
rut  long  temps  jkr  ï immortalité  de  ^ame^* 
f^rde^tnefpyis.  de  la  vie  ^ fur  la -gloire  deju 
bonnes  aUhns,  & fuK.le  point  de  mtittnr , il' 
tém$ign4 , c’eft  à,  dire  qu’une  prepo 
fition  comme  çft  fur  icy  {èrvant  à un 
feus  j ne  doit  pas  eftre  employée  de  fuite 
à utt  autre  , parce  qu’elle  engendre  de. 
l;€}l?(curité , & qu’elle  Étompc  le  Lcéteuc 
QUîl’Aqdiceur.  li  en  cft>de,mffmedesaia-i* 
o;e§  parties,  de  i’oraifon.  i : ^ 

,.:H  y a encore  plufieurs  autres  fortes  de 
nedigonçes  parce  qu’elles  font  cro^ 
délicates , je  les  lailïè , & me  contente 
devoir 'marcfiié,  les  principales  , & qui 
choquent  tout  le  mondes  ?:r  * h - i M 
Au  refte  j ’ay  jugé  à propos  de  faire  cette 
Remarque  , parce  ^quo  j’ay  pEÎs  garde^. 
que  t plufieurs  de'  nos  mcillêurs  Elfcri* 
y^ins^,  qui  cxeçllertt  en  Upiirec.é,  netteté,: 
&^legance.d«.RilÇi  toqapenC  bien  fou^ 
vent' dans  ^6s  jiegligejtices  -,  qu’on  rev 
rnatqüe  cômme  autant  de  Caches  fur  un 
beau  vilage;  car  en  beaucoup  d’autre» 
chofes  lanegligenceeft  fQuveiit  un  grand 
artifice,  niais  elle  ne  le- peut,  jamais  efife 
en!  EBatiere  de  ii\\/s.:fa  naifvété,  s.St  bien 
«ne  : dps  .prenneres , per&àioôs , & dés 

: j-S'-  .* 
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|ilus  gïarids  charmes  de  leloquence,  mais 
elle  n^a  tien  de  commun  avec  lia  négli- 
gence , dont  nous  parlons  en  cette  Re^ 
^i^rque  & ceux  qui  penferoicut  faire 
pafiTer  Vuoe  pour  l’autre , auroiént  gr^nd 
tort  5 d’une  eft  vice  ,&  l’autre  eft  veu 

^ ■’  “.Jt-  ' ■ . • :i  .1;, 

-.ï iv? 

,•  V . Ô T E.  - ■•••/'•. 

Lors  qo'on  a commence  une  période  par  vtm, 
Monfieur  de  Vaugetas  permet  qu’on  fe  ferve  de 
■ce  mefnie  mot  deux  ou  trois  lignes  apre's  en  un 
autre  fens  je  ne  fuis  pas  le  tèul<]ue  ce  double  {èné 
àemaU  ait  embarafle,  Voîcjr  ceque  M.  Chape- 
lain a marqué  fur  cet  endroit.  Comment  dans  un 
un  autre  fins?  quel  autre  fens  peut  avoir  mais 
que  celuy  de  toutefois,  fi  ce  neft  d%ns  laphraje, 
il  n’en  peut  mais.  Tout  les  autres  mais,  ont  la 
'jîgnificution  adverl*tive^  é'  par-confequent  pa- 
reille fi  je  ne  me  trompe.'  ■ *î 

Quelques-uns  fuppriment  le  nominatif  du 
-verbeapres  mais  comme  pn  le  fupprime  apres 
conjonction  & parce  qu’on  dit  fort  bien,  iU 
n rfiment  que  leurs  ouvrages  mépriftnt  ceux 
des  autres , ils  difent  de  mefme , ils  ne  fe  cositen- 
tent  pas  de  regarder  leurs  ouvrages  comme  des 
chef,  dxuvres , mais  méprfent  tout  ce  que  les  an- 
tres ont  fait.  C’eft  une  grande  négligence  , fi  ce 
n’elt  pas  une  faute.  Il  eft  beaucoup  mieux  de 
répéter  le  nominatif, 8c  de  dire,»j«»  ils  méprifent, 
11/3  une  autre  forte  de  négligence  dans  le 
Aile  qu’on  ne  doit  jamais  fe  pardonner  quand  on 
veut  écrire  ayec  ijuelque  foin.  C'eft  de  fe  jfervit 

) 
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deux'  &»$  eu  peu  âc lignes  delà  pariiajleiïl?iiaïeîe 
de  que-  En  voicy  un  ejceirvple-  Le,  ^veqt  ^de'pwt  -0 
im^ttueux  que  Us  arbres  les  plus  forts  jien  pûreaf 
feütenir  la  violence  -,  la gr/fli fe  mêla  du'ysni^ 
tomba  ‘en  fi  grande , quantité'  que  tous  les  ûufilut 
pn'fSu^nt  coütsérts..  Gc^üéa  x fi'qtieJbnt  itop  pfôi 
chcs  l’«n ûç:J ïautrè.  jy  y;Çit.;33jui  %s/c  Unç  èaxit 
encore  moins  excufable,  en  mettant  deux  fi$¥f 
dans  la  mefme période,  comme.  Il efieitjî amou- 
reux de  cette  Dame^jqne  ^uat. qu'elle  dtfi  fouvent 
des  chtfes  fi  éloignées  du  bon  fensque  tout  le  monde 
eu  rioit,  il  avoit  l’ aveuglement- de  luy  'ap- 
plaudir. ,•  i;  V . ' 

1 C jeft  encore  un  e négligence  de  ûilc  ;de  jtnettee 
le  verbe  pouvoir.ocu'zc  pe-àt-fefire.ov-awtcêmpofiibie.. 
Qyelqees-uns  difent  pac  exemple, 
ie  fecoMS  de  {es  ponts  pourra-t’il  rtuffir  dans  cette 
affaire.  Apres  avoir  mis  peut-efire  , on  ne  doit 
pas  mettre  il  fourra  , parce  que  c’eâ  dire  deux 
ÿois  la  melme  chofe.  Ainiî  il  faut  dire  fimplet* 
nient  -,  feutrefire-mfjfirart'il  dans  cette  affatre.oix 
bien  ,je  croy  qu’il  pourra  reu/fir  dans  cette  affaite. 
Jly  a la  meftnc  négligence  dans  cet  autre  exem- 
ple, i7«y2  impojjiùje  qu’on  fe  puiffeimaginer.la  dou- 
leur que  cette  mort  luy  caufa.  Le  verbe  fouvoir 
ne  dit  rien  de  plus  dans  cette  phrafe  que  ce  qui 
n efte  dit  par  impojfible.  Ainfî  il  faut  dire  , en  roe 
peut  s'imaginer,  on  hien  il  eft  .impoffible  definM- 
giner  la  douleur  - . ' . ^ 
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Se^t^nte , oBante^ , nomnte.  ’ ' ^ ■ 

‘-v 

C Epiante^  n’eft  François  qu’en  un  cer- 
^cain  lieu  où  il  eft  confacré  , ,qi^i 
quand  oii-dic , /4  traduHîch  des  Septan^, 
ou  les  feptante  Interprètes,  oii. iîmp^emèqt 
les  Septante  , qui  n’eft , qulune  mèfme 
4chofe.  Hors  de, là  il  faut  toujours  .dire 
foixame-dix , tout  de  mefme  que  l’on  dit 
quatre  vingt  ^ & non  pas  eBante , & 
tre^vingt-dix , & non  pas  nanante»^ 

V - i \ 

/7  0 T E. 


Monfieur  Ménagé  a auffi  obfervé  que  dans  le 
•difcours  familier  il  faut  dire , quà- 
4pe-vtngt  , quatre  vingt -dix  , mais  il  demeuic 
d’accord  qu’en  termes  d’A  rithmetique  8c  d’Aftro- 
nomic,  on  dit  fort  bien  > eSlaute  , fie 

nonante.  Il  convient  encore  qu’en  parlant  dès 
Interprétés  de  la  Bible  on  doit  dire  let  feptante , 8c 
que  ce  leroit  mal  parler  que  de  les  appèller  Ut 
foixante-dix  , fi  ce  n’eft  qu’on  ajoûtaft , Inter- 
fretts  de  la  Bible,  félon  la  Remarque  de  Mon  fieuf 
de  Balzac , dont  parle  Monfieur  de  Qirac  daps  Qt 
répliqué  à Monfieui  Cofiar.  ' ' 
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devant  les, ^verbes. 

-■  ••■.■..'  ^ . '!  ■ ' ■ • . • y 

^*^Ecte  fuppreflfion  a tres-bonhe^race, 
■ viqùarid  elle  fe  fait  à|propbyi^om’dit, 
^hoits  avons  pajfé  les  rivUres  les  plus  rapt  iei;^ 

' & pris  àei  f Uces  ^ue  l^on  'croy  ait  imprena- 
hles  J & rt  aurions  pas  f dit  tant  de  beHei 
aÜions  fi  nous  efiions  demeurez,  olfifs , &c. 
Il  eft  bien  plus  élégant  de  dire,  & n'au- 
rions pas  fait  tant  ^e  belles  alùons  '^  que  û. 
l’on  difoit  , & nous  n aurions  pas  fait.  Il 
en  eft  de  mefmé  de  tons  les  autres  pro- 
,noms  petfonnels  de  la  fécondé  & de  ta 
iroifiémeperfonneünguliere  & pluriele, 
dont  les  exemples  font  fi  frequens  dans 
nos  bons  A utheurs,  qu’il  feroit  fuperflu 
'cTen  rapporter  icy  davantage.  Maispln- 
ïîeurs  abufent  de  cette  fiipprefiion  , fut 
tout  ceux  qui  ont  écrit  il  y a vingt  ou 
vingt-cinq  ans^caren  ccteraps.Ià,fi  nous 
en  exceptons  M.  Cocfîèteau  & peu 
d’autres , c’eftoic  un  vice  aflez  familier 
à nos  Ecrivains.  L’undçs  plus  célébrés*, 
par  exemple  , a écrit , car  une  chofe  mal 
donnée  ne  fçauroit  efire  bien  âeue,  & ne  ve- 
nons plus  a temps  de  nous  plaindre  ^^uand 
mus  voyons  ejuon  fie  nous  la  rend  point.  Il 

faloic 
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faloit  dire  ; & mus  ne  venons  plus  à temps, , 
parce  que  la  coiiftrudtion  change.  De 
même  en  un  autre  endroit , nous  ne  femmes 
pas  conte  ns  de  nous  informer  du  fonds  de  ce- 
luy  ejui  emprunte  , mais  fouillons  juf^ues 
dans  fa  cuifne.  li  faut  dire  , rrtais  nous 
fouillons  , parce  que  cecte  particule  mais, 
fait  une  feparation  qui  rompt  le  lien 
de  la  conftriidion  precedente,  & en 
demande  une  nouvel  le. 

- De  ces  deux  exemples , on  pourroit  ti- 
rer deux  Réglés  pour  connoiftre  quand 
la  fupprcflion  eft  mauvaife.  L^ine  , lor> 
que  la  conftruftion  change  tout- à- fait, 
comme  au  premier  exemple,  &. l’autre, 
lors  qu’elle  eft  interrompue  par  une  par- 
ticule feparative  ou  dis  jpndtive , comme’ 
maïs,  OH,  & autres  lemblables.  Don- 
nons un  troilîéme  exemple  de  la  dis  jonc- 
tive,  ou  nous  le  conffferons,  ou  le  nierons, 
ne  vaut  rien , il  faut  répéter  nous , & dire 
eu  nous  le  cenf  ferons , oh  mus  le  nierons. 
On  pourroit  faire  encore  d’autres  ré- 
glés femblables  tirées  des  endroits , oi\ 
ces  Authçurs  ont  manqué,  félon  l’avis 
même  de  leurs  plus  paffionnez  partifanF. 
Il  eft  certain  que  ce  grand  Homme  dont 
j’ay  rapporté  les  deux  exemples,  tenoie 
encore  de  l’ancien  ftile  cette  façon  d’écd- 
Tome  IJ.  . Y 


7H  R EM  a R C^V  E.S. 
re  -,  car  les  Aiiclens^  fuppriiiîoichcifdai 
vent  ce  pronom' modernes  ,qui 
ont  voulu  fe  former  fut  ton  j modelé  u 
eftimé  , l’ont  fuivi  riiême  aux  chofes  jj 
&qui  n’eftoient  plus  en  ufage,  ' ..  . \ 


I % 


.1  NOTE.,-. 

Morfîeur  Chanelain  doute  qué'dans  le  pre- 
mier exemple  de  Morfi-.ur  de' VaUgtlas  on 
puiÜ'<  ilipprimer  nous  , 8c  cire , u’tturioospaf 
fait  tant  île  OvUes  aBior.s , fur  tout  en  paflàot  de 
i’afliimative  à la  négative.  D’autres  prétendent 
que  la  lupprelTion  du  pronom  pcrfonnel  »p«s, 
n'a  pas  bonne  grâce  dans  ce  môme  exemple  à 
caufe  du  premier  qui  eftdahs  la  période.  Iis 
difent  que  pour  ne  point  répéter  vous  » il  fau- 
-droit  qu’il  y euft  limplemcnt , nous avonspris  dés 
places  jue  l’on  croyoft  impresiables , (Jr  u'aurions 
pas  fan  !ant  de  belles  ali.ons  fi  Leur  penfee 

ell  que  pour  taire  cette  tuppreflion  avec  quelque 
grâce  , on  doit  employer  tort  peu  de  mots  avant 
la  conjon£tion  ^ qui  cmpelchc  qu’on  ne  répété 
le  nominatit  du  verbe  , comme  en  cet  exemple» 
vous  parlez  indifcretement , ^ diteyfesivent  ce 
^uti  faut  taire  j’ad/oûteray  à cela  que  ce  qui 
me  blcüe  dans  l’exemple  de  Monficur  de  Vau- 
gelas»  c’cftjque  le  féconde^  ne  fait  pas  fous-cn* 
tendre  autant  de  mots  que  le  premier.  Quand 
apres  avoir  dit , nous  avens  pajfé  tes  rivières  les 
plus  rapides , on  ajoute,  Ô'pris  des  places,  on  ne 
lupprime  pas  feulement  lè  pronom  nous  , mais 
encore  le  verbe  avons  que  ce  premier  ^ fàit 
iûu«.  entendre , & nous  avons  pris.  Dans  le  iccoAd 
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metnbrede  la  période,  il  n’y  a que  mus  qui  foit 
fupprimé.  On  exprime  l.*  verbe  , & comme  il 
change  de.temps , je  ne  doute  point  qu’il  ne  faille 
repeter  le  nominatif  dire , ^ nous  n aurions 
f as- fait  tant  de  belles  aütons.  Si  on  diibit  nous 
avons  pajfé  plufieurs  rivières , & pris  quantité  de 
places , fait  tant  de  belles  alli'ons  que  iyc,  la 
phrafe  ferott  bonne , parce  que  le  verbe  ne  cban- 
geioit  point  de  temps , & que  le  fécond  ér  feroit 
fous  enteadre  nous  avons  aufli  bien  que  le  pre. 
rnier,maisen  ce  cas  il  feroit  mieux  de  lupprimer 
Je  premier  c^,8c  dedire,»<?af  avons  pajfé  les  riviè- 
res les  plus  rapides,  pris  des  places  que  l'on  croyost 
. imprenables,  ^ fait  tant  de  belles  avions  que, 

Sur  cet  exemple , nous  ne  femmes  pas  contens 
de  nous  informer  du  fonds  deceluy  qui  emprunte% 
essais  foüihons  jufques  dans  fa  cuijtne,  Moufieur^ 
Chapelain  a raifon  de  dire  que  la  conilr uftion  ne” 
change  point  ; cependant  il  convient  qu’il  faut 
repeter  le  nominatif,  Sc  dire , mats  mus  fouillons 
jufques  dans  fa  cui(sne.  Il  prétend  que  cela  vient 
du  paflige  de  la  négative  à l’affirmative,  qui  veut 
la  répétition  du  nous  8c  qui  ne  la  demandeioit  pas> 
li  l'affirmative  ou  la  négative  ne  pafToient  pas 
dans  leur  contraire  au  m.embre  fuivant.  Je  ne 
croy  point  cette  raifon yraye.  Diroit  on,  üs  ny: 
s' attachaient  pas  feulement  à dé cr ter  fa  conduite, 
mais  ne  laijfoient  échaper  ai.  cttne  occajion  de'  luy 
faire  outrage?  11  melèmble  qu'il  faudroit  répéter 
le  nominatif,  8c  dite , mais  iis  ne  laijfoient 
échaper.  -Voilà  pourtant  une  négative  dans’ie.prc- 
i mier  membre , qui  ne  paffe  point  dans  fon  con- 
traire au  membre  fuivant , ce  qui  fait  voir  que 
rw<i;>,quoyqu’irferve  deliaifonauffibieh  que  la 
conjondion  &,  demande  toujours  la  repetitioa^ 

■ _ - - — Y ij 
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du  nominatif.  Je  croy  que  cette  raifon  du  paflàge 
de  l’affirmative  à la  négative  peut  avoir  lieu  poux 
faire  répéter  le  nominatif  apres  &,  fur  toi>t 
quand  le  fécond  verbe  change  de  temps,  comme 
en  cet  exemple,  il  fait  (on  unique  éjutie  a'e  luy 
flit'.re , il  n' aurait  pas  peur  luj  tant  àe  complais 

fance  s'il  n'tjperoit  ^c. 

Voicy  une  feçon  de  parler  de  Monfieur.de 
Vaugclas,  que  je  doute  fo;t  qui  foit  correûe. 
Sur  la  fin  de  la  remarque  quia  pour  tirre , des 
participes  aBtfsM  dk  en  parlant  d’e/7<?nrj  quand  tL 
n' ejl  pas  auxiliaire , la  plupart  tiennent  eju'tln’tjl 
jamais  participe  t 0“  toujours  gérondif.  Je  crey 
- qu’il  faut  répéter  le  verbe  zvcc  fon  nominatir, 
éi  dire,  la  plupart  tiennent  qu'il  n'ejî  jamais  par- 
ticipe , ip  qu'il  eff  toujours  gérondif , à cauie  da 
paflige  de  la  négative  à l’affiimative. 

Plenrs^ 

CE  motaedé  employé  au  genre  fémi- 
nin par  Monfienrde  Mal  herbe  dans 
fes  vers.  Il  eft  vray  que  ce  n ’ed  pas  dans 
fes  bonnes  pièces.  Le  vers  m’eft  échapé^ 
toutefois  j’en  fuis  certain.  II  y a eu  aiiiîi 
quelque  autre  Poète  de  ce  temp.^-là , qui 
la  fait  féminin  j neantmoins  tous  les 
Anciens  l’ont  fait  mafeulin  / & l’on 
trouvera  dans  Marot  un  pleur ^ mais  au- 
jourd’huyje  ne  vois  perlonne  qui  ne  le 
croyc,  & ne  le  falfe  maiculin , despleuxf 
verfez  t des  plcHn  répandus^  , . . , . 

' ‘ ) 
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NOTE. 

Monfieur  Ménagé  donne  des  exemples  de 
Bliif,  8c  de  Desportes,  qui  font  voir  que  l’on  difotc 
autrefois  u»  pleur , mais  ce  mot  n’eft  plus  en 
ufage  âujourd’huy  qu’au  pluriel.  Il  cft  mafculin» 
îc  fur  ce  que  Monfieur  de  Vaugelas  alTcurc  qu’it 
a efté  employé  au  féminin  par  Malherbe,  Te 
mefme  M.  Ménagé  dit , que  te  qui  a trompé 
M-  de  Vaugelas,  c’eÛ  que  dans  les  premières 
éditions  des  ouvrages  de  Mailler  be,  il  y avoit  une 
faute  d’impreflioo  , Sc  qu’on  Hfoit  dans  l’Od.Cr 
fur  le  voyage  de  Sedan. 

JVos  pleurs  font  ev  anoures^ 

Sedan  s*ej}  humilié, 

au  lieu  de 

Nos  peurs  font  évamUioT^ 


Jldercredy  , arbre  ^ marbre ^ plus. 

TOus  ceux  qiu  ont  tant  foit  peu 
étudié , & qui  fçavent  l’eiymolo- 
gie  de  ce  mot  qui  vient  de  Mercure^ 
ont  de  la  peine  à récrire  & à le  pro- 
noncer autrement  que  mercredy  , avec 
une  r après  Ve.  Il  y en  a d* autres  qiû 
tiennent , qu’à  eaufe  de  cette  étymo- 
logie il  faut  bien  écrire , mercredy  j mais 
qu’il  faut  prononcer  mécredy,  fans  r,  out 
de  mefme  que  l’on  écrit,  arbre,  te  marbre, 

y “i 
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& neanmoins  on  prononce  abre  & 
fïMbre,  pour  une  plus  grande  douceur, 
A quoy  je  répons  qu’il  cft  vray’  qu’àu- 
irefbis  on  ptononçoic  à la  Cour  abre, 
& mabrc  ^ pour  arbre  , & marbre,  niais 
mal.  Aujûuid’huy  cela  eft  changé  , on 
prononce  IV,  comme  , on  ne  pro- 
nonçoic  pasil’/,  & aujourd’huy  on  U 
prononce.  La  plus  faine  opinion , & le 
meilleur  ufage  cft  donc  non  feulement 
de  prononcer  , mais  d’éoire , méeredy, 
fans  r , & non  pas  mercredy. 


t 


HOTE. 

Ce  qui  précédé  les  dernieres  lignes  de  cette  re- 
irarcjue, donne  lieu  de  croire  que  Monlîeur  de 
Vaugelas  va  dire  qu'il  faut  prononcer  8c  écrire 
me rcre^ ,comvnc  on  prononce,  arbre, marbre  8c 
fluf,  en  faifant  fentir  IV  aux  deux  premiers  , 8c 
.rZ  au  dernier.  C’eft  ce  qui  a obligé  Monlicur 
Chapelain  adiré  fur  cet  eridroit , §^*ndM  de 
' Vaaglas  dit,  le  meilleur  ufage  eft  donc,  ce  donc  f/î 
' fine  cenjequence  prife  là  au  contraire  de  ce  que  l on 
Mtendiit.  Par  ce  qui  précédé  <f’arbre,  il  paroit,^ 
r analogie  avfit  lieu,  qu'il  faudroit  prononcer  ndn 
inécrcdy , mais  mercredy  , ér  c'tjleit  ainji  que 
la  fuite  du  fent  vouloit  que  l’on  concluji. 

Il  eft  vray  que  plulîcurs  prononcent  & écri- 
vent mlcrtdy.  D’autres  tiennent  que  comme 
on  eft  revenu  de  la  prononciaftion  trop  délicate 
^'abre  8c  de  nuéfe , pour  arbie  inarbre,  ou  d0c 
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aufîi  prononcer  mertredy  & Ron  métrtdy , & par 
confequent  l’ccrfre.  Je  croy  l’un  & l’autre  bon. 

eft'  le  plys  tdbuXj  H eft^aufli  le 'plus 

.uûté., 

\Le  confluent  de  deux  fleuves, 

IX'  jonction  J on  le  mélange  de  deux 
^'^■flenves  , lors  qu  un  fleuve  entre 
'dans, un  autre  i fe  dit  fort  bien  le  con^ 
fiiirnt  de  deux  rivières  ^ Sc  c’eft  ce  qui  efl 
• caufe  qu’il  y a tant  de  lieux  en  France, 
■qir^n  appelé  Confiant  ^ c'eft:  à dire  Con^ 
"fluent',  mais  de  confluent , on  a' fait  con* 
fiant  y qui  eft  plus  âifé  , & plus  doux  à 
pronoheef.  J’ofe  afleurer  qu'il  n’y  a 
'point  de  lieu  qui  s’appelle  ainfl,  où  il  - 
n’y  ait  une  liviere  qui  entre  dans  l’autre. 
Mais  il  faut  dire  le  confluent  de  deux  ri“ 
‘■z/îrrrj,  au  fingulier  y & non  pâs  les  con- 
fluent, au  pluriel , comme  difent  quel- 
ques-uns. Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  le  die 
■ au  pluriel  fi  l’on  parle  de  tout  les  confluent 
d'un  Royaume. 

U O T È. 

Qpoy  <jne  le  lien  où  noe  rîviere  lê  mêle  dâfj» 
.l'autre  * s’appelle  confiant,  on  ne  fçauroit  dire, 
le  confiant  de  deux  rivières.  11  faut  toujours 
ddsctle  eonfluint. 
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Commencer,  ■ ^ 

CE  verbe  dans  la  pureté  de  noftte 
Langue  demande  toujours  la  prcpcr- 
ficion  4 J apres  foy , & pour  bien  parler 
François  il  Faut  dire,  par  exemple///  com-^ 
meme  a.  fe  mieux  porter, dc  non  pas,  //  com- 
mence de  fe  mieux  porter , Sc  cela  eft  teî- 
lement  vray  que  mefme  an  prétérit  de- 
fini,  à la  troifiémc  perfonne  (înguliére 
commença , il  faut  dire  a.  après , & non  , 
pas  de , comme  difent  les  Gafcons,  & 
plulieurs  autres  Provinciaux  , & mefme 
quelques  Parifiens,  foit  par  contagion, 
on  pour  adoucir  la  Langue  , oftant  la 
cacophonie  des  deux  4,  ne  (èfouvenant 
pas  de  cette  maxime  fans  exception,  qu’il 
n’y  a jamais  de  mauvais  Ton  qui  blelfe 
l’oreille',  lors  qu’un  long  ufage  l’a  éta- 
bly  , & que  l’oreille  y eft  accoutumée, 
ce  que  nous  fommes  obligez  de  repeter 
fouvent  félon  les  occafions.  Il  ne  faut 
donc  jamais  dire,  il  commença  de  , mais 
toâ jours  il  commençai,  mefme  quand  le 
verbe  qui  fuit  commenceroit  encore  par 
un  4 , tellement  qu’il  faut  dire  par  exé- 
ple  , //  commença  a avouèr\  &c  non  pas 
il  commença  d'avouer.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
nelc  faille  éviter  tant  qti’il  eft  poffible, 

mais 
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*nais  fi  par  necefiicé , comme  il  Te  ren- 
contre quelquefois  , la  naïveté  de  l’cx- 
preflîon  oblige  aux  trois  a de  fuite,  il 
n*cn  faut  point  faire  de  fcrupule , parce 
.que  cette  façon  de  parler  eftànt  naturel- 
le, ne  peut  avoir  que  bonne  grâce , tant 
s’en  faut  quelle  foit  rude.  Il  eft  vray 
qu’il  y a des  verbes qui  regilfent  a & de, 
d’autres  qui  ne  regiflent  que  de , & d’au- 
tres qu’  ^jComme  celuy-cy  Je  remarque- 
ray  ceux  de  toutes  les  crois  fortes,  à me- 
fure  qu’ils  fe  prefenteront. 

Par  occafion  , puifquc  nous  parlons 
du  verbe  commencer , je  diray  que  plu- 
fieurs  Parifiens  doivent  prendre  garde  a 
une  mauvailè  prononciation  de  ce  verbe, 
que  j’ay  remarquée  mefme  en  des  per- 
fonnes  célébrés  à la  Chaire  & au  Bar- 
reau. C’efl:  qu’ils  prononcent  commencer, 
tout  de  mefme  que  fi  l’on  ccrivoit 
mencer  ; comme  nous  avons  remarqué 
ailleurs  qu’ils  difent  auflî  ajetter  , pour  ^ 
acheter , & qu’ils  prononcent  Vr  fimple 
& douce,  comme  double  & forte , & I> 
double  , comme  fimple  ; car  ils  difent 
ènrreatt,  pour  bureau,  & arefb,  pour  ar^ 
refb,  Athènes,  lefiege&  l’oracle  de  l’E- 
loquence Grecque  , ne  laiflbic  pas  d’a- 
T^ome  IL  Z 
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voir  quelque  vice  particulier  dans  Gt 
Langue  3 & Paris  qui  neJuy  en  doit  rien 
dans  la  fienne,  n’eft  pas  exempt  auffi  de 
quelques  defauts  ;par  la  deftinée  & la 
nature  des  chofes  humaines  , qui  ne 
fouffrent  rien  de  parfaic. 

NOTE. 

Monfieur  Ménagé  dit  qu’on  employé  indif- 
féremment commencer  à commencer  de,  & 
croit  meline  qu’il  fe  trouve  plus  d’exemples  de 
cette  fécondé  locution  que  de  la  première.  Le 
PereBouhours  avoue  qu’aprés  avoir  cru  long- 
temps que  c’eftoit  une  faute  de  dire.  Il cem^ 
mença  de  fe  mieux  porter  , il  a changé  de  fèn- 
timent  en  lifant  pluHeurs  bons  livres,  où  il  a 
trouvé  commencer  de.  Il  en  cite  divers  endroits 
qui  font  connoiftre  que  de  fort  habiles  gens  ne 
lont  point  perfuadez  , comme  Monfieur  de 
Vaugelas  le  prétend , que  le  verbe  commencer 
dans  la  puietc  de  nofire Langue,  demande  tou- 
jours la  prepofition  à après  foy.  Il  ne  faut 
donc  point  faire  de  fcrupulede  fefervir  de  l’un 
& de  l’autie , particulièrement  au  prétérit  indé- 
fini , afin  d’éviter  la  cacophonie  des  deux  à 
qui  fe  rencontre  dans.  Il  commenfu  à parler 
fierement  : fur  tout,  je  ne  voudrois  jamais  dire* 
tl  commença  à avouer.  11  eft  quelquefois  tres- 
commode  de  dire  en  vers  commencer  de  , mais 
comme  le  remarque  très- judicieulèment  le 
Pere  Bouhours,  ce  feroit  une  licence  fort  vi- 
cieufe  (jue  de  mettre  dans  un  mcfme  vers  com  - 
m encor  avec  de , & avec  à , comme  en  celui-cy. 
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k 

//  commença  de  vaincre  aujfi  tofi  cfiik 


Je  yoy  qu’on  met  aulîî  après  le  verbe 

tâcher.  Il  me  femble  que  de  eft  le  meilleur, 
fâcher  de  réujfir  t êc  qu’il  doit  fuivre  ejfajer , qui 
fignifie  la  mcfmc  chofe,  8c  qui  demande  toû> 
jours  de.  Il  effkya  de  gagner  fan  amitté. 

Obliger  eft  encore  un  verbe  de  meLne  nature. 
On  dit  également , obliger  de  faire , 8c  obliger  à 
faire.  11  lérable  que  quand  le  pronom  peiibn- 
nel  eft  joint  avec  ce  verbe,  il  demande  plus  or> 
dinairemeut  la  particule  à 11  i oblige  â faire 
tout  ce  que  vtus  luy  ordonnerez.  On  dit , je  fuis 
obligé  devons  avertir , 8c  non  pas  , je  fuis  ebligé 
à vous  avertir.  Il  n’y  a point  en  cela  d’ufage 
certain  , c’eft  l’oreille  qui  décide. 

Plufieurs  mettent  à , après  forcer  8c  contrain- 
dre, forcer  à efire  cruel  ; Il  le  contraignit  a payer 
ce  qu'il  devait.  J ’aimerois  mieux  mettre  de,  forcer 
de  faire , contraindre  de  faire, qaoy  qu’on  ne  puifle 
blâmer  ceux  qui  difent,  contraindre  à faire. 

Le  verbe  engager  me  paroift  demander 
Je  l’ay  engagé  à me  fervir , je  m'engage  à faire 
cela  peur  vous.  Beaucoup  pourtant  difent  8c 
écrivent,  engager  de  faire,  s'engager  de  faire i 
Je  ne  voudrois  mettre  de  qu’afin  d’éviter  la 
cacophonie  du  parfait  indéfiny.  Il  s’engagea 
d'aller,  pour  ne  pas  dire,  Il  s'engagea  à ader. 


a 

U 
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D sfnam  maûn , àemAtn  àu  matin, 

TOus  deux  font  bons , mais  il  faut 
dire  jufjues  a demain  matin , & non 
pas  jHpfuesà  demain  an  matin  ^ 
l’on  die  fort  bien  jnfqHes  d 
foir. 

NOTE. 

Demain  matin  fe  dit  dans  le  difcours  fami. 
lier,  mais  je  ne  croy  pas  qu’on  le  doive  écrire, 
ni  que  jufquh  demain  matin  ait  droit  d’ex- 
clurre  jufqu’à  demain  au  matin  , quieftia  plus 
corrcétc  façon  de  parler,  j’ay  oui  demander  slt'l 
faloiç  dire  à cinq  heures  de  matin  ou  du  matin. 
C’eflt  du  matin  qu’il  faut  dire,  & ceux  qui  écri- 
vent » cinq  heures  de  matin , k cinq  heures  de  foir, 
comme  je  i’ay  veu  fou  vent  écrit  , font  une 
faute. 

Monfieur  Ménagé  nous  fait  remarquer  fur 
le  mot  </f »»«<»,  que  l’ufage  a emporté  un  pre- 
fent  f O JP  un  futur  dans  cetto  phrafe.  Il  v/î  Je- 
miùn  fefie.  Pour  parler  jufte,  il  faudroit  dire, 
il  fera  demain  fefle.  On  dit  de  même,  quelle 
fefîe  ejî-il  demain,  pour  quelle  fejîe  fera  p'fl? 

Des  participes  aBîfs, 

DAns  la  Remarque  des  gérondifs  il 
a fallu  neceflàirement  parler  des 
participes , à c$ufe  qu’une  infinité  de 


quoy  que 
demain  an 
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gens  les  confondent  Tun  avec  l^iutre 
Mais  après  avoir  fait  voir  que  Tufage 
des  gérondifs  eft  beaucoup  plus  fre- 
quent en  François  que  celuy  des  parti- 
cipes J nous  avons  promis  une  Remar- 
que particulière  fur  ces  derniers  pour  en 
traiter  à plein  fond  j car  j’ofe  dire  que 
. c’eft  une  des  parties  de  noftre  Gtam- 
maiiie  qui  a efté  aufli  peu  connue  juf- 
qu’jcy  , & qui  mérité  autant  d’eftre , 
éclaircie* 

Il  faut  commencer  par  les  deux  ver- 
bes^auxiiiaireSj  avoir  & eflre.  Jamais  ils 
ne  font  participes  , quand  ils  font  1 a 
fonètion  du  verbe  auxiliaire , &:  qu’ils 
font  joints  à uti  autre  verbe  , comme 
ayant  efté  s ayant  mangé  i ^flant  contraint^ 
efiant  aimé.  Ils  font  toujours  gérondifs, 

& par  cônfequent  ils  ne  reçoivent  ja- 
mais d’j,  & ne  peuvent  avoir  de  pluriel, 
parce  que  les  gérondifs  font  indeclina-  , 
blés.  D’où  il  s’enfuit  que  ceux  qui  écri- 
vent par  exemple, /«  hommes  ayant  veu, 
les  hommes  efian s contraints  ^ comme  font 
la  plus  part , n’écrivent  pas  bien.  Il  faut 
dire , les  hommes  ayant  veu  , les  hommes 
e fiant  contraints  , fans  s , après  ayant  6c 
e fiant , à caufe  qu’ils  font  gérondifs, 
comme  il  Ce  voit  clairement  par  la  con- 

Z iij 
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formitc  des  autres  Langues  vulgaires 
avecla  noftre  J car  ricalienne  Ôc  TEfpa- 
gnole  difenc  havendo  viflo  , ejfendo  cof- 
tretti  J havîendo  viflo  , fiendo  foiyados, 
ainfi  que  nous  avons  déjà  dit  en  la  Re- 
marque des  gérondifs  • éc  cette  façon  de 
parler  par  le  gérondif  avec  le  participe, 
eft  inconnue  à la  Langue  Grecque  & à 
la  Latine , & n’apppartient  qu’aux  Lan- 
gues vulgaires. 

Ces  mefmes  mots  ayant  , & ^flant, 
doivent  encore  eftre  confidercz  fans  par- 
ticipe après  eux.  Donnons- en  des  exem- 
ples , & parlons  premièrement  à*ayant^ 
fous  lequel,  eftant  ainfi  employé,  tous 
les  autres  participes  aébifs  ièront  com- 
pris , parce  qu’ils  fe  gouvernent  tout  de 
mefme.  jdyam  , eft  donc  gérondif  de 
cette  façon  , les  hommes  ayant  cette  inclL 
nation,  & participe  de  cette  autre  forte; 
je  les  ay  trouvez^  ayans  le  verre  a la  maini 
Mais  voicy  une  Remarque  nouvelle  ôc 
fort  curieufe,  dont  je  dois  la  meilleure 
partie  aux  Oracles  de  noftre  Langue, 
que  j’ay  confnltez  là-deflus,  C’eft  que 
le  participe  ayant , n’a  jamais  de  fémi- 
nin , & que  les  autres  participes  aftifs 
n’enufent  gueres.  L’exemple  en  eft  une 
preuve  convaincante , les  ay  trouvées 
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ayantes  le  ruerre  a la  main.  Cette  façon 
4e  parler  feroic,  barbare  & ridicule.  AulTî 
de  dire  ayant  le  verre  a la  main , cé[^  ne 
{è'-peut  non  plus  , parce  qu'ayant^  eft 
rnafculin  j 6c  ne  peut  eftre  féminin  , n’y 
ayant  point  d’adje(5tifen  noftie  Langue, 
comme  prefqiie  toiis  les  participes  le 
font , qui  fc  termine  enant , dont  le  fé- 
minin au  pluriel  ne  fe  termine  en  antes. 
II  faut  donc  neceirairement  avoir  recours 
au  gérondif,  quand  il  s’agit  du  féminin, 
foit  au  fingulier , foit  au  pluriel , Sc  dire 
en  J’exemple  que  nous  avons  propoft-, 
/lefles  ay  trouvées  ayant  le  verre  a'ia  maln^ 
i^onobftant  l’équivoque  d’^y^wr,  qui  fc 
pourroit  rapporter  à />,  auiïi  bien  qu’aux 
femmes  , fi  le  fens  ne  fuppléoit  à ce  de- 
faut , comme  il  fait  fouvent  en  toutes  ks 
Langues  , & dans  les  meilleurs  Au- 
tlieurs.  Donnons  un  exemple  des  par- 
cicipes  aétifs  aux  autres  verbes  lesay 
trouvées  beuvantes  & mangeantes.  ' Qui  a 
jamais  oüy  parler  comme  cela  î II  faut 
dire  , je  lés  ay  trouvées  bernant  & mati- 
au  gérondif , nonobflant  l’équi- 
voque , qui  eft  ofté  par  le  fens  ; &:  ne 

f)cuc'  nierme  eftre  rapporté  à je  , qu’en 
«y  faifant  violence , parce*' que  beuvant 
&.  mangean trouvées ^ 

Z iiij 
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fe  doivent  rapporter  naturellement  à. 

trouvées,  plûtoftqu’à  qui  eneft  fort 

cloisné, 

<_/ 

Mais  on  objedte  que  l’on  dit  chatte 
geante ^ concluante  .effrayante,  remuante, 
&:  une  infinité  d’autres  de  cette  forte, 
dont  le  participe  adtif, comme  changeant^. 
Concluant , effrayant , remuant , &c.  d.  fou 
femin'i  n. 

On  répond  que  tout  participe  aftif  Sc 
pallif  doit  eflre  confideré  en  deux  fa- 
çons , ou  comme  participe  de  adjeélif 
tout  enfemble , ou  comme  adjeétir  lêu- 
lement.  Or  il  n’eft  jamais  participe  au 
féminin  , au  moins  dans  le  bel  ufage, 
mais  feulement  adjeétif,  quoyqiie  l’on 
confdle  qu’il  vient  du  participe  ; car 
s’il  eftoit  participe  au  féminin  , il  regi- 
roit  fans  doute  le  mefme  cas  que  régit  le 
verbe  dont  il  eft  participe , comme  il  fait 
au  mafculin  ; par  exemple , on  dit  fort 
bien  , je  les  ay  trouvez,  mangeant  des  cou-' 
fiîures , beuvans  de  la  limonade , mais  on 
ne  dira  jamais  en  parlant  des  femmes, 
les  ay  trouvées  mangeantes  des  confitures, 
ny  beuv antes  de  la  limonade , ny  ayantes  le 
verre  a la  main  , comme  nous  avons  dit. 

Que  fi  l’on  répliqué , qu’il  y a plu- 
fieurs  de  ces  féminins  qui  régi  fient  le 
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mefme  cas , que  leurs  verbes  , comme 
ces  eftoffes  ne  font  pas  fort  belles^  ny  appro-> 
chantes  de  celles  que  je  vis  hier  ^ & fon  hu- 
meur  ef  teUement  répugnante  à la  mienne 
que  , &c.  Car  le  verbe  approcher  , régie 
ele ^ comme,  il  n'approche  pas  delà  vert» 
d'un  tel , &c  le  yerbe  répugner  , régit  a, 
comme , cela  répugné  a mon  humeur^  6c 
aiiifî  d’un  grand  nombre  d’autres.  On 
répond,  qu’il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela 
que  approchantes ^ répugnantes,  8c  leurs 
fcmblables  foient  participes , parce  qu’il 
y a plufîeurs  noms  adjeékifs , & particu- 
lièrement les  verbaux  ,c’eft  à dire,  ceux 
qui  font  formez  des  verbes  , qui  prdenc 
le  mefme  régime  des  verbes  dont  ils  font 
formez,  ou  dont  ils  approchent , quoy 
qu’ils  ne  foient  point  participes  8c  qu’ils 
n’en  ayent  aucune  marque  , comme  pat 
exemple,  libre , vuide,  conforme, femhlable, 
&e.Car  on  dira  libre  de  tous  foins , libre  de 
faire, ou  de  ne  pas  faire, vuide  d'argent, vuide 
'de  tous  foins , conforme  ou  femhlable  d fort 
mode  lie  , qui  font  des  régimes  des  verbes 
d’où  ilsviénnent,ou  dont  ils  approchent. 

- IL  y én  a pourtant  qui  (buftiennent  que. 
ce  participe  adtif  féminin  , ne  oir  pas. 
eftrè  entièrement  banny  de  noftre  Lan- 
gue , quoy  que  neanmoins  ils  demeu;* 
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rent  d’accord  que  l’ufagc  en  eft  trcs- 
rare , & que  le  gérondif  mis  en  fa  pla-' 
ce  fera  meilleur  fans  comparaifon.  Quanti 
on  leur  accorderoit  ce  participe  féminin 
de  la  façon  qu’ils  le  propofenc , il  me 
fèmble  qu’il  n’y  auroit  guere  à dire  entre 
ces  deux  propofitions  quil  n'efi  poim  dit 
tant  de  la  Langue , ou  quil  en  efi  de  forte  ^ 
que  l'ufage  en  efi  tres^rare  , ^ encore 
en  ce  cas -la  , le  gérondif  efi  beAUCoup 
meilleur.  Voicy  l’exemple  qu’ils  appor- 
tent, On  dira  fort  bien  , difent  - ils  , 
cette  femme  efi  fi  prcjpinte  dr  fi  exarnîm 
nante  toutes  chofis.  Or  examinante  , en 
cet  exemple  ne  peut  eftre  que  participe, 
puis  qu’il  régit  après  foy  le  mefme  cas 
que  le  verbe  , qui  eft  , comme  nous 
avons  dit , la  marque  infaillible  du  par- 
ticipe. On  rcprnd  premièrement  que 
fnfage  n’eft  point  de  parler  ainfi  , & 
que  l’on  dira  plûtoft  , cette  femme  efi  fi 
prejfante  ^ & examine  tellement  toutes  cho-^ 
fies.  Secondement;,  on  ne  demeure  point 
d’accord , que  cela  foit  bien  dit , & tous 
ceux. à qui  je  l’ay  demandé,  & qui  eii 
font  bons  Juges  , condamneiu:  abfolu- 
ment.cette  façon  de  parler.  . 

• Voicy  un  exemple  contraire  , qui  le 
fera,  voir  encore  plus  clairement , par  la 
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comparaifoii  du  participe  mafculin  avec 
le  participe  féminin  ^ ce  font  tons  argu- 
ment concluant  une  mefrne  chofe.  Cela  eft 
fort  bien  dit , & concluant  icy  eft  parti- 
cipe, mais  ce  font  toute  t raîfons  concluant 
tet  une  me/me  chofe  , ce  fera  fort  mal  dit,‘ 
& l’Ufage  eft  de  fe  fervir  du  gérondif, 
& de  dire  , ce  font  toutet  raifont  con- 
cluant une  mefrne  chofe , ou  ce  qui  feroit 
beaucoup  mieux,  ce  font  toutes  ratfons  ^uh 
concluent  une  mefrne  chofe  î car  c’eft  avec  ce~ 
pronom  relatif,  que  noftre  Langue  fup- 
plée  au  defaut  du  participe  a«5tif  fémi- 
nin , comme  il  fe  voit  dans  Texemple 
que  nous  vcncuis  d’alleguer , & en  ce- 
luy-cy  encore  , je  let  ay  trouvéet  tyui  beu^ 
•volent  & matigeoîent , ÔC  ainft  en  tous  les 
autres. 

- Ce  n’eft  pas  que  ded  re,  ce  font  toutes 
raifont  concluante  t , ne  foit  tres-biendit,' 
parce  que  la  il  eft  adjecftif,  &:  l’Ufage 
parle  ainft  ; mais  ft  l’on  penfe  en  faire 
un  participe  qui  regifte  le  nom  comme 
fon  verbe  , & dire , ce  font  toutet  ralfon/ 
concluante  t une  me  fine  chofe  , il  ne  vaut 
rien. 

. Il  refte  à parler  A* e fiant , quand  il  n’eft  - 
pas  auxiliaire,  La  plûpart  tiennent  qu’il 
n'cft  jamais  participe  , & toujours  ge:^ 


Digitized  by  Google 


731.  R E M A R QJJ  E S 

rôndif  , & qu’ainfi  il  faut  dire  , par 
exemple  , les  François  efiant  devant  Per- 
fîgnan,  &c  non  pas  Quelques-uns 
au  contraire  eftiment , qiiefians  fe  peut 
dire  comme  participe  , quoy  qu’ils  ne 
nient  pas  cçi  efiant  ^ comme  gérondif, 
n’y  foit  bon  aaffi.  De  mefme  ils  foû- 
tiennent  que  l’iin  & l’autre  eft;  bien  dit  , 
les  foldats  efiant  fur  le  point  , & efians 
fur  le  point.  Que  fi  cela  eft  vray  , au, 
moins  il  n'a  lieu  qu’au  feul  cas  de  ces 
exemples  : car  efiant,  ne  peut  eftre  em- 
ployé qu’en  trois  façons  , ou  comme 
verbe  auxiliaire,  lors  qu’il  eft  joint  au 
participe  paffif , par  exemple  efiant  aj}u- 
ré,  ou  comme  verbe  fubftantif  regif^nt 
un  nom  après  foy , par  exemple , efiant 
malade,  ou  fans  participe  & fans  nom. 
Commère  fiant  fur  le  point.Quand  il  eft  au- 
xiliaire, nous  avons  déjà  fiit  voir  qu'il 
ne  peut  eftre  que  gérondif.  Quand  il 
régit  un  nom , il  eft  aufïi  gérondif,  &c  il 
n’eft  pas  befoin  de  dire  efians^  pour  mar- 
quer le  pluriel  , parce  que  le  nom  le 
marque  a fiez  , comme  lors  que  l’on  dit 
efiant  malades , l’j  de  malades  , montre 
bien  qu’il  eft  pluriel  fans  mettre  efians. 
Il  n’y  a donc  qu’un  feul  cas  oii  l’on  puifte 
»ettre  efians,  qui  eft  lors  qu’il  n’a  poinn 
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<le  nomny  depanicipe  apres  foy  , com- 
me quand  on  dit,  efiam  fur  le  point.  Pour 
moy  je  le  trouve  bon  , parce  qu’il  1ère 
toujours  à éloigner  l’équivoque  qui  fc 
peut  rencontrer  entre  le  pluriel  & ;e  fin- 
gulier , mais  quand  il  ne  fera  point  d’é.. 
quivoque , j’aimerois  mieux  dire  e fiant , 
au  gérondif. 

Au  moins  il  cft  bien  certain  qiiefiant 
participe  , n’a  point  de  féminin  , & 
que  jamais  on  n’a  dit  efiante ^ non  plus 
ayante  , au  féminin , ce  qui  n’eft  pas 
jin  petit  indice  que  les  participes  adifs 
naturellement  n’ont  point  de  féminin, 
& que  tous  les  féminins  que  nous 
voyons  tirez  de  ces  participes,font  pure- 
ment adjedifs , & ne  tiennent  tien  de 
la  nature  des  participes  adifs,  que  lepr 
formation* 

^ O T E. 

beaucoup  de  perfonnos  qui  s’attachent  \ la 
pureté  de  noftre  langue,  ne  demeurent  pasd’ac- 
. cord  avec  Monlieur  de  Vaugslas , que  ces  naots 
ayant  5c  ejîant , fuient  quelquefois  participes. 
Se  qu’ils  puiffent  recevoir  une  s après  eux.  Ils 
veulent  qu’ils  fuient  toujours  gérondifs,  8c que 
comme  on  dit  félon  kp  exemples  qu’il  apporte, 
les  hommes  ayant  cette  inclination , 8c  non  pas 
ayant, on  dife  auflije  les  ay  trfSfvex.  ayant  le  'verre 
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^ la  main , & non  pas , ayant  le  verre  à la  mairf 
Ils  demandent  pourquoy  on  en  veut  faire  un 
participe  adjeftif  , feulement  pour  le  pluriel 
mafculin,  puirqu’4y«»f , 8c  par  confequent  tous 
les  autres  participes  qui  fe  gouvernent  de  raef- 
me,  ne  fçauroit  avoir  de  féminin  ,& qu’on  ne 
dit  point  d’une  femme  au  fingulier,  \e  l'ay 
trouvée  ayante  le  verre  à la  main , ny  de  plu. 
iîeurs;  je  let  ay  trouvées  ayantes  le  verre  à Ist 
main.  Si  on  reçoit  le  gérondif  pour  le  fémi- 
nin, pourquoy  fera-t’on  fcrupule  de  le  recevoir 
pour  le  mafculin  ? Pour  connoiftre  qu  ayant  doit 
toujours  cftre  gérondif,  mefme  avec  un  mas- 
culin pluriel  , on  n’a  qu’à  confulter  fon  oreille. 
Si  après  ayant  il  fuit  une  voyelle  8c  non  pas 
une  confone,  8c  qu’au  lieu  de  ces  mots,  le  verre 
«/«iw/ïi»,  on  trouve  écrit  un  verre  à la  main  ^ il 
eft  certain  qu’on  prononcera,  je  les  ay  trcuvez. 
ayant  un  verre  à la  » comme  s’il  y avoit, 
ayan  t’un  verre  à la  main  ,’8c  non  pas  ayan  z un 
verre  à la  main,comva&  s’il  y avoitun  z devant  un. 
iCe  que  j’ay  entendu  dire  de  plus  fort  pour  ayant, 
c’eft  que  fi  on  dit , ^e  les  ay  trouvez  ayant  le 
verre  à la  main,  on  ne  fçût  fi  c'eft  moy  qui 
avois  le  verre  à la'  main  , lors  que  je  les  ay 
trouvcT.  j’avoue  que  cela  caufe  une  équivoque, 
mais  puifqu’il  la  faut  foufirir  necefiàirement 
dans  le  féminin , le  les  ay  trouvées  ayant  le 
verre  à la  main,  elle  ne  doit  pas  faire  plus  de 
peine  dans  le  mafculin.  D’ailleurs  fi  au  lieu  de 
Je  les  ay  trouvez,  on  dit,  nous  les  avons  trou- 
vez ayant  le  verre  à la  main , la  mefme  équi- 
voque fubfiftera  < 8c  on  ne  peut  l’éviter  qu’en 
tournant  la  phrafe  d’une  autre  façon-  Toutes 
ces  r allons  me  peifiiadent , qu’il  faut  toujours 
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dire  ayant  , & non  pas  ayant.  Je  fuis  de  ce 
’ineftne  fenciment  pour  les  autres  verbes  , & 
dirais  ) ilschotfîrent  ce  party  , aimant  mieux  ceder 
■ de  bonne  grâce  que, ô'c.  Sx.  non  aimant  mieux. 
"Efiant , quand  même  il  n’eft  pas  auxiliaire , ne 
doit  cftre  regardé  que  comme  gérondif,  & on 
ne  dit  point,  & let  Soldats  ejîans  fur  le  points  il 
faut  dire,  efiantfttr  le  point. 

Courir  Jus. 

CEtte  façon  de  parler  , foit  dans  le 
propre,  ou  dans  le  figuré , eftoit  fort 
élégante  du  temps  de  M.  Coclïèteau  qui 
en  ufe  fouvent,  mais  aujourd’huy  elle 
commence  à vieillir.  Nous  avons 
pourtant  quelques-uns  de  nos  Au- 
teurs modernes,  Sc  des  meilleurs , qui 
s’en  fervent  encore.  Ce  qu’il  y a à re- 
marquer pour  ceux  qui  s’en  voudront 
fervir  , eft  de  ne  mettre  pas  le  datif, 
que  courir  fus , régit,  devant  le  verbe, 
mais  apres.  Un  exemple  le  va  faire  en- 
• tendre.  Il  ne  faut  pas  courir  fus  aux  ajfli^ 
gez. , eft  bien  dit , mais  fi  après  avoir  par- 
lé des  affligez  , je  dis,  U ne  leur  faut  pas 
courir  fus , je  parle  mal , parce  que  je  mecs 
leur,  qui  eft  le  datif,  devant 
dont  il  eft  régi.  C’eft  tout  de  mefme 
çpijf  aller  au  devant , car  aller  au  devant 
de  luy , eft  fort  bon  j & lny  aller  au  de» 
J ne  vaut  bien. 
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NOTE. 


. Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  , prétend  que 
icette  phral'e , il  ne  faut  pas  leur  courir /«i , eft  au  flî 
honwc(\MC^  'tl  ne fautpas  courir  fus  aux  affligeai 
Monfîeur  Chapelain  a dit  fur  cette  remarque  , 
que  courir  fut  eft  une  vieille  phiafe , qui  fe  con- 
ferve  comme  en  fon  vrai  lieu  dans  les  patentes, 
il  ejl  enjoint  de  leur  (ourre  fus.  Le  datif  eft  icy  de- 
vant le  verbe  dont  il  eû  regy , ce  qui  ell  contrai- 
re à ce  que  Monficur  de  Vaugelàs  veut  que  l’on 
obferve.  Cette  façon  de  parier  eft  vieille , & ceux 
.qui  écrivent  bien  ne  s'en  {brvent  plus. 

Folfwé. 

VOlfiné  , pour  voîjtnage  , comme, 
f envoyé  des  fruits  a tout  mon  voifi- 
pour  dire  4 tout  mon  voifinage,  eft  un 
mot  Provincial,  inrupporcable  à quicon- 
que fçaic  la  pureté  de  noftrc  Langue. 

NOTE. 

Monfieut  Chapelain  dit  que  •voifinéne  tnerî- 
toit  pas  d’eftre  marqué , tant  il  eft  peu  connu  dans 
cette  tcrminailon. 

De  façon  <jtte , de  maniéré  què , de  mode 
que  ,fi  que. 

CEs  deux  premières  façons  de  parler, 
de  façon  que  ^ de  maniéré  que , font 
Françoifes  à la  vérité,  mais  fi  peu  élé- 
gantes , qu’il  pas  un  bon  Authciir 

qui 
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qui  s’en  ferve  : & pour  ces  deux  autres» 
de  moàeejue , & fi qne^  elles  font  cout-à” 
fait  barbarés  , particulièrement  fi  <^ue , 
bien  que  très  familier  à plufieurs  per- 
fbnnes  qui  font  en  réputation  d’une  hau- 
te éloquence.  Il  faut  dire  , fi  bien  que , 
de  forte  <jHe , ou  tellement  que.  IF  n’y  a 
que  ces  trois  qui  foient  employez  pat 
les  bons  Ecrivains. 

NOTE. 


Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer , dit  qae  Mnn- 
ficur  de  Vaugelas  met  de  fafon  que , qui  eft  très- 
bon  , en  fort  mauvaife  compagnie  , afin  de  le  faire 
rebuter.  Le  Pere  Eouhours  ne  condamne  r.y  de 
fafon  que  , \xy  de  manitre  que , au  contraire  ri  dit 
qu’ils  font  aujourd’huy  dans  la  bouche  déplu- 
iîeurs  perfonnes,  & que  quelques-uns  de  nos 
bons  Auteurs  en  ufent.  Il  cite  Monfieur  l’Ab- 
bé Régnier  , qui  employé  fouvent  de  muniert 
que  dans  fa  Tradudhon  de  Rodriguez.  De  forte 
que  eft  la  maniéré  de  parler  la  plus  ufitée  , Sc  je  i.t 
•jpreierevoiSAteSement  que-  On  ne  dit  plus  au- 
jourd’huy , fl  que.  On  i’avoit  pris  de  l’Italien  jî 
ehe, 


X>es  prétérits  de  ces  verbes  ^ entrer, 
fortir^  monter , defeendre. 


G 


*Eft  une  faute  fort  commune  de 
onjuguer  les  prétérits  de  ces  quatre, 
Tome  IL 
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verbes  par  le  verbe  auxiliaire  avoir 
au  lieu  de  les  conjuguer  par  le  verbe 
fubftantif  e^re.  L’exemple  le  va  faire 
entendre.  Plufieiirs  difent,//  a efié  jup- 
tju  a la  forts , mais  U n a pas  entré , malg 
U rta  pas  forty,  au  lieu  de  dire,  mais  U nejl 
pas  entré,  mais  U pas  forty.  De  mefme 
ils  dilent , U a monlé,  U a defeendu,  pour// 
eji  monté , U efidefcendH.  Il  faut  obferver 
la  mefme  chofe  en  tous  leurs  autres  pré- 
térits. 

NOTE. 

J’ay  marqué  en  un  autre  endroit , félon  l'ob' 
fervation  de  monfîcur  Ménagé  , qu’on  dit  fort 
bien,  Movfieur  aforty  ce  matin  , pour  dire 
ry?  forty  & revenu.  C^noy  qu’on  dife  ordinaire- 
ment , H e/i  monté,  le  mefme  Monfieur  Ména- 
ge fait  voir  par  les  exemples  qui  fuivent,  qu’on 
peut  dire  aufli,  U a monté.  Auffi  tojî  que  Mada- 
me efl  venue  de  la  Mtjfe  , elle  a monté  en  Ja 
chambre.  Vn  tel  Ecohern'a  pas  monté  en  troijîé. 
me , il  efi  demeuré  en  quatrième  ; j'ay  monté  èk 
cheval  fous  Arnolfini.  ]e  croy  qu’on  diroit  aufli 
fort  bien , fay  fait  tout  ce  que  fai  pu  pour  leçon.- 
vaincre , mais  il  n'a  pas  bien  entré  dans  la  force  de 
mes  raifons. 

Deux  mattvaîfes  prononciations , eyuî  font 
très  communes , mefme  a la  Cour, 

L’üne  de  ces  mauvaifes  pronon- 
ciations cft  de  dire,  chen?:,  à 
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chenz  moy  cheu^  Ityy  j auj>  jieu  <^fe  dire 
chez.-vom  chez.-moy , chezj^lny  , & je  ne 
puis  comprendre  d’où  efl:  venu  cec  u ^ 
dans  ce  mot.  L’aiitre,de  prononcer  une 
J,  ou  un  après  on , devant  la  voyelle 
du  verbe  qui  le  fuit , comme  on  z.a  ^ pour 
dire  on  a i on  z-oHVre  , pour  dire  on  oh~ 
vrei  on  z.-ordonne  y pour  dire  dn  ordonne. 
Je  ne  rapporte  pas  des  exemples  des  au- 
tres voyelles  , parce  que  j’ay  remarque 
qu’en  l’e , en  Vi , Sc  en  Vu,  on  ne  £^it  pas 
cette  faute,  & il  me  ièrable  que  je  n ay 
point  oüy  dire  on  z.-eJHme,  pouro«  efH- 
rrn  y ny.  on  l^humeEle  pour  on  humeEic. 
Neanmoins  je  me  pourrois  bien  trom- 
per, mais  il  fuffit  de  foûtenir  que  c’eft 
un  vice  de  prononciation  en  toutes  les 
cinq  voyelles.  Ce  vice  cft  d’autant 
moins  excufable  , que  la  lettre  n , qui 
finit  on  y n’a  pas  befoiii  du  fecours  d’une 
autre  confone  pour  ôter  la  cacophonie 
de  la  voyelle  fui  vante  , puis  qu’elle 
tnefme  y fuffit  en  fe  redoublant,  commer 
nous  avons  dit  en  la  Remarque  de  la 
lettre  h y car  on  prononce  on  a , on  ou-' 
•vre  y on  ordonne , comme  fi  l’on  écrivoit 
cnn  a , on.n-ouvn y on-n- ordonne , qui  eft 
la  plus  douce  prononciation  que  l’on 
fçauroit  trouver  en  ces  mots  là  fans  en 
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chercher  une  autre.  Il  y a cncôre  cjuel~ 
ques  autrès  mauvaifés  pnonondatio‘ns> 
que  j’ay  remarquées  ailleurs  j en  voicy 
encore  une. 

.NOTE. 

Il  y en  a qui  prononcent  encore  cheuxuous , 
pour  chtz  vous  , ce  qui  eft  très  mal, mais  perfon- 
ne  ne  dit  plus,  on  za,  on  x: ouvre,  pour  dire, 
on  <t,  on  ouvre. 

De  la  lettre  r , finale  des  infinitifs. 

IE  ne  m’étonne  pas  qu  en  certaines 
Provinces  de  France,  particulièrement 
en  Normandie,  on  prononce,  par  exem- 
ple , l’infinitif  aller , avec  Ve  ouvert, 
qu’on  appelle,  comme  pour  rimer  riche- 
ment avec  V ai^ , tout  de  mefine  que  (î 
l’on  ccrivoit  allaln  car  ceft  le  vice  du 
pais  , qui  pour  ce  qui  eft  de  la  pronon- 
ciation,manque  en  une  infinité  de  cho- 
fes.  Mais  ce  qui  m’étonne  , c’eft  que 
des  perCnnnes  nées  6c  nourries  a Paris 
6c  à la  Cour , le  prononcent  parfaite- 
ment bien  dans  le  difeours  ordinaire, 
6c  que  neanmoins  en  Ufant  ou  en  par- 
lant en  public , elles  le  prononcent  fort 
mal , & tous  au  contraire  de  ce  qu’elles 
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font  ordinairement  j car  elles  ont  ac- 
coûtitmé  de  prononcer  ces  infinitifs  ÿ 
aller ^ prier , -pleurer ^ Sc  leurs  femblables, 
comme  s’ils  n’avoient  point  dVà  la  fin, 
& que  r<?  qui  précédé  l’r^fuft  un  e maf. 
culin , tout  de  mefme  que  l’on  pronon- 
ce le.  participe  allé  ^ prié  y pleu-réy  &c^ 
fans  aucune  différence , qui  eft  la  vraye 
prononciation  de  ces  fortes  d’infinitits. 
Et  cependant , quand  la  plufpart  des^ 
Dames , par  exemple , lifent  un  livre 
imprimé,  où  elles  trouvent  ces  r,  à l’fn- 
finitif,  non  feulement  elles  prononcent 
IV  bien  forte  , mais  encore  Ve  fort  ou- 
vert, qui  font  les  deux  fautes  que  l’on 
peut  faire  en  ce  fujet , & qui  leur  font 
infiipportables  en  la  bouche  d’autruy, 
lors  qu’elles  les  entendent  faire  à ceux, 
qui  parlent  ainfî  mal.  De  mefme  la 
plufpart  de  ceux  qui  parlent  en  pub/ic, 
foit  dans  la  Chaire  ou  dans  le  Barreau, 
quoy  qu’ils  ayent  accoûtumé  de  les 
bien  prononcer  en  leur  langage  ordi- 
naire, font  encore  fonner  cette  r,  & 
cet  e , comme  fi  les  paroles  prononcé  es 
en  public,  demand oient  une  autre  pro- 
nonciation , que  celle  qu’elles  ont  ea 
particulier  , & dans  le  commerce  du 
noude.  C^and  j’ay  pris  la  liberté  d’en 
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avertir]  quelques-uns  de  mes  amis  , ifs^ 
m’ont  répondu  qu’ils  croyoient  que 
cette  prononciation  ainfi  forte  avoic 
plus  d’emphafe,  & qu’elle  rempÜiroic 
mieux  la  bouche  de  l'Orateur , & les 
oreilles  des  Auditeurs  ; mais  depuis  ils. 
fc  font  defabufez , &:  corrigez , quoy 
qu’avec  un  peu  de  peine,  à caufe  de  la 
mauvaife  habitude  qu’ils  avoienc  con- 
tradlée. 


note. 

Il  eft  certain  que  lors  qu’on  parle  en  publi'd, 
on  doit  prononcer  beaucoup  de  mots  d’une  autre 
maniéré  qu’on  ne  les  prononce  dans  la  converfa- 
tion,  mais  cela  ne  regarde  point  les  infinitifs  des 
verbes  en  ef,  où  il  ne  faut  jamais  faire  trop  fentic 
I*r  finale.  Dans  le^lifcours  familier  on  prononce 
fhommt , fie  femme,  & ce  feroit  une  afFedtation  vi- 
cieufeâe  dire  cet  homme . cette  femme , quoy  que 
dans  la  Chaire  on  doive  prononcer  ainfi  ces  mocs^ 
Il  y a pourtant  d’excellens  Prédicateurs  qui  pro- 
noncent ft' ttBitn , ft' habitude , mais  la  plupart 
prononcent  entièrement  cet  & cette.  On  pro- 
nonce auiïi  dans  le  difeours  familier  nojîre  SC 
•Vt/lre,  fans  y faire  preique  fentir  l’r,  & l’on  dit 
lioffre  àejfein  , •üojlre  refolutten  , comme  fi  l’oa 
écrivoit  nojîe  deffein , vejfe  refolution.  le  connois 
une  perfonne  qui  fe  fait  remarquer  de  tout  le 
monde  , ù caufe  qu’elle  fait  entièrement  fentir 
IV  dans  ces  deux  mots.  Comme  il  faut  avoir 
file  prononciation,  plus  ouverte  lors  q^ue  l’oa 
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parle  en  public , & fur  tout  lors  qu’on  recite  des 
Vers,  je  croy  qu’on  doit  prononcer  leshommetr 
mes  amis , 8c  non  pas  le  z-hemmes,  me  z amts» 
comme  je  J’entens  prononcer  à quelques-uns. 
le  dirois  en  parlant  publiquement , les  Ftarifois, 
l' Academie  Franptje , 8c  dans  la  converiation  , 
les  Français  » 1‘ Academie  Françaife.  Ceux  qui 
difent,  Saint  Français  , parlent  ti  cs-mal , on  doic 
tôûjours  prononcer  François , qnand  c’cft  un  nona 
de  baptême. 

Quand  il  faut  prononcer-  le  D aux  mots 
qui  commencent  par  Ad , avec  une 
autre  confine  après  le  D. 

IL  y en  a où  il  Faut  prononcer  le  d,  & 
d’autres  où  il  ne  le  faut  pas  pronon- 
cer, tellement  que  pour  bien  faire,  il  ne 
faiidrbic  point  mettre  le  d,  aux  mots, 
où  il  ne  fe  prononce  point,  AulÏÏ  eft-, 
ce  le  fentiment  de  tous  ceux  qui  s’y 
connoifTcnt  j car  à quel  propos  lailîèr 
un  d,  qui  n’eft  là  que  comme  une  picr-- 
ré  d’achoppement  pour  faire  broncher 
le  Lcélcur  ? Par  exemple  en  ces  mots 
avenir ^ avü,  &c.  pourquoy  écrire  adve^ 
nîr,  advis',  fi  xe  <5^,  ne  fe  prononce  ja- 
mais? 

Prenons  tous  ces  mots  l’un  après  Tau-, 
tre  félon  l’ordre  du  Dictionnaire,  aEnde; 
en  oublier  pas  un. 
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Adjacent  , terres  adjacentes , \&  d.  Ce 
prononce. 

Adjoindre , adjoint,  adjonEllon  J on  pro- 
nonce \t  d. 

Adjourner , adjonmement , le  d,  ne  fe 


prononce  point. 

AdjoHter,  il  ne  Te  prononce  point.. 
On  le  prononce  dans  la  ville,  6c  mal^ 
mais  non  pas  à la  Cour. 

Adjn^er , il  ne  le  prononce  point. 

Adjudication  , il  fe  prononce  au  ver- 
bal , quoy  qu  il  ne  le  prononce  pas- 
au  verbe. 

Adjurer , adjuration,  il  fe  prononce. 

Adj  ufter,  adjufiement , il  ne  fé  pro- 
nonce point. 

Admis , admettre,  il  fe  prononce. 

Admlniftrer , admlnijiration , il  fe  pr®- 
jionce. 

Admirer , admiration , admirable  , SC 
toute  fa  fuite,  il  fe  prononce  .H  n’y  a quc^ 
les  Gafcons  qui  dilent , amirer,  amirahlr, 

&c.  / 

Admonejier  , admonîtien  , il  fe  pro^; 


nonce. 

par  où  il  fe  voit  que  \t  d,  Çq  pro- 
nonce toûjours  devant  l’w^  fans  exce- 

{>tion  J car  admodier  , admodlation , que 
met  avec  an  d , dans  les  Diftion- 

‘ paite<;.^ 
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raires , n’en  doivent  point  avoir , & il 
faut  cccire  amodier  , ^ amodiation.  Qie 
£ll  on  y raettoic  \xtid , il  faudroic  dire, 
que  tous  les  mots,  qui  commencent 
par  admr^  qui  viennent  du  Latin, 
comme  font  tous  ceux  que  nous  avons 
marquer , veulent  qu’on  prononce  le  d, 
mais  non  pas  ceux  qui  ne  viennent  pas 
4u  Latin,  comme  admodier iddmodia^ 
tion,Qc  Admirai joù  il  ne  faut  pas  pro- 
noncer le  d. 

Il  eft  vray  qu’il  faut  non  feulement 
prononcer , mais  écrire  Amiral^  iàns  d. 
Amirauté  , de  mefme , tant  parce  qu’à 
la  Cour  on  ne  prononce  jamais  AdmU 
ral,  ny  Admirante  avec  le  d^  qu’à  caufe 
^e  Ibn  étymologie  , que  Nicod  rap- 
porte doébement  dans  fbn  Diélionnaire, 
^ qu’il  ii’eft  pas  befoin  de  tranfcrire 
icy.  Il  fuffit  qu’il  co n cl ud  luy- mefme, 
qu’il  faut  dire.  Amiral.  Advancer,  ny 
ndvantage,  ne  doivent  point  eftre  mis 
icy,  parce  qu’il  les  faut  touj^^urs  écrire 
fans  avancer,  avantage. 

Advernr,  en  tout  fens , le  d,  ne  fe 
prononce  point , ny  en  advenement , ny 
en  advenue  , ny  en  advanmre , ny  en 
atdvanturier. 

Adverbe,  adverbial,  il  fe  prononce. 

Tome  IJ.  B b 


Digitized  by  Google 


746  R E M A R QJJ  E S.' 

Adverfatre , il  fc  prononce.--  • 

il  fe  prononce,  j - ■ 

Advertir , advertijfemtnt  » il  ne  fc  ptO-** 

nonce  point,  - . ‘ ’ 

Advls,  advifer,  advifé,  H ne  fe  prou- 

nonce  point. 

AdvoHér,  advetij  il  ne  fc  pconcmca^ 

point. 

Advocat , advocajfer  , il  ne  fc  pw^ 
nonce  point. 


WOT£. 

Cette  remarque  commence  devenir  inutile* 
caufc  que  dans  la  plûpart  des  Livres  que  l’on  •. 
imprime  aujourd*huy , on  ôte  le  1 de  tous  le» 
mots  où  il  ne  doit  point  fe  faire  fentir.  Ainli  com-  ^ 
meon  trouve  écrit  « w»ir,  avenue,  ajùur* 

jter,  ajeûter  , ajupr,  ajufler,  &c.  on  ne  fçau- 
roît  fc  trompera  la  prononciation  de  ces  mots.  . 
plùfieurs  font  encore  fentir  le  d dans  adver^tf-, 
mais  tout  le  monde  prononce  averfaire. 

M.  Ménagé  obferve  qu’on  ne  prônoüce  plus 
le  4 dans  adieint,  & qiie  l’on  écrit  «joint. 

On  ôte  aulTi  l'x,  de  tous  les  mots  où  elle  nefe 
prononce  point , Sc  l’on  écrit  éfée , avec  un  accent 
lùrl’é  , 8c  non  pas  r/pr#.  Cela  empefehe  que  les 
Etrangers  ne  foient  efnbârafllz  à fçavoir  quand 
il  faut  prononcer  I’/.  Ils  la  prononcent  dans  ef~ 
perance , effrit  xefpaet,piTCC  qu’ils  l’y  trouvent, 
difent  é endue,  éteindre , étude  fans  i , prfCÉ  ■ 
qu’ils  n’y  en  trouvent  point.  Si  l’oa  ée/ivoit 
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^r  /LrTT'^''-  9“'»''  fautpronon. 

2hi!n  • & dire 

Ci;4ir<f,  châlfe,  ou 

L Ün  & Tautte  eft  bon,  mais  il  ne  s*ea 
faut  pas  fervir  indiffèremment  î car 
on  àil  U châtre  de  faim  Pierre , U chaire 

«I  l T"?  "o« 

Pf Au  que  l’on  dit  «« 
chaije,  & non  pas  chaire^  poinr  s’af 
fetur  au  Sermon,  ou  uilleursfou  pour 
fe  faire  porter  pat  la  ville.  D«  eL/îj 
aiUr  en  chaife,  venir  en  chaire 
portgurs  de  chatfes,  Iwër  des  chalfes.  * 

note. 

J’ay  freu  pluficurs  ouvrages  de  poèlîe  oÙJ’nM 
faifoit  rimer  .hahe^vcc  àaire , cc  ouï  ma 
qu’il  y a des  Provinces  où  l'on  prononce  ce  moi^ 
«mme  on  prononce  ie  féminin  de  l’adleaif.A^^ 
^ere.  Cetfe  prononciation  eftvicieufe.  D’aufr« 
le  font  rimer  avec  guerre,  ce  qui  eftmal  ouor 
ae  chairela  appSe^Z 
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Vouloir , pour  volonté, 

C'Eft  une  chofe  ordinaire  en  noûre* 
Langue , au(E  bien  qu*en  la  Grec- 
que , de  (ubftantifier  les  infinitifs,  com^ 
me  le  boire,  le  manger, &c.  mais  de  dire,  le 
vouloir,  pour  la  volonté, cü.  un  terme  qui 
a vieilly,  & qui  n’eftant  plus  receu  dans 
la  Profe,  eft  neanmoins  encore  employé 
dans  la  Poê'fie  par  ceux  mefme  qui  e?*. 
cellent  aujourd’huy  en  cét  art^ 

NOTE. 

Monfieur  de  la  Mothe  IcVayer  veut  que 'uoa.l 
Ipir,  pour  volonté  foit  encoteau(Ti  bon  8c  en  Pro« 
feSc  en  VersquM  fut  jamais,,  je  ne  le  croypas, 
C’eft  un  terme  qui  a entièrement  vieilly,  8c  au- 
cun Poète  ne  diroit  aujourdliuy. 

De  ce  Prince  inhumain  le  vouloir  abfilu, 

Monfieur  Chapelain  dit  fur  cette  remar- 
que , que  fuhfinviifier  , employé  par  Monfieur 
de  Vaugelas  , eft  un  mot  hardy  } mais^bon  en 
cct  endroit  5 8c  quon  ne  diroit  pourtant  pas  ttd^ 
jtS’fier.  Ce  font  de  ces  mots  que  l’on  appelle 
//riSifM,  8c  dont  on  fe  fert  pour  mieux  exprimer 
les  cbofeis. 
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JEperdûment , Ingénument,  ^ des  autres 
adverbes  termine'X^  en  ment. 

* J 

IL  faut  dire&  écrite  ain(î,  ôc  non  pas 
éperduément  , ingenuément  , comme 
l’éçrivoient  les  Anciens , & encore  au- 
jourdhuy  quelques-uns  de  nos  Au-- 
theurs.  Il  eû:  vray  que  ces  adverbes 
terminez  en  ment , ît  formeïit  de  Tad- 
jeftif  féminin , foit  participe , ou  non, 
comme  ajfeurément  vient  à'ajfeurée  i 
^ontément,  à* effrontée -y  j)oUtnent  éc  infini~ 
ment , de  polie  , & infinte  i & abfolument, 
refolument  , à*abfoiuë  , 6c  de  refolué. 
C eft  pourquoy  les  Anciens  écrivoieni 
affeuréement  f (ffrôntéement , poUement, 
infiniement^  abfoluèment , 6c  rejhluément , 
feion  leur  origine.  Mais  comme  les 
_Langues  fe  polifTent , & fe  perfeéHon- 
ment  jufqu’a  un  certain  point  , on  a 
fupprimé  pour  une  plus  grande  dou^ 
xcur  Ve  , comme  on  le  fupprimc 
en  ces  mots  , agrément  , remercia 
ment  , remercirons , pour  agréement , re- 
merciement, remercierons , &c.  6c,  cette 
fupprefllon  eft  marquée  par  ceux  qui 
écrivent,  en  mettant  un  accent  fur  Vé,  fur  ^ 
Vî,6c(\mV ufà.  fçavoir  Taccent  aigu  fur  IV^ 

Eb  iij 
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comme  affUrérnent , & l’accent  circon- 
flexe fur  l*î , & fur  Vh  , comme  poli- 
ment , abfolHment  ; &:  elle  eft  marquée 
par  ceux  qui  parlent  y en  prononçant 
cét  é,  cét  i,  & cét  »,  long , comme  con- 
tenant le  temps  de  deux  fyllabes  ré- 
•duites  à une  feule.  Mais  cette  réglé 
ti’a  lieu  qu’aux  adverbes , qui  fe  for- 
ment des  féminins  adjeéliifs , où  Ve  fi- 
nal eft  précédé  d’une  voyelle,  comme 
font  tous  ceux  dont  nous  venons  de 
donner  des  exemples. 

Que  ft  l’adjeÂif  féminin  ti*a  point 
de  voyelle  devant  V e , CQmmt  coiirtotfi  ^ 
€ivile  y on  n’elide  rien,  on  ne  qu*a- 
^oûter  , ment , courtolfement  y civilement  y 
excepté  en  ce  feul  ^dveihe  gentiment  y 
-quel  neanmoins  fe  difbit  autrefois  gerr- 
tillemem  , dans  la  mefmc  réglé  des  au- 
tres , mais  depuis  on  Ta  rendu  plus  doux 
par  l’abréviation.  Et  fi  l’adieftif  eft  dû 
genre  commun  , comme  hruf^ne  , fixe  , 
qui  font  mafculins  & féminins  , c*eft 
tout  de  mefme  j on  ne  fait  auffi  qu’a- 
jouter ment , & dire  brufejuement , fixe- 
ment y & alors  cet  e , eft  bref  , parce 
que  la  raifon  qui  le  àdt  long  aux  au- 
tres , vient  à ceftèr  en  celny-cy , & il 
faut  prononcer  chîlement,  CMrtoîfement, 
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•krnfcjuemertt  ijiseemint. , d’un  e bref  & 
^uv,eri , & oon  pas  dvilément  ^ fixement 
|i'un  é ,Ioog  &;  feïiné;;,  auraalGujin. 

Il  y -a  pourtant  quelque  exception 
en  certains  mots  , que  l’Ufage , ou  Ta- 
bus  a fait  longs  contre  la  raifon  & leur 
origine  , comme,cofnmHnèment ,exprep. 
jnent  ^ conmodérnent , extremémem  , 
formèment  ^ & peut-eftre  encore  qad- 
'ques  autres , mais  peu , qui  fe  formant 
'de  çommftne  ,exj^re^ , corrode , exVremç, 
'confffrme^  dpiviiH  i Ifiuriftâç.urc  ï|vwr.l> 

. îr;  ; . .4  • ^ 

Il  rêfte/à  piarlcr-des  adwÆes  ■ 
*îîês''âd^Sirs  fen^irts , qui'fç  terrnliiient 
^fite  ] pâ  en^.  Pjitpili^vitém  ^-fè  faut 
;de  , infolemmznr  j d\irjfoîeme,, 

-&  ,à  ^eaufe  ide  eela  les  Anciens. dilbient 
■fmffuntemmt  , infolmtement  , exêdlénti- 
^ ardentemmt  j.  mais  dt  melure  que 
la  Langue  .s'eft  perfe^lipnnce  , on  a 
cba4igi  trois  lettres  nte  , ,cn  , & 
d'on  a dit  fmjfamme^  , infül&mmmt  ^ ex- 
■cellcmment  , qui  dans  cette  abréviation 
a beaucoup  plus  de  grâce  & de  douceur , 
Ls  autres  ne  fe. dirent  ,pfus  , mais  paf. 
fent  pour  barbares.  Par  tout  ce  dif- 
icoufs  , il.  fe  voit  que  tous  les  adverbes 
terminez  en  ment , fe  forment  des  ad- 

B b iii} 
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jedifs  féminins  , comme  | ay  dit , & 
non  pas  des  mafcuHns  , comme  quel- 
ques-uns de  nos  Grammairiens  ont  crû 
éc  public  dans  leurs  Grammaires, 

.NOTE, 

' . * * 

Je  n*ajr  remarqué  que  deux  adverbes  , for- 
mez d’aie«9:ifs  féminins  , en  entt  y qui  ne  chan- 
-gent  point  ces  trois  lettres  nte  , en  m, mais  qui 
adjoûtent  m^nt  ,za  féminin.  C'eA  prefentement 
' tx.  l$ntement  , qui  fc  font  de  preftnte  & de 
lente.  Il  faudroit  dire  prefenment  & lemment., 
s’ils  fe  formoient  comme  récemment , qui  vient 
de  recente^ , & ainfi  de  tous  les  autres., 

. . Monfiéur  Ménagé  obferve  fur  cette  remaf» 
que , que  Monfîeur  de  Vaugelas»  quia  foitbien 
décide  qu’il  falloit  dire  communément , exprejfé- 
tnentjctnformémenti  avec  un  é long,  s’eft  trompé 
lors  qu’il  a dit , qu’il  falloit  aufli  dire  extrémé- 
ment.  Il  eft  certain  qu'il  faut  prononcer  extrt- 
jnement , & que  Ve , cft  bref  dans  la  pénultième 
'de  cet  adverbe. 

Le  Pere  Bouhours  ajoute  à cette  obfervation» 
que  ce  qui  fait  qu’on  prononce  extrêmement  » 
& non  pas  extrêmement , c’eft  qu'il  vient 
d’un  adjeétif  qui  au  mafculin  a un  e muet  à la 
fin  , extreme  , extrêmement.  Il  fait  voir  que 
quand  l’adjeffif  mafculin  a un  é fermé  à la  fin» 
l’adverbe  qui  luy  répond  , a aufli  un  é fermé 
devant  ment  i atfé  , aifément  , demefuré,  ds- 
mefurèment , aveuglé , aveuglément.  C’eft  par 
là  , qu’on  dit  ajfurémtnt  avec  un  $ fermé  def 
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ant  ment  , parce  qu’il  vient  à'xfuré , & feure*- 
ment  avec  un  «muet  devant  ment  t parce  qu’il 
vient  de  {eur.  Il  obfèrve  encore  que  l’on  pro- 
nonce de  mefme  i quand  l’adjeftif  d’où  vient 
l’adverbe,  a une  i à la  fin.  Ainfî  l’on  à\t,expref- 
fément  , frieijément , cenfufément  , parce  que 
les  adjeftifs  mafculins , exprès  , précis  8c  eenfuf, 
fs  terminent  par  une  s.  Profondément , confort 
mément  t communément  fortcnt  de  la  réglé', 
puifque  les  ad)e£lifs  mafculins/>r«/«»<^.  conformé, 
commun  ne  fe  terminent,  ny  par  iin  « fermé  ny, 
par  une  s. 

Onvragt. 

Oit  que  Toh  fe  fervedece  raotpoür 

figniner  quelque  produf^ion  del’ef* 
prit , ou  dé  la  main , ou  de  la  Nature,  ou 
de  la  Fortune,  il  eft  toujours  mafculin, 
comme,  il  a compoje  un  long  ouvrage,  un 
ouvrage  exquis, c*èj^  le  plus  Bei  ouvrage  de 
ia  Nature, c*eft  un  pur  ouvrage  de  là  Fortu- 
ne. Mais  les  femmes  parlant  de  leur  ou» 
vrage  , k font  toifjours  féminin  , & di- 
fent,  voilà  une  beUe  ouvrage , mon  ouvra- 
ge n’eff  pas  faîte.  Il  femble  qu’il  leur  doit 
eftrc  permis  de  nommer  comme  elles 
veulent  ce  qui  n’eft  que  de  leur  ufage  •,  je 
ne  crois  pas  pourtant  qu’il  nous  full  per- 
mis de  l’caireainfi- 
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^ ^ O X £•  ';i 

^ l4  plupart  des  femmes  ne  le  coQtentop^îpip  .. 
iie  faire  mvrtige  féminin  , elles  donnent îcê  te^  '} 
sac  genre  à «r*ge , & difenc  » •mla  mu’^NÊM^\ 
fragâ.  Celles  qui  parlent  bien  font  >ces  ilétiÿ.  *. 
mots  ma£culins«8t  difent , mancuvrwgu  fft^t^j^-.- 
vé  i il  y * eu  cette  nuit  u»  grund  eruge.  4(1  tSO 
à quelques-unes  qu;  font  aoiTi  fugeà  fetaa^i^^ 
je  bù  donne  de  gropt  gages,  V h'  nfifiiMT 
faute.  , ' 


O JJ  -djn:  jp^^-Æ^CïîdpI^  V 
^kA!Lmul>^ 
çour  ékc^  & ne 

pe  dmeureT^gueree.  b v^Biçé 
iatqpfi  de  .parler  eft  f^rançoife  j tioais 

que  je  »«»  voudrois  pas  ulW> 
xneirïie  dans  le  ftile  medictere  , ny  daula 
k -dilwurs  cïtFtnaiEe  ;<&  de  fait  ^ j ’ay  ve» 
des  femmes  de  b Cour , qiû  l’oyanc  dire 
à des  femmes  de  b ville  , ne  le  po«- 
sroient  fouffrir.,  comme  une  phrafe  qui 
m’eft  point  uRcée  parmy  ceux  qui  par- 
iént  Irrien  ; car  c’eft  une  maxime , comme 


l’ay  dit  ailleurs , que  tous  les  mots  , & 
toutes  les  façons  de  parler  qui  font  baf. 
fcs,  ne  fe  doi  vent  jamais  dire  en  parlanc^ 
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^uoy  qu’il  y ait  beaucoup  plus  de  liber- 
té à parler  qu’à  écrire.  Il  y a unecertai- 
’né  dignité, mcrme  dans  le  langage  ordi- 
naire & familier  , que  les  honneftcs  gens 
font  obligez  de  garder , comme  gar- 
dent une  certaine  bien-féanee  en  tout 
TC  qu’ils  cxpofent  aux  yeux  du  monde. 

. ^ O T E. 

Jie  mettez  ffttvi  , ^ur  ^ ne  feyet^at  loni^ 
tuetft  » ne  fe  dit  plR|(i\do  tout  , que  par  le  baa 
pciqjle.  ! 

, furie» 

\ 

QUoy  queees  deux  mots  iîgnifîent 
une  næfme  choie , fi  eft-  ce  qu’ü 
4ie  les  faut  pas  toujours  confondre  > 
ce  qu’il  y a des  endroits , où  l’on  rdc  de 
■|’un  , que  IW  n’uferoit  pas  de  l’autrè» 
‘Par  exemple  , on  dit  fitreur  poèti^  ,fkm 
reur  divine , fureur  martiale  , fureur  herofm 
^ue  , & non  pas  , furie  poeti^fue  , func 
divine , &c.  Au  contraire  on  dit , durant 
la  furie  du  combat , la  furie  du  mal , courrâ 
de  furie , donner  de  furie , & l’on  ne  diroit 
pas  , la  fureur  du  combat  , la  fureur  du 
mal  , courre  de  fureur  , donner  de  fureur. 
Il  femble  que  le  mot  de  fureur , dénote 
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*^avantage  V agitation  violente  du  dedans  d 
& le  mot  Aq  furie , les  avions  violentes  dfé 
dehors.  Il  y a auÆ  cette  différence , que 
fureur  fe  prend  quelquefois  en  bonne 
part , comme  fureur  poétique  , fureur  di» 
vine,  & les  deux  autres  épicheces  que 
nous  avons  nom  nez  enfuite  j & furie , 
fe  prend  ordinairement  en  mauvaife  part. 
On  dit  neanmoins  Tun  & l’antre  en  par- 
lant des  animaux  , & mefrne  des  diofes 
inanimées,  comme,  le  lion  fe  lance  en  fu- 
reur , ou  en  furie  ^ la  fureur  & la  furie  des 
befles  farouches  ; la  fureur  Sc  la  furie  delà 
tempe  fe  , des  vents  , de  la  mer  & de  /V 
rage. 

La  leéfure  attentive  des  bons  Auteurs 
•fuppléera  au  défaut  de  cette  Remarque  , 
& apprendra  quelles  font  les  phrafes  , 
où  l’on  fe  doit  fervir  de  l’un  & non  pas 
.de  l’autre  / & oii  l’on  le  peut  fervir 
•de  ton  les  deux.  Il  fuffit  d’avertir  qu’on 
-y  prenne  garde. 

HOTE. 

t 

Monfîeur  d«  la  Mothe  le  V.ayrer  prerend  qu'on 
‘dît  également  bîm  , la  fureur  du  csmbat  Sc  la 
furie  du  comhtt.  I!  approuve  auflx  la  fureur  d* 
mal.  Je  croy  comme  luyque  fureur  to  cesear 
droits  » n’ed  pas  moins  bon  que/«rie. 
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Gentii  ; gentille. 

CEt  adjeftif  gentil , a gentille  au  feJ 
minin  , qui  ne  Ce  prononce  pas 
comme  ville  , mais  comme  fille  , ai  ec 
deux  liquides , & femblables  à cel- 
les des  Espagnols  5 e qui  eft  tout  par- 
ticulier à ce  mol  , n*y  çn  ayant  aucun 
autre  de  la  terminaifon  de  gentil , qui 
prenne  deux  U , au  féminin , & les  fafle 
prononcer  comme  fille  j car  on  dit^^r/7, 
& fiihtUe  ^ & non  pas  fubtille  , civil , & 
civile , & non  pas  civtlle , vU  & vile , & 
non  pas  ville.  Il  eft  vray  qu  il  y a peu 
d’adjeftifs  terminez  en  il  , &c  que  !a 
plus-part  de  ceux  qui  ont  Mis  en  Latin, 
prennent  lie \ en  François.  Et  la  diff.- 
rcnce  qui  s*y  trouve  vient  de  la  longueur," 
ou  de  la  brièveté  de  la  pénultième  fyL' 
labe  • car  tous  ceux  qui  en  'a  Langue  La- 
tine d’ot\  ils  viennent , ont  la  pénultiè- 
me fyllabe  breve  , comme  fertilis,  utilis , 
en  noftre  Langue  prennent  un  e , après 
VI , 6c  l’on  dit  fertile  , utile  , mais  lors 
, qu’au  Latin  , la  pénultième  fyllabe  eft 
longue , comme  en  ces  mots  fubtilis,  gen^ 
tilis,  çivilîs  , il  les  faut  dire  en  François 
fans  e ^ fubtil^  gentil , civil.  Il  en  faut  ex- 
cepter ferviUy  ' 
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S O T E. 

La  promnciation  âc^üttilhm  féminin , mai. 
^rfuade  que  le  malculin  gentri  > £b  prononce'  i 
comme  p*riL  Je  f^ay  que  devant  une  confonne' 
on  prononce  gaMii J , comme  s'il  y avoit^enra  a 
mn  genti  g»rfau,lkc^\i*il  ne  garde  point  1*4  comme. 
€îvii , fultil  8c  vil  la  confcrvents  mais  devant 
une  voyetle>il  me  pacoiA  qu*on  le  prononce  com-  ' 
me  on  prononce  les  mots  qui  otit  deux  B liqui-' 
des»  8c  qu'on  les  fait  iênttr  dans  ungenfilenfiint» 
de  la  meimo  ibrtequedans  untfUli  mmnble.  Le 
mot  àe gttitil-htmme M en  eftune  preuve  : on  le 
prononce  comme  fi  on  écrivoît  gentiiï  himme, 
avec  deux  27»  liquides  » 8c  Ton  parleroir  mai  en 
prononçant  gentil-htmmt  , comme  l'on  pro-i 
nonce  un  fubtil  hoinme.  Cette  l , liquide  Ce  perd' 
au  pluriel , 2c  l'on  dit  des  gentils- hommes  icovci^ 
me  s'il  n’y  a voit  point  d'i,  8c  qu'on  écrivift  du- 
gentis-hmmes. 

Le  Pere  Bouhours  oblèrve  qxxc  gtnt il,  eftoit 
autrefois  un  mot  élégant,  que  nos  Anciens  em*. 
ployoient  par  tout  > U gentil  Rt/pgncî , U gen^ 
til  Printemps  , un  gentil  estereics  ,une  gentille  én- , 
trefrife  i mais  qu’au) ou rd’huy  , non  feulement 
on  n’en  ufe  point  dans  les  Livres , mais  qu'on  ne 
le  dit  pas  trop  ièrieufement  dans  la  conver* 
iàtion.  On  peut  dire  d’une  femme,  elle  n'efi 
ni  jeune , ni  gentille.  On  dira  aufii  ,c'ejl  un  gen- 
til efprit , un  gentil  Cavalier,  ficus  e/fes  gentil , 
fignifie  veut  ejies  pUifant.  Le  mefine  PeteBeu- 
hours  qui  a rapporté  tous  ces  exemples  , dit 
que  gentiUefe  , peut  trouver  & place  dans  un 
diieours  , U gentiüefe  de  ftt  neeurt  lujf  sveit 
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àtqUii  l'avfitii  in  f'tf»/  nt  dtm^ndtx.  " 

fAt  dtt  InflfuSHous  nuet^T  feches  ,/ans  gentil? 
I^ffe  » éf'  ornement.  Qt^lque^-uns  difenr^ 
des  gentHUffis  d’efprit  , & on  cmpiojTe  ce  mot 
dans  le  ^opre , pour  dire  de  petites  ckotat  jo- 
lies. Jl  M tteheté  mUk  gentiUefftt  à t*.  JF«rr.  , : 

JhmeoH , Gemâtw, 

. » \ 

NOnobftanç  Torigine  de  ce  mot  qui 
vient  de  gemellns , il  faut  pronon- 
cer & écrire  jHmeau,  & non  pas  gemeau^ 
pour  dire  Tun  des  enfans  qui  font  nez 
d*une  portée.  Que  fi  c’cft  une  fille,  on 
rappellera  jumelle.  On  dit , Us  fontfyeres 
jumeaux  , U ejf  jumeau  , ce  font  dènx 
fptaux  , deux  frétés  jumeaux  , cej}  une 
Jumelle  , une  cerife  jumelle.  Mais  quand 
on  parle  d’un  des  fignes  du  Zodiaque, 
il  faut  prononcer^  écrire , gémeaux , & 
non  pas  jumeaux, 

"Transfuge.  , 

CE  mot  eft  nouveau  , mais  receu 
avec  applaudifièment  , à caufè  de 
la  neçelîîté  que  l’on  en  avoit,  parce  que? 
nops  n’en  avions  point  en  noftrc  Lan- 
gi^ie  qui  exprimai  ce  qu’il  veut  dire  , & 
qii’ii  faloit  ufer  d’une  longue  circonlo- 
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, ^ 

iS/,poar,  avec  tout  celd  J Si  outre  cela> 

\ 

ON  fe  ^érvoit  jfcutrefois  Je  cette  par- 
ticule fi  avec  beaucoup  de  grâce,, 
ce  me  femble.  Par  exemple  on  dilbit , 
y y ay  fait  tout  (pte  j*ay  fn  , fay  remué 
Ciel  & 'Terre  ,&  fi  ^ je  ri  ay  fu  en  venir 
a bout , pour  dire  , & avec  tout  cela  jer 
n’ay  pû  en  venir  a bout  : mais  ^jour- 
d’huy  on  ne  s’cn  fert  plus , ny  en  prolc' 
ny  en  vers.. 

On  en  ufoir  encore  en  un  autre  lêns 
un  peu  diffèrent  du  premier , pour  dire,, 
non  pas  avec  tout  cela  , mais  outre  cela^ 
comme  il  fe  voit  encore  dans  les  écri- 
teaux des  chambres  garnies  de  Paris- ^ 
où  l’on  ajoufte  d’ordinaire  à la  fin  , é" 

- fi  ^ l'on  prend  des  penfionnaîres  , c’eft-à- 
dire  , ^ outre  cela  on  prend  des  pen- 
fionnaires.  Mais  aujourd'huy  ce  ferme 
eft  encore  plus  bas  & plus  vieux  que: 
Tautre. 

/7  O r E. 

Monfieur  Chapelain  dit , qu’on  fè  ftrt  enc<r- 
re  de  (t,  en  parlant  & demeurant  un  peu  fur  le- 
fi  I pour  dire  avec  tout  cela  , mai»  qu’il  eifl; 
Selon  Moorieuc  de  la  Moche  le  Vayer^ 

Ce 
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fi  , pour  de  plue , eft  en  uûge.  Sc  aulll  boi» 
qu’il  fut  jamais.  On  ne  le  dit  plus  dans  aucua 
de  ces  deux  fens  , lice  n'eft  parmy  le  peuple. 
Si  fait  ,8c  non  fait , pour  dire  tela  ejl , cela  n'ejt 
pas , font  de  mauvais  termes,  dont  ceux  qui  ont 
quelque  fbin  de  bien  parler  ^ ne  fe  doivent  point 
tervir. 

Gejfer- 

CE  mot  au  pluriel  , pour  <îire  lej 
faits  mmoraMes  de  guerre , commen- 
ce à s ’apprivoifee  en  noftrc  langue  , Sc 
l’un  de  nos  célébrés  Ecrivains  l’a  em- 
. ployé  depuis  .peu  en  une  tres-bel/e  Epf- 
ire  liminaire  , qu’il  adrelle  à un  grandt 
♦ Prince.  Que  lî  l’on  s’én  iêrt  en  ces  en- 
droits-là  qui  font  fi  éclatans  , & oùTo» 
ne  s’émancipe  pas  coiiinr' dîans  le  cours 
d’un  grand  ouvrage,  tTuferde  mots  en- 
core douteux , il  y a apparence  que  dans 
peu  de  temps  il  s’étaolira  tout-à-fait^ 
Ce  n’eft  pas  tant  un  mot  nouveau  qu’un 
vieux  mot  que  l’on  renouvelle  Sc  que 
l’on  remet  v n ufage  j car  vous  le  troui- 
vez  da-  s Amiot , Sc  dans  les  Auteurs 
de  Ion  temps , mais  j’apprens  qu^l  y a 
plus  de  cinquante  ans  que  Ton  ne  l’a 
dit  que  par  raillerie,  fes  faits  & gejks. 
Onn^ttoit  toûjours^fV^  de:naût,com* 
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ttit  pour  rcxpliquer  , ou  luy  fervir  de 
pa^-poct.  Il  rte  faudroit  pas  en  ulèr 
ainlî  maintenant  , lî  ce  n’eftquel’on  le- 
petaft  le  proiïom  , en  dilànt  fis  faits  & 
fis  gejtes  , & non  pas  fes  faits  ^ gef  es , 
qui  paflèroit  enepte  pour  raillerie. 

Au  refte  ceux  qui  s’en  voudront  fer- 
tir  déformais  pour /e/  faits  rtmar^uahles 
de  guerH , fe  fouviendront  qu’il  eft  plus 
du  haut  ftile  que  de  l’ordinaire  , les  gefies 
d^ Alexandre  le  Grand.  Cuis  obligé  d’a- 
joûter  ce  que  j’ay  veu  , que  la  plûparc 
ont  de  la  peine  à approuver  ce  mot- là, 
& ainfi*je  ne  voudrois  pas  me  hâter  de 
îe  dire  , jufqu’à  ce  que  le  temps  8c  Tu- 
Jtàge  nous  Payent  rendu  plus  familier.  ; 

O r fi.. 

Voiey  ce  oo’a  écrit  Monfieur  de  la  MotHe  Je 
Vayer  , fut  îe  mot  de  gefes.  Les  geftes  , 

~ JiionpeuY  de  Vattgelar  ne  feut  foufrir,  ont  toà  - 
jturs  efié  un  fres  btmü  'mot  ' (y  qui fignfe  autant 
tout  feiH , que  hautes  çu  grandes  H héroïques 
„^ions,  comme  quand  je  dis  , les  geftes  d'Aiexan. 
dre  Je  .Grand.  Si  je  ne  difois  que  les  aff ions  d’A- 
lex^.ndrt  le  grand , ce  la  ne  f gnt fierai  tprefque  rien, 
'&  if"  pourrait’ entendre  dé  jet  moindres  athihs 
■ mujjlvien  que  des  f '.w  relevées. 

Qjjoy  qnc  JSionficur  de  la  hiothe  de  Vayer 
dtf^nde  le  mot  degffies , l’ufage  ne  noys  l'a  par 

‘ ‘ ’ Ce  iij  ' 
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readu  plus  familier  qu’il  l’cftoit  du  temps 
Monfieur  de  Vaugelas.  Oft  ue  remployé  guère 
que  dans  le  burlefque^  ^ 

Si  Fuir  a P infinitif , & aux  prétérits^ 
defini  & indéfini  de  Pindicatif,  eji 
dp  une  fylUbe  ou  de  deux^ 

I*Ay  veit  pluiîeurs  fais  agiter  cette 
queftion  parmy  d’excellens  eipriis.  Il 
n*y  a que  les  Poetes  qui  y prennent  in- 
eereft , Ôc  qui  voudroient  tous  que  fuir  , 
à l’infinitif  , & au  prétérit  defi- 

ni , & f ay  fui , au  prétérit  indéfini , ne 
fulîènt  que  d’une  fyllabe  , parce  qu’ils- 
ont  fouvent  befoin  de  ce  mot-là , & que 
de  le  faire  de  deux  fyllabes  , il  eft  lan- 
guiflfànt , de  fait  un  mauvais  effet , ap- 
pellé  par  les  Latins  hiatuf,  qui  eft  un  fi 
grand  defaut  parmy  la  douceur  & la 
beauté  de  la  verfification.  y qu’ils  aime- 
loient  mieux  fe  paflêr  de  le  dire  ^ que  de 
le  faire  de  deux  fyllabes  j c’eft  pourquoi 
ils  opiniaftrent  tant,  qu*iln’eft  que  d’u- 
ne ; car  pour  ceux  qui  parlent ,,  ou  qui 
écrivent  en.  profe  y il  leur  importe  peu, 
qu’il  Ibit  d’une  ou  de  deux  , parce  que 
dans  la  prononciation  on  a peine  à diftin- 
guer  de  qutille  faqon  on  le  fait  j ôc  dan^ 
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la  profe  il  n’y  a que  l’orthographe  cres- 
exa^e,  qui  purfle  déclarer  cela,  en  met- 
tant deux  points  entre  r«,&n,  oul’^, 
fûîr^  je  füü  ,j*ayfky , lefquels  eftant  ou- 
'bliez  ne  feroient  pas  remarquez  pour 
une  faute- 

Le  fentiment  de  tous  les  bons  Gram- 
mairiens eft  que  fkir,  je  fùh , fayfüy^ 
font  de  deux  fyllabes , & ils  fe  fondent 
flir  des  raifons  convaincantes.  Parlons- 
pr-emrerement  des  prétérits  , à caufe 
qu’ils  ont  des  raifons  particulières,  qui 
ne  conviennent  pas  à l’infinitif  , com- 
me l’infinitif  en  a auflî  qui  ncconviens- 
nenc  pas  aux  pteterits. 

La  première  eft  , qu’en  tontes  les  Lan- 
gues , camme  en  lanoftre , les  temps  des 
modes  qu’ils  appellent , ou  des  conju- 
gaifons  car  il  faut  neceftàirement  iifcr 
icy  des  termes  de  la  Grammaire  ) fe  dr- 
verfifient  toujours  autant  qu’il  fe  peut. 
Par  exemple,  on  dit  en  Latin  en  la  pre- 
mière perfonne  du  prefent  de  l’indicatif, 
amo  , en  celle  de  l’imparfait , amabam  „ 
‘au  parfait , amavi,  au  plus-qpe  parfait, 
'amayercm , & dM.£\xt\y.t , amabo  , DemeC- 
me  au  Grec  trj'Tnv'/ y ’nivÿas  , eT»- 
, 'fC^ed , & ainfî  en  toutes  les  Lan- 
gues vulgaires  dont  il  fergit  ennuyeux^ 
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.&  fîiperflu  de  rapporter  des  ejtemples  •* 
J’ourquoy  donc  faudra- t’il  que  cette  ré- 
glé fl  generale  naturelle  {traifon- 
fiable  de  la  diverfité  des  temps  , qui  fait? 
•}a  clarté , la  richdfe  6Ê  la  beauté  des  Lan*' 
gués  , n’ait  pas  lieu  eh  ce  verbe/^/r,  an* 
prétérit  defini , je  j^uU  , puis  qu’elle  le 
j>eut  avoir  en  failanc  au  prelènf 
d’une  Tyllabe  , & je  fiies , au  prétérit , de 
4eux  ? En  ces  matières  l’analogie  eft  utf 
.argument  invincible  ,•  dont  les  plus 
^grands  Hommes  de  l’Antiquité  le  font 
Jcrvis  toutes  les  fois  que  rufagen’avoic- 
^as  décidé  quelque  chofe  dans  leur  Lan- 
gue. Analogiam , dit  un  grand'  Homme,. 
loq'Mnil  magiji-yam-  ^ ducem^  fecjuimur  ; 

dubiis  vficthfn  rnoàeratur , aup  veterî^ 
ftw , Aut  fi  /jHdtmjjtro  0Üiâ^vefkjcHlU  naf^ 
^untHr^  Et  Varrqn  qu’on*  appelle  le  pluÿ 
gavant  des  Romains , eft  clans  ce  paefme 
iendment , , qu’il  établit  par  des  raifon^ 
admirables..  Mais  outre  ce  rapport  gei 
ueral  que  lesyerhcs^nt  entre  eux,  il  y 
" a. encore  une  analogie  toute  particulie- 
xe  entre  ce  verbe/«>',  & deux  autres  yet- 
•Les  , de  la  mcfine  conjugaifon  , & com- 
pofez  de  mefme  nombre  des  lettres , ^ 
qui  confirme  entièrement  noftrc  opi- 
^on,.  & ne  lailTeplus  aucun  lieu  d&r^ 
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.'PtiqueE,  Ces  deux  verbes  font  oùir 
-^àir  ^ qui  font  de  deux  fyllabes  à l 'infi- 
nitif, au  prétérit  defini  , & atr  preteric 
indéfini  y Sc  ne  font  que  d’une  fyllabe 
,au  prefcnt  de  l’indicatif  -or  on  dit  ow'/V,- 
sfo^s,  faÿCM^\  foys  j;  hair , je  hais  ^ j'ay^ 
hdi , & je  haü.  Pourroit-on  tïouver  aw 
monde  deux  exemples  plus  parfaits , plus- 
conformes,  ôc  plus  convaineans , ny  coa- 
-cluans  que  ceux-là  F 

Mais  ccMume  j’iaivois  cecy , un  des* 
plus  beaux  efprits  de  ce  temps,  k qui  je 
le  communiqua^,,  ne  >voulut  pas  nean- 
moins fe  rendre  à la  force  de  ces  rai- 
fons,qn’on  pounoir appeller démonf- 

• tracions.  Pour  toute  défenfc  il  ne  leur 
oppo&  que  YVfag^ , qui,  à ce  qu’il' 
ibutini,  ne  £»tfuir,  ny  tous  (îès  autres 
«emps  donc  il  s!agir,  que  d’une  fyllabe. 
Ji  cela  je  sepondis  , que  fi  Wfage  ne  \e- 
■tfàifoit qiK  d’une  fyllabe,  il  n’y- avoir 

• oien  à dire , que  ces  Remarques  eftoienr 
pleines  de  l’enriere  defercnce  qu'il  falcdr 
tendre  à 1^ (àgc,auv  préjudice  de  toutes 
les  raifons  .du  monde.  Mais  c’efi  la 
queftion,.  de  fijavoir  fi  l’^fage  les  fait 
d’une  ou  de  deux  fyllabes  j car  s’il  l’;a- 
voit  décidé  il  n y aurôit  plus  de  doute, 

, ificdeieiBetaeaujiQmd’Jiuy  enqiaeiiû^ 
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cft  une  pïeuve  infaillible  qu’il  ne  n» 
pas  décidé  : car  il  faut  coüfiderer,  qu’etr- 
core  que  TUfage  foie  le  maiftre  des 
Langues , il  ‘y  a neanmoins  beaucoup 
de  chofes  où  il  ne  s’eft  pas-  bien  éeelarc, 
comme  nous  l’avons  fait  voir  en  1^ 
Préfacé , par  plufreurs  exemples  , qui 
ne  peuvent  eftre  contredits.  Alors 
il  faut  neceffairement  recourir  à k 
Raifon  , qui  vient  au  fccours  de  l’U- 
fage.  Par  exemple  , en  ce  mot  fnir, 
non  plus  qu’en  tous  les  autres  mots  de' 
cette  nature  , on  ne  peut  découvrir 
l’üfage  qu’en  trois  façons , en  la  pro- 
nonciation , en  l’orthographe,  & en  læ 
mefure  des  vers.  Pour  la  prononcia- 
tion , on  ne  Içauroit  difeerner  (î  on  le  . 
fait  d’une  fyllabe , ou  de  deux.  Pour  , 
l’orthographe  , on  le  pourroit  con- 
noiftre  par  les  deux  points  qu’il  faudroit 
mettre  fur  l*«,  ou  fur  F/,  en  écrivanc 
fuir , ainfi  : car  ces  deux  points  mar- 
quent toûjours  deux  fyllabes , mais  les 
ïmpti  meurs  ny  les  Autheurs  ne  font 
pas  fi  .exads.  Et  pour  la  mefure  des 
vers , les  Poê’ces  n’en  doivent  pas  eftre 
Juges  , parce  qu’ils  font  parties  , 6tr 
n ont  garde  de  le  faire  que  d’une  fyl-  . 
labe.  La  railôn  en  eft  évidente,  fmr, 

elt 
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cft  un  mot  dont  ils  péuvenc  fouvciic 
avoir  befoin  , foie  à l’infinitif,  foie  au 
prétérit  ; c ’eft  pourquoy  ayant  à s’eii 
lervir  , ils  ne  manqueront  pas  de  le  fai- 
re d’une  fyllabe  , & ne  le  feront 
jamais  de  deux  , à caufe  de  cet  encre- 
baaillement  que  font  les  voyelles  & 

fep^ir^es , & que  la  douceur  de  no'ftre 
poëfie  ne  peut  fouffiir  , qui  par  cette 
mefme  railbif  bannit  la  rencontre  des 
voyelles  en  deux  mots  difîèren^  Ils  ne 
devroient  pas  pourtant  trouver/»,  de 
deux  fyllabes  plus  rude,  que  rüine  Sc 
hniim  , où  l’« , & 1’/,  font  deux  fyllabes 
dil>ind:es. 

Nous  avons  donc  fait  voir  que  je 
au  prétérit  defini  efl:  de  deux  fyllabes!  S’il 
l'eft  au  prétérit  defini , il  l’eft  aufli  au  pré- 
térit indéfini,  fay  fny , parce  qu’en  tou- 
tes les  quatre  conjngaifons  des  verbes 
foie  réguliers  , foit  anomaux  , je  vois 
que  jamais  ces  deux  prétérits  n’ont  plus 
de  fyllabes  l’un  que  l’autre  , fi  ce  n’eft 
en  un  feul , qui  eft  mourus  8c  mort , mais 
encore  dit-on  mon  .ta  findefini, 

comme  on  dit , je  mourus^  au  defini  , & 
ainfi  ils  fe  peuvent  dire  égaux  en  fyllabes. 

Maintenant  pour  l’infinitif , il  s’en- 
fuit par  l’analogie  des  verbes  , qt^  le 
Tome  IL  D d 
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prêtent  defini  eftanc  de  -deux  ryllabes’ 
•comme  nous  avons  fait  voir  , rinfinitif 
iiie  peut  pas  cfire  fune  lyllabe , parce 
qu’eu  tontes  nos  coiijugailons , regulie-i- 
rcs  , ou  anomales , il  n’y  a -pas  un  feiii 
ivecbe  fans  exception,  dont  l’infinitif  ne 
Toit  ou  égal  en  iyllabes  avec  le  pretcric 
defini  , ou  plus  long  , comme  en  U 
première  conjiigaifon  terminée  en  er , 
mmer  , aimay  , en  la  fécondé  terminée 
en  finir,  finis  , en  la  troifiéme  ter- 
minée en  oir,  prévoir^  prévis  , & quelv 
quefois  plus  long  , comme  , fçavoir ^ 
ficus  , & enfin  en  la  quatrième  termi- 
née en  rc  , perdre  , perdis  , fdlTe  , fis^ 
■croire  , crcus.  Il  en  cft  ainii  de  tous  les 
anomaux. 


tu  O T Z. 


Il  cft  certain  que  hair  & ouïr , font  tous  deux 
de  lieux  fyllabe.i.  Peu  deperfonnes  font /«ïr  de 
deux  , non  pas  mcftne  au  prcteric  indéôny. 
Il  n’y  a rien  de  plus  languiflant  qu’un  vers  , où  ce 
verbe  cft  compté  pour  deux  fyllabes , comme  en 
celuy  cy. 


On  doit  fuir  l’amour  comm.c  une  rudf 
peine. 


SUR.  langue  FRANÇOISE, 

Ce  que  dit  Monfieurdc  Vaugeias  que  fi/v» 
de  deux  fyllàbes,  au  prétérit  de'finy  . u <ioft 
I cftre  auffi  au  prétérit  indefiny  , eft  mal  fon.'é 
lur  la  railon  qu’il  en  donne.  Il  prétend  qu'en 
toutes  les  quatre  conjugaifons  des  verbes  , foie 
réguliers,  foit  anomaux  , jamais  les  Jeux  pi\te- 
tifs  n ont  plus  de  fyllabcs,  l’un  que  l’autre.  Ce^’a 
n’eft  pas  vray  dans  les  veibes , nuire  , tondinre 
.;frQdHtre,  réduire,  Le  prétérit  definy  , 
n a qu’une  fyllabe.  & l’indcfiny , je nutjis , en* 
deux.  Iln’yen  ({Md  deux  j’ay  conduit , pro.. 
■dutt,  réduit , & il  yen  a trois  dans;e 
■teproduifit,jercduiJîs. 


. fait  au  prêtent  définy  , je  me  fuit 
>en}uy.  Quelques-uns  difent , ils  s'en fem  enfuis 
ce  qui  clt  tres-mal  .car  c'eft  employer  deux  fois 
1.Î  particule  en  , que  l’on  joint  à fuir.  D’autrre 
difcnt , i/r  , ce  que  je  tiens  une 

• iute  , il  faut  dire , il  J'e  fo:.  t enfuis  , parce  que 
la  particule  en,  ne  fe  doit  point  feparer  de./i>, 
& que  les  deux  ne  font  qu’un  feul  mot.  I!  n’^n 
eft  pas  demefmcdc  j’r»  aller  En  n’eft  pas  joint 
avec  aller,  comme  dans  r,v/«r>  , 3c  on  les  ccric 
toujours  fepaicment  aufll-bienque  dans  den  re 
^ounier  Auffi  ne  dit-on  pas  , il s'ef  en  a/ié , mais 
il  s en  ejl  adé.  H s’en  ef  en  allé 
•te  que,  il  s’en  ejî  enfui. 


En  Cou  r, 

CEtte  façon  cîe  parler  , qui  eft  ft 
commune  3 eft  infupporcable.  Tant 
de  gens  difent  & écrivent  , & dans  les 
Provinces  dans  b Cour  mefnie  il 
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efi  en  Cour , U eji  allé  en  Cour  , U efl  bien 
en  Cour  y au  lieu  de  dire,  ile^  kla  Cou^  ^ 
U efi  allé  a la  Cour.  C’eft  bien  allez  que 
l’on  foulfre  en  Cour  , fur  les  paquets. 
De  mefme  il  faut  dire,  jidvocat  auPa''- 
lement  , Procureur  au  Parlement , & non 
^A%^Advocat  en  Parlement,  x\y  Procureur 
en  Parlement , comme  l’on  dit , & com- 
me l’on  écrit  tous  les  jours. 

NOTE. 

On  dit  toujours,  8c  tres-bien , écrire  en  Cour» 
eftre  bien  en  Cour.  Âvoir  bouche  à Cour  , cft  une 
façon  de  parler  bien  plus  extraordinaire.  Ce- 
pendant il  le  taut  dire  , 8c  non  pas  avoir  bouche 
an  Cour. 

Le  Pere  Bouhours  fait  une  tres-curîeule  re- 
marque fur  CCS  deux  prcpolitions  en  Sc  dans, 
dont  le  rapport  8c  la  reflemblance  empefehenc 
qu’on  ne’pui0e  direprécifement , quand  il  faut 
mettre  l’une  plûtoft  que  l’autre.  Il  dit  qu’on 
met  toujours  en , devant  les  noms  de  Royaunaes 
8c  de  Provinces , quand  on  ne  leur  donne  point 
d’article,  en  France  , en  Gafeogne , 8c  toujours 
dans , quand  ces  noms  ont  un  article  < dans  la 
France  , dans  la  Gafeogne.  On  met  aulïi  dans 
à tous  les  noms  mafculins  ,qui  ont  un  article  fans 
élifion  , parce  qu’<»  ne  s'accommode  point 
avec  le,dans  le  mouvement, dans  le  mijerable  efîat 
où  je  me  trouve , 5c  non  pas , en  le  mouvement , en 
le  miferable  efîat.  S’il  y a une  élifion  , on  peut 
dirj  en  l’ejiat  où  jrfuis.  JBnfc  peut  aqfli  mettre 
devant  l'article  féminin  la , covomt.  enla^ur  de 
msn  Âge , quoy  qu’oQ  dife  mieux  , lup**r  ds 
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mon  âge.  On  dit,  i7  efiaUé  en  l’autre  monde  , 6c 
non  pas  dans  l'autre  monde , pour  dire  il  efc  mort. 
"En  Sc  dans  fe  mettent  avec  tout , îoit  qu’il  y ait 
un  article,  foir  qu’il  n’y  en  ait  Dans  tous  les 

lieux, dans  tous  les  temps-,  en  tous  les  lieux  , en  tous 
les  temps  } dans  tout  pais, en  tout  pais.  J’avouë  que 
je  dirois  p\}xto&.  en  tout  temps,  qüc  dans  tout  temps, 
11  faut  remarquer  que  qiioy  qu’on  dife  dans  dix 
jours  & en  dix  jours , ces  deux  prepolîiions  font 
un  fens  bien  diftêrent.  Je  fer ay  mon  voyage  dans 
dix  jours  » fignifie/V  fartiray  apres  que  dtx  jsuts 
feront  écoulez , & je  ferai  mon  voyage  en  dix  jours 
veut  dire,  /c  n’employerai  que  dix  jours  dans  mon 
voyage.  Quand  il  s’agit  d’qn  lieu  où  l’on  ferre 
quelque  choie , on  dit  d’ordinaire  dans  , il  a mis 
cela  dans  fn  coffre  , dans  fon  cabinet , 8c  non  en 
fon  coffre, en  jon  cabinet.  Oa  dit  penftr  enjoi-mef- 
me , 8c  non  dans  foi~mejme  , quoy  qu’on  diië  ren- 
trer en  foi  mefme  8c  rentrer  dans  (oi-tnejme. 

Le  Pere  Buuhours.à  qui  nous  devons  toutes 
ces  remarques  , obfétve  encore,  que  quoy  qu’on 
puilTe  mettre  quelquefois  e»8c  dans  indifférem- 
ment devant  un  mot  > s’il  y a plulicuis  mors 
Icmbiables  dans  la  mefme  période , & que  ce  fort 
le  mefme  fens  8t  la  mefme  fuite  de  difeours , l’u* 
niformité  demande  que  la  première  de  ces  pré- 
pofitions  qu’on  a employée  , régné  par  tout. 
Ainfi  il  faut  dire  , fideüe  dansjes  promejfes  , 
inépuifable  dans  fes  bien-faits , jufe  dans  fès  ju- 
gement , 8c  non  pas,  fdelle  dans  fes  promejfts , 
tnépuifablt  en  fes  bienfaits.  Il  faut  dire  tout  de 
mefme  , la  gloire  d’un  Souverain  confffe  bien 
moins  en  la  grandeur  defonEfiat,en  la  force  de 
/«  Citadelles  en  la  magnificence  de  (es  Palais  , 
qtten  Id  multitude  des  peuples  aujqtsels  il  corn» 
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wsnde  , 8c  non  pas , coriftjle  bien  moins  en  la  mag^ 
nificence  de  fes  Palais  y que  dans  la  multitude  des 
peuples.  Q^nd  ce  n'eft  pas  le  mefine  ordre  8c  le 
xnel’me  fcns , on  doit  varier , comme  en  cet  exem- 
ple , il  paffa  un  jour  (x  une  nuit  entière  en  une  fi 
p-.of  ndc  7fieditati0n  , qu’il  fe  tint  teitjours  dans 
tint  mcfme  pojlure  j la  raifon  eft  qu’ttwe  (î  profon- 
de meânatien  2c  une  mefme  pojîure  , ne  l'ont  pas 
de  iiid'mî  ereece  II  y a de  la  négligence  de  flilc 
à dire  en  parlmt  de  la  mort  > nous  entrerons  tous< 
dans  ce  moment  dans  une  folitude  éternelle-  II  n'y  a 
pcifonnc  qui  ne  convienne  qu’il  eft' beaucoup 
mieux  de  dire , nous  entrerons  tous  en  et  moment, 
dans  une  fohtude  éternelle. 

On  difoit  autrefois  és  mains  , is  prijons , es 
Loix,  és  Arts,  pour  dire  dans  les  mains , dans  les 
prifens.  Monfieur  Ménagé  a obfervéque  ce  mot 
és  a efte  dit  pas  lîncope.au  iieud’e»  l’es,  en  les 
mains , en  les  prifons.  I!  fait  remarquer  ailleuis 
que  quoy  qu’on  ait  toûjoursdit  en  Arles , en  Avu 
gnon  , ainfi  qu’«»  JeruJalem  , il  y a quelques  an- 
nées qu’on  a commencé  à dire  à Arles,  à A'vi> 
gnon  , comme  on  dit,  à Angers,  à Angouleftne  f 
malgré  le  baaillement  des  deux  voyelles.  II  ajou- 
te qu'on  dit  dans  le  Lyonnais , dans  le  L'andomois, 
gc  non  pas , en  Lyonnois , en  L'andomeis  > au  Mai- 
ne , au  Perche , au  L'exin  , dans  ie  Maine  , dans 
le  Perche , dans  le  p'exin  , 2c  non  pas,  en  Maine  , en 
JPerche , en  Vi  xin , quoy  qu’on  dife  en  Poitou , en. 
Anjou , en  Saintonge.  On  dit  en  Turquie  , 8c  on 
ne  peut  dire  en  Pérou.  Il  faut  dire  au  Pérou , dam 
le  PeroH, 


Du 
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Narrntion  hlfhjri^tîe. 

II.  y cii  aqiii  tiepricnc  que  .dans  Ic  flilé 
liiftoiique  j , îl  ne  fauc  pas^  naricr  iç 
îiaOc  par  lé.  prefent  • çü.mme^parcxf^nv 

pie  , cn.déciivant  iKie  tempcr.e  arrivée 

il  y a long- temps  , ils  ne  veuknc,pa,s 
que  1 bn  dife  , tntiis  tout  a-coi:p  une  ^njle 
tjpmljfe  ^ Jliivle  d U7ie  (jf/’oyuble  tey/ipefie  , 
dérobaUa  veu'é  & U conduite  aux  K ail- 
fonniers..  Le foldap  ^.pprcmif  dans  Us  for- 
tunes de  la  wf  -"  y trouble  Payt  des  tnatelots 
parimftrvici  Inutile.  Lis  v ai  féaux  aban- 
donner du  Pilote,  flottent  à U.  mtrey  àc  l’or. 
na^e  j tcut  cede  enfin  à la^v.iolertccdiu^vent^ 
Sc  ce  qui^  s enfui^t  dans  ketee  exeellemp 
de  no,iiveil£  tradûélipn  de  Tacite  ari  Se- 
cond livre  dvS  Annales  , que*  j’ay  bien’ 
voulu  rapporter  içy  pour,  un  des  plus 
beaux  exemples  , qu’aucun  Hiftorien 
euft  pû  me  fournir  fur  ce  fujec.  Ceux 
qui  font  dans  ce,  lentiment  voiidroient 
que  1 on  dîft  , le  floldat  apprentifl  dans 
les  fortunes  de  la  mer  ^ troubloit  ^ non 
^trouble  l’art  des  matelots  ^ les.vaïfl 
fléaux  abandonner  du  Pilote  fllottolcnt , &c 
non  pas , flottent  à la  mercy  de  l’orale  ; 
cedoit , & non  pas , tout  cede  j fur- 
D d iiij 
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loue  après  avoir  employé  , difênt-ils  ^ 
le  prétérit  defini  déroba , immédiatement 
devant  la  période , qui  employé  le  temps 
prefent  trouble.  Mais  je  ne  puis  alTèas 
m’éionncr  , que  des  gens  , qui  d’ail- 
leurs éaivent  parfaitement  bien , foient 
tombez  dans  cette  erreur  j car  outre  que 
Texemple  des  Hiftoriens  Grecs  & La- 
tins les  condamne  J tous  les  autres  n’en 
«fent  point  autrement  , ny  Monfîeur 
de  Malherbe , ny  Monfieur  Coëfïèteau, 
ny  aucun  autre.  Mefines  en  parlant  on 
a accouftumé  de  narrer  ainfi , & |’ay  veu 
force  Relations  de  gens  de  la  Cour , & 
de  gens  de  guerre , qui  fè  fervent  d’ordi- 
naire du  prefent,  comme  ayant  meilleu- 
re grâce  que  le  prétérit. 

Il  eft  vray  que  pour  diverfifier  & ren- 
dre le  ftile  plus  agréable,  il  fe  fautfer- 
vir  tantoft  de  l’un  Sc  tantoft  dé  l’autre, 
& fçavoir  palier  adroitement  & à pro- 
pos du  prétérit  au  prefent , & du  pre- 
fent au  prétérit  ; autrement  on  feroit 
une- faute  que  pliifisurs  font , de  com- 
mencer par  un  temps  & de  finir  par 
l’autre,  qui  eft  d’ordinaire  un  tres-grandi 
defaut. 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  LANGUE  FRANÇOISE.  777 


N O T E. 

Monfieur  àç  la  Mothe  le  VayerjCft  du  lèn- 
timenc  de  Monlleuc  de  Vaugelas  fur  l’exem- 
ple rapporté  dans  cette  remarque , & dit  qu’on 
a eu  tort  de  reprendre  l'expreflion  du  Tacite 
François  qui  eft  tres-bonne.  li  y a de  l’art  à 
pafler  du  prétérit  au  prefent. 

. D'autant  plus. 

CE  terme  eftani  reîatifd^ine  chofe  à 
une  aiv.re  , il  faut  l’employer  d’ime 
mefme  façon  en  toutes  les  deiixchofes  j 
par  exemple  , d'autant  plus  cju'une  per-^ 
forme  efl  elevéc  en  dimltè , d'autant  plus 
doit  elle  efl  e humble  ; & non  pas,  d'au^ 
tant  plus  eju'une  perfonne  efl  élevée  en  di- 
gnité , d'autant  doit-elle  eflre  humble^ 
comme  la  écrit  un  excellent  Auteur , Sc 
plufieurs  antres  auflî.  Que  fi  l’on  mec 
d'autant  plus  , au  premier  ,il  faut  met- 
tre dl autant  plus  , au  fécond  ; fi  Tonne 
met  que  d'autant a\i  premier,  Cansplus^ 
il  le  faut  mettre  au  fécond  de  mefme. 
Et  il  eft  à noter  qu’il  ne  fuffit  pas  de  ré- 
péter plus  , mais  qu’il  faiitaufïî  le  met- 
tre en  la  mefme  place  que  Tautre  , 8c  ne 
dire  pas  , d'autant  plus  cfuune  perfonne  efl 
■élevée  ^ d* autant  doit- elle  eflrs  plus 
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hle  ; ny  elle  doit  d'autant  plus  eflre  kum~- 
hîe  J mais  d'autant  plut  doit  - eîle  efire-' 
kumhlt. 

a O T £, 

i' 

• 

Il  femblc  que- />/«j  ait  pris  la  place  de  d'aunni' 
plus,  8c  qu’on  le  contente  aujourd’huy  de  dire, 
plus  une  pe'fonne  ejl  élevée  en  digmté  ,pius  (lia 
doit  eflre  humble,  ÇKisni  on  e.inployc  d'autant 
plus  , on  ne  le  repete  que  lors  qu'i;  commence 
Je  ^remier  membre  de  la  période^  comme  datis 
l’exemple^  Cfctte  remarque,  S’ilettau  milieu, 
on  fait  feulement  fuivre  çirf  J Ow/iffir-e/îw 
tant  plus  humble  fu^K  e/l  élevé  en  dignité. 

« ^ 

Xe  verbe  aux'/lialre  avoir  , conjugué avec:’ 
le  verbe  fkbflanîif  , & av.ec  les 
autres  verhefi 

\ 

Q.Uand'  le  verîse  auxiliaire 

conjugue  avec  le  verbe  fqbftaiî- 
tif  efire  „ il  n’aime  pas  à rien  recevoir 
entre  deux  qui  les  fe.pare;,non  pas  que 
ce  foie  abfolumenc  une  faute  , mais 
c’eft  une  imperfection  à éviter.  Par 
exemple  fi  l’on  dit  , U a plufieurs  fois 
eflé  contraint , il  ne  fera  pas  fi  bon  que 
de  dire  , il  a eflé  plnfîeurs  fois  con~. 
traint^  ou,  il  a eflé  contraint  plu  fleurs  foU^ 
en;  mettant  a, , Sc  eflè  immediafemenE- 
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Pim  auprès  de  l’autre.  De  mefme  s'il^ 
eut  efté  encore  malade  ^ e(t  mieux  dit  no- 
nobftant  la  cacophonie  A*encore , apré»> 
cfié  , que  de  dire  s'il  eût  encore  efié  ma-- 
lade.  Maïs  quand  ce  mefme  verbe  avoir; 
fe  conjugue  avec  un  autre  verbe  que* 
te  fubftantif , il  n’en  eft  pas  ainfi  , cac' 
par  exemple  je  /’w  ay  ^laficHrs  fois  ajfeu- 
ré  ^ efl:  bien  mieux,  dit,  c^n^  jcl'enay.afd- 
Jeuré  plujieurs  fois. 

N O T S. 

Monfiecr  de  li  Mothe  le  Vayer  trouve  jjue' 
sUl  ettj^  encore  ejîé malade  vzuthien  , s'il  ettP  ejié 
encore  malade.  Je  ci  ois  que  loitquele  verbe vain 
fè  conjugue  avec  ejlre  ou  avec  un  autre  verbe  ,, 
l’Oreille  ïbule  eft  à confulcex  fur  ces  forte&d&tranf* 
{^ofitions. 

•rode. 

P Eu  de  gens  ignorent  , comme  je- 
crois , que  ce  mot  a deux  fignifica-  . 
rions  , & 4^ux  genres.  Il  eft  mafcu- 
îîn  quand  il  ftgnific  ce  dont  on  fe  cou- 
vre le  vifage  la  tefl:  , comme-,  le  voi- 
le blanc  , le  voile  noir  des  Religieufes , & 
un  voile  devant  les  yeux  , que  l’on  dit, 

& proprement  àc  fîgurcment  , & alors 
cm  voit  par  ces  exemples  q^u’il  eft  maf. 


Cm 
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ciilin.  Mais  il  cft  féminin  quand  il 
fignifie  la  toile  ^ ou  autre  étoffe  , dont 
les  matelots  fe  fervent  pour  prendre  le 
vent  ejui  pouffe  Jeun  valfftaux^  Nean- 
moins , je  vois  une  infinité^' de  gens  , 
qui  font  ce  dernier  n'arculin,&  difenr, 
il  faut  caler  le  voile  , les  voiles  enflez.. 
Soit  qu’on  s’en  ferve  dans  le  propre,  ou 
dans  le  figuré  en  ce  dernier  fens  , il  eft 
coûjours  féminin. 

m O T E, 

^onfieur  Ménagé  dît  que  vtiîe  eft  mafcuRni 
non  l’eulement  quand  il  lignifie  couverture  de 
teftc  un-votle  blanc i ma\s encore  quand  il  fignifie, 
un  Navire  , dtx  ^ands  voiles.  On  dit  caler l» 
•vsiit  ; 8t  non  pas  le  voile  > les  voiles  enfiéts  par  le 
vent  & non  pas  enflez»  En  ce  deiaier  iens  , il  cft 
toûjoursleminin. 

Si  radjcélif  de  l*un  des  deux  ^en'es 
fe  peut  appUejuer  à l* autre  dans 
la  comp^araifon. 

Ï 'Exemple  le  va  faire  entendre.  Si 
jun  homme  dit  à une  fille  , fl'^ 
plus  beau  cfue  votfs  , ou  qu'une  fille  die  à 
un  homme,  je  fuis  plus  vaillante  ejue  vous. 
„ on  demande  fi  cette  façon  de  parler  eft 
bonne.  On  répond , qu  elle  ne  fe  peui 
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pas  dire  abrolument  mauvaife  , mais 
<^u’clle  n'eft  pas  fort  bonne  aufÏÏ  , ÔC 
qu’il  la  faiu  éviter  en  fe  fervanc  d’une 
autre  phrafè , comme , j'ay  plus  de  bean^ 
H ejjHS  j’ay  pins  de  courage  ijue  vous. 

Autrement  il  faudroit  dire  , pour  par- 
ler régulièrement  , je  fuis  plus  beau  tjue 
vous  n'ejbes  belle  , & je  fuis  plus  vaillaft- 
fe  , ^ue  vous  n’efies  vaillant  j car  en  cet- 
te phrafe  l’adjeftif  regarde  les  deux  per- 
sonnes de  divers  fexe  , & leur  eftant 
commun"  à tous  deux , il  doit  audl  eftre 
du  genre  commun  , &'non  pas  d’un  gen- 
re qui  ne  convienne  qu’à  l’un  des  deux. 
C’eft’  pourquoy  un  homme  dira  fort 
bien  à une  femme , ou  une  femme  à 
un  homme  , je  fuis  plus  riche  e^ue  vous , 
je  fuis  plus  pauvre  , & plus  noble  <^ue  vous, 
parce  que  tous  ces  adjectifs , riche  ^pau- 
vre noble  , font  du  genre  commun,  & 
çonviennent  ég^^l^niept  a l’homme  ^ a 
U femme. 

H O 1 E. 


Je  fuis  tout-à-fait  du  fentiment  de  Monfieur 
Chapelain  , touchant  ce  qu’il  a écrit  fur  cette  re- 
marque- En  voiçy  les  termes.  C’eji  une  élegaa- 
et  qut  eonjifte  à la Jous  entente  de  n’eftes  belle, 
ou  Jîcau , tit  tlejl  meilleur  jac  les  exemples  , jf>«r 
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Uftjuels  Moftpeur  de  VangeUs  a voulu,  cirriger 
tceux  cy.  L'adjeBif,  pour  ne  rfgarder, qu'un  des 
dtux  fexes  , ne  laijfe  pas  de  convenir  à l'autre 
.par  ta  fautent  ente  , qui  tacitement  le  fait  du 
genre  quel  faut,  il  n'eji  peint  hfqjn  de  recou^ 
rir  à un  adjiBif  du  genre  eomm.y^ pour  rendre 
.la  phrafe  bonne  , la  fous -entente  y remédiant 
‘élégamment  , comme  je  T ay  dit. 

Cette  façon  cie  parler  efl  vicieufe  dans  nn 
autre  fens  à caufe  qu’elle  fait  une  éqiûvoquc. 
•Quand  on  dit  , faime  mieux  fouffirir  que  %ous-y 
ceia  ne  veut  pas  dire  , faime  mieux  joufrir  qm 
vous  n'aimtz,.à  foufiir  , comme  , je  fuis ^plus 
.beau  que  votu  , lignifie  , je  fuis  plus  beau  que 
vous  n'ejles  belle , mais  feulement , '/<?/»»«  mieux 
que  la  foujrance  tombe  Jur  rnoy  que  far  veut. 
On  connoirtra  que  cette  phtalè  n’cft  pas  cor- 
redfe  , fi  en  donne  un  rcgime  au  verbe  qui  pré- 
cédé que.  On  ne  (çiuroit  dira  par  exemple-» 
faime  mieux  fcujrir  cette  perte  que  vous.  Il  faut 
dire , f aime  mieux foufrir  cette  perte  qae.de  vous 
•lavotrfoufrir. 


•A  mcjrne, 

CEtte  façon  de  parler  k mefhte  pour 
dire  en  tnefme  temps  , ou  a mejme 
temps  , comme  , a mefme  que  la  priere 
fut  faite  , l'orage  fit  appaisé  , eft  ires- 
n aiivailè , &jeneconfeiIlerois  à qui  que 
,ce  foit  d’en  ufeu,  ny  en  parlant  , ny  en 
.écûvajit. 
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NOTE. 

y 

A mefm  pour  dire  en  mefme  temps,  eftune 
façon  de  parler  inconnue  prelentement , &«iont 
-il  n’y  a pcrfonne  qui  fe  ferve.  Quelquefois  dans 
le  difcours  fan>ilier  , on  l’employe  à un  autre 
uf'.ge  qui  n’eft  pas  receu  par  ceux  qui  parlent 
corrcâemenc.  C’eft  quand  on , boire  à 
.fne  la  bouteille.  , 

Monfieur  Ménagé  dit  , qu’^  mefme  temps  , 
au  mefme  temps , en  mefme  temps  , dans  le  mef» 
me  , (ont  des  façons  de  parier  très  bonnes 
8c  très  naturelles.  Le  Pere  Bouhours  permet  de 
les  employer  indifféremment  félon  les  occafions 
■qui  fe  prefentent  , irais  il  obferve  qu’il  y a dSs 
endroits  où  l’elcgance  demande  qu’on  fe  ferve 
de  l’un  plûtoft  que  de  l’autre  , comme  pour 
;éviter  deux  en,  ou  deux  au.  il  leva  lesyeuxa» 
Ciel  en  mefme  temps , Sc  non  pas  au  mefme  temps. 
Il  obferve  auffi  que  quand  il  s’agit  d’une  heure 
precife,  8ç  qu’on  parle  tout-à-fait  dans  le  propre, 
on  doit  plûtoft  dire  au  mefme  temps , ou  h mej- 
me  temps  , qu’e?/  tnefme  temps,  comme  en  cct 
exemple  , ayant  receu  un  paquet  à cinq  heures 
du  matin  , il  partit  au  mefme  temps  , & qu’au 
contraire  quand  il  ne  s’agit  pas  d’un  temps  pré- 
cis , 8c  qu’on  parle  plus  dans  le  figuré  que  dans 
le  propre , on  dit  d’ordinaire  , en  mefme  temps. 
G^uand  vms  envoyez,  des  maux  , dit  Tobie  à 
Dieu  , donnez  en  mefme  temps  le  courage  de  les 
fupporter.  I)  fait  voir  encore  qu’en  me/me  temps 
lignifie  quelquefois  totet  enjemble , tout  a la  fois. 
11  en  donne  ces  exemples.  Il  arrive  jouvent 
'^u'une  fihofe  qui  eil  tris-feriettfe , ejl  en  mefrat 
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tres  «^e»blf  Des  fajftons  divtrfes  & qu€l<jut- 
f«û  contraires  . fe  rencontnnt  en  mejme  temps 
dans  une  mejme perfonne.  Je  croy  comme  luy 
qu’A»  mejme  temps  ou  à mefme  temps  , ne  vien- 
drait pasbien  en  ces  endroits -là. 

(jetts, 

CE  mot  a plufieurs  fignifications , 
tantoft  il  fignifie  perfonnes , tancoft 
Us  domejiiciHes  , tantoft  les  foldats  ^ tan- 
toft les  Officiers  du  Prime  en  la  Juflice  , 
& tantoft  des  perfonnes  font  de  mef 
me  fuite  , & eCun  mefme  parti.  Il  eft 
toujours  mafculin  en  toutes  ccs  ligni- 
fications , excepté  quand  il  veut  dire 
perfonnes  ; car  alors  il  eft  féminin  fi  l’ad- 
jedif  le  précédé  , & mafculin  fi  l'ad- 
jeéHf  le  luit.  Par  exemple,  on  dit  ^fay 
ven  des  gens  bien  faits  \ bien  ' refolus  , 
vous  voyez  comme  Padjeébif  bien  faits  ^ 
après  gens  , eft  mafculin.  Au  contraTC, 
on  dit,  voila  de  belles  gens  , ce  font  de 
fottes  gens  , de  fines  gens , de  bonnes  gens  ^ 
de  dangereufes  gens  , & ainfi  l’adjeébif 
devant , eft  féminin.  Il  n’y  a qu’une 
feule  exception  en  cet  adjeârif , tout , qui 
eftant  mis  devant  gens , y eft  toujours 
mafculin  , com  r e , tous  les  gens  de  bien  , 
tous  les  honneffies  gens  , jufqucs-là  que 

l’on 
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Ton  ne  dit  point  toutes  les  bonnes  gens  , 
ce  m#c  toutes  , ne  fe  pouvant  accom- 
moder devant  gens , avec  les  antres  ad- 
jedifs  féminins  qu’il  demande.  Nous 
avons  quelques  autres  mots  en  noftee^ 
Langue  , qui  fe  gouvernent  de  mefme 
avec  les  adjeélifs.  Voyez  ordres  ^ je  rae 
me  fouviens  pas  des  autres, 

■ O T E. 

Il  eft  certain  que^^wffdanslalîgnificafionde 
perjonnes  eft  malculin  > quand  il  eft  luivi  de  , 
l’adjeéiit' , & féminin  quand  il  en  eft  précédé  > 
furquoy  le  Pere  Bouhour^  fait  une  remarque 
fort  particulière  , qui  eft  que  dans^  la  melme 
phrafe,  ce  mot  eft  mafeulin  S:  féminin,  2c  que 
le  premier  adjeftif  mis  au  féminin  , n^oblige 
point  à mettre  le  fécond  adjeâûf  qui  fuit  aw 
mefme  genre.  Ainfi  il  faut  dire  , H y a.  de  ctr-' 
tétinet  gens  qtti  font  bien  fits,Si  non  pas,  bien 
jons-  Ce  font  les  meilleures  gens  que  j'aye  jamaiss 
veut,  8c  nort  p2S  jue  j’r^e jnmais  veu'és.  Il  dit 
encore  , fur  ce  que  Monfteur  Ménagé  a tres- 
bien  remarqué  que  gens  ne  £e  dit  point  d’un 
nombre  déterminé,  par  exemple,  quatre  gens  , 
Jtx  gens  que  quand  on  joint  gens  à cent  & x 
mille  , c’eft  feulement  pour  fignifier  un  nom- 
bre indéterminé , comme , ily  a cent  gens  dans 
eette  maifon  , j’ay  vsu  attjourd’huy  mille  gens  , 
& que  s’il  y avoit  juftement  cent  perlonnes  dans 
«ne  maifon  , ou  que  l’on  eût  veu  mille  perfon- 
nes  de  compte  fait,  ce  feioit  mal  parler  que  de 

Tome  IL  Ee 
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dire  ^ il  y a cent  perfonnes  , j’ay  ven  cent  per* 
fonnti  ou  mille  hommes.  Monficui  M ’nage  b!â* 
ine  Monfiiur  d'Ab!  incourt  d'avoir  dit  dans  fon 
JMirmol,  jili  qui  fe  djuta  de  ce  que  ceJîoit,prit 
fon  amj  nommé  Tahia  , & dix-  autres  jeunes 
gens  de  fa  f.iB  on  Le  Pere  Bouhours  doute  avec 
raifon  q ae  ce  Ibit  mal  dit  , & croit  que  quand 
on  met  un  aditilif  devant  gens , on  peut  join- 
dre un  nombre  déterminé  , d:x  jeunes  gens  , 
quatre  honneps  ^ens.  C eft  une  choie  paiticu- 
Jicreque  l’aJjecftif  tout^  le  mette  au  mafculin  de- 
vant , tous  les  gens  de  bien.  V le  met  aufll 
devant  quelques  adjeétif» , comme  tjus$  Us  ha- 
biles gins  y tous  les  honneps  gens  , tous  les  jeu- 
nes gens  , mais  il  faut  obferver  que  c’elî  i'>u. 
Jemen^  devant  les  aij jétirs  qui  ont  le  msfcu'in 
& le  Féminin  femblables  , car  quoy  qu’un  difè 
bien  , tous  les  jeunes  gens , on  ne  fç.uroit  dire 
tous  les  vieilles  gens  y ny  toutes  les  vieilles  gens 
non  plusque  les  fgavantes  gens . pitcc  c^\ie  dane 
vieil  Sü/favant  , le  mafculin  8c  le  feneinin  ne 
font  pis  lemb  ables  , Moafi  ur  Ménagé  ajoute 
aux  re  marques  de  Mmfi.'ur  de  Vangelas  que 
ce  mot  gens  , en  la  fignifioiti on  de  Nufen  i [e 
dilbit  aurreFoîs  au  fiiiguhet,  la  Gentqui  porte  le 
durban  , & qu’il  peut  encore  avoir  grâce  dans 
un  poeme  Epique  , comme  en  cet  endroit  du 
cinquième  de  i'Eneidc  de  Monlieur  Segrais. 

Df  citte  Gent  faroHche  adoucira  Icv. 
meenrs,. 
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FatHr. 

CE  mot  pris  du  Latin , pour  dire  a’ 
venir,  eft  plus  de  la  Pocfie , que  de" 
la-bonne  Profe  : car  en  ftile  de  Notaire,, 
en  dit  hienfitturéfoHx,  ^future  époufe,, 
Jnturs  conjoints,  6c  les  Grammairiens  di- 
fent  bien , le  temfsfutHr , pour  le  temps  k' 
venir,  mais  je  ne  fçaehe  point  d’endroit  : 
dans  le  beau  langage  où  il  puifle  eftre* 
employé-  Les  Poètes  s’en  fervent  ma- 
gnifiquement 5 comme  Monfieur  de-‘ 
Malherbe, 

dirè":!^  vous,  races  futures 
n O- T 0 

tfi  Pere  Bbuhouts  n’cft  point  dè  Tavii  éè’ 
Monfîeur  de  V^i'gelas  qui  binnit/*/«r  du  beau-'' 
ftil.'  . 8c  il  a r.iilon  de  n’en  eftre  pa'.  On  dit 
fort  bien  les  prefuges  de  J ^ grandeur  future,  lesf 
tiens  de  la  •vie  future,  Mor.fuMjr  de  la  Mot  h#* 
l-iV^yer  ne  fç.urcit  non  p!u«  foufFrir  que  1 on^- 
bannifle  futur  de  la  Profe.  11  approuve  les  racess 
futures,  les  afemhléss  > 8c  autres  icm-- 

.Jblablss* 

E o iji 


Digitized  by  Google 


;83  R £ M A R QJJ  E S 


Fatal. 

CE  mot  le  plus  fouvent  fc  prend  en 
mauvaife  parc , comme  le  jour  fatal, 
Vheure  fatale , le  tifon  fatal , te  cheveu  fa- 
tal , fatal  a la  Republîefue  , Scîpion  fatal 
.à  CAfrlejue  , Hamîhal  fatal  a C Italie. 
Mais  il  ne  lailïè  pas  de  Ce  prendre  quel- 
c^ucfois  en  bonne  part,  comme  Mon- 
fieur  de  Malherbe  a dit , da^f  le  fatal 
accouplement  ; un  autre  j & c^efloît  unf 
chofe  fatale  à la  race  de  Brutue  de  délivrer 
la  République. 

U O T E. 

fatal  CB  mauva^  part , fignifie  malheureuitt 
funept , mais  il  ne  lignifie  point  heureux  dans  utt 
iens  contraire , & lors  qu’il  eft  pris  en  bonne 
part  félon  les  adjeârifs  aufquels  il  eft  joint-,  il 
▼eut  dire  feukment  que  la  chofe  dont  il 
s’agit  a eflé  ordonnée  par  une  puil&nce  fupe- 
ricure , à laquelle  l’hoinine  eft  en  quelque  façon 
aflujettiv  Ainfî  le  fatal  accouplement  de  Mal- 
herbe, veut  dire  qu’il  a efté  fait  par  l’ordre  de 
la  deftinée.  Selon  le  fens  naturel  U devioU  & 
gnifier  un  accouplement  funejle. 
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Iftcagmta, 

DEpnis  quelque»  aimées  nous  avons 
pris  ce  mot  des-  Italiens  pour  ex- 
primer une  chofe , qu'ils  ont  les  pre- 
miers introduite  fort  fagement  , afin 
d'éviter  les  ceremonies  aufquelles  les 
Grands  font  fujets  quand  ils  fe  font 
connoiftre  j car  par  ce  rroyen  on  exem- 
pte d’une  importune  obligation  y Sc 
ceux  qui  doivent  recevoir  ces  fiorr- 
ncurs,&  ceux  qui  les  doivent  rendre, 
Aujourd’huy  toutes  lc£  Nations  iè  fer- 
vent d'une  invention  fi  commode,  & 
empruntent  des  Italiens,  & la  chofe,  & 
le  mot  tout  enlemBle,  ' Nous  difons , 
ü eji  vem  incognito , U viendra  incognito', 

. non  pas  qu'en  effet  on  ne  foit  connue 
mais  parce  qu'on  ne  le  veut  pas  eftie. 
Mais  ce  qui  cfi  digne  dè  remarque', 
c'eft  que  fi  nous  parlons  d’une  femme , 
ou  d'une  PrincefTe,  nous  ne  lailîèrons 
pas  dé  dire , elle  vient  incognito  , de  non 
pas  incognîta  ; ôc  fi'  nous  parlons  de  plu- 
fieurs  perfônncs  , comme  de  deux  ou 
trois  Prince»  , nous  dirons  aufïi , Hr 
viennent  incognito , & non  pas  incognith 
parce  <i\x*‘incognït»  fc  dit  en  cous  cc^ 
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exemples  adverbialement  , comme  qui' 
diroit  incognitarnente  y & ainfi  il  eft  in- 
déclinable. Seulement  il  ftroit  à dcfi- 
rer  que  la  plufpart  des  François  qui 

f»rononcent  ce  rpot , ne  raiflent  point: 
'accent  fur  la  detniere  fyllabe  , difant 
incogmtt  y lieu  de  dire  hchg?iito  ^ en 
«jettant  l'accent  fur  rantepenultiéme.. 

A7  O r £, 

Monfieur  de  la  Mothe  le  Vajer  pretind 
qu’on  ne  dira  jmuis  que  très-mal  en  parlant 
«Tune  Princeflê  ,elle  vterrt  incognit»,  & qu’on 
dira  elle  vient  ou  pttjfe  atnnee  inetnnut-  11  ajoute 
que  fi  l’on  vouloit  fc  fervir  alors  du  terme 
Italien  , de  roefine  qu’on  fait  en  parlant  d’un 
homme,  il  faudroit  former  une  phrafe,  8c  t^ire,  ■ 
eÿe  vent  pu/fer  i l'tntegnito , xomme  on  dit« 
Monfieur  de  la  Mo:he  le  Vajrer 
n’a  pas  raifon.  Il  eft  certain  qa'tncogtfitv  fedit 
adverbialement  , îc  que  n’ayint  njrnombre  njr 
gcnre'^il  fe  dit  aufli  bien  d’une  femme  que- 
d'un  homme. 

Nous  employons  plûfieurs  mots  Latins  en- 
«oftre  Lingue,  aufqucls  on  ne  donne  point 
de  pluriel.  On  n’en  donne  point  fur  tout  aux- 
mots  terminez- en  a U»  Opéra,  deux  Optra;- 
un  errata,  vn  duplicata  , deux  errata  , deux 
dnpU  ata.  Monfieur  Menige  croit  qu’il  fiut 
dire  un  Acacia,  deux  Acacia,  8c  non  pas, 
deux  Acacias.  Il  fait  aufl'x  obfervcr  que  les 
lettres  de  i' Alphabet  lu:  fe/ckcliaeac  p,oioit)  ,à.> 
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l'imiration  des  lettres  Greques  & Latines , 8c- 
qu’on  dit  deux  «.comme  deux  Aifha.  On  dit 
de  mefme  cinq  Pater  & cinq  Ave , & non  pas, 
cinq  Paters  8c  cinq  Avez..  Je  ne  croy  pas^non 
plus  qu’on  puiff:  donner  un  pluriel  à reeepijféi 
& je  dirois,  en  rn-a  mû  entre  les  mains  frets 
rectpifé , & non  pas,  trois  rectpijfez.  Il  en  eft 
de  melme  à'dibi  , les  alibi  ne  Jont  pas  receus. 
On  dit  deux  i»  folio,  deux  in  qrtarto,  dsux^ 
in  ePfavo,  Sc  non  pas,  deux  in-folios,  deu»' 
in-quartos  > dtux  in  oSavos  , comme  on  le 
Ipourroit  dire  pat  le  mefme  abus,  qui  t'ait  dire; 
a quelques-uns  inpromptus  au  plurieL  Gc  qu’jl 
y- a de  particulier,  c’cft  qu’en  parlant  des  autres 
Ibrtes  de  volumes  de  Livres,  on  ne  garde  que 
Je  premier  mot  Latin  in,  ce  qui  fait  une  façon 
de  parler  moitié  Latine  8c  moitié  Françoife. 
Tous  ces  mots  font  aufïi  fans  pluriel,  des  in^ 
douze  t des  in  feize  , des  in^vingt  quatre , 8c 
non  pas , des  in- douzts  , des  in  feize  s , des  in- 
vingt-quatres  Placet  tt.  débet , font  mots  d’un 
iî  grand  ufage , que  quoy  que  Latins , ils  obt  pris 
un  pluriel.  Il  y a un  jour  réglé  où  l'en  prefente 
lis  Placets  au  Roy.  Les  ddets  de  compte.  Pour 
les  mots  en  um  ; comme  faBum  , diBum , rega-- 
lum  , on  leur  donne  un  pluriel , non  pas  feule- 
ment en  y aj.mtant  une  j,  comme  aux  autres 
mots,  mais  en  écrivant,  dis  faBans , des  diBons, 
des' rogatons.  Monfieur  Ménagé  veut  pourtant 
qu’on  dife  deux  Tedtur\,  8c  non  pas,  deux 
iedions.  1c  luis  de  fon  fentimeut.  Comme  il 
n’y  a pas-fi  fouvent  occafion  d'employer  ce  mot 
au  pluriel,  que  les  autres  mots  Latins  qui  fontt 
de  mefme  terminaifon  , l’oreille  n’eft  pas 
accoikumcc  à exueadie  Ttdcons,  <\}icfaBeyt^ 
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exemples  adverbialement  , comme  qui 
diroit  ïncoanitarnente , 5c  ainli  il  eft  in- 
déclinable.  Seulenaent  il  Itroic  à defi- 
rer  que  la  plufparc  des  François  qui 

f ‘renoncent  ce  mot , ne  miireni  point 
'accent  fur  la  detniere  fyüabe  , difant 
iKcognîti , lieu  de  dire  hichgmto^cn 
«nettant  l’accent  fur  Fantepenulticme.. 

HOTE. 

Monficur  de  la  Mothe  le  Vajer  prétend 
qu’on  ne  dira  jimais  que  tres-mal  en  parlant 
4i'une  Princeffe  ^eUe  vttm  incognit»,  & qu’on 
dira  eût  vient  ou  fajfe  cttnnte  inctnnu'é.  li  ajoute 
que  fi  l’on  vouloit  fe  ferrir  alors  du  terme 
Italien  , de  mefïne  qu'on  fait  en  parlant  d’un 
homme,  il  faudroii  former  une  phrafe,8ct^ire, 
eût  vent  pufftr  » l'tnttgnita,  comme  on  ditaà' 
timpfêvtjfe.  Monficur  de  la  Mothe  le  Vayer 
n’a  pas  raifon.  li  eft  certain  qa'incogttitû  fedit 
adverbialement  , & que  n’ayint  n)rnombrei)y 
penre^il  fe  die  au  (fi  bien  d’une  femme  que- 
d'un  homme. 

Nous  employons  plùfieurs  mots  Latins  en 
«oftre  Lingue,  aufqucls  on  ne  donne  point 
de  pluriel.  On  n’en  donne  point  fur  tcut  aux' 
mots  termintz-en  a Un  Opéra,  deux  Opéra;- 
fén  (rrat/t . un  d'ipUea'a  , deux  errata  , deux 
d/ipU  ata.  Monfieur  Mrmge  croit  qu’il  fiut 
dire  un  Acacia,  deux  Acacia , Zx.  non  pas, 
deux  Acacias.  11  tait  aufl'i  obferver  que  les 
lettres  de  l’A!|'.habet  f.’/tkclioeiit  point  } .à.> 
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l'imitation  des  lettres  Greques  & Latines , 8c 
qu’ün  dit  deux  «.comme  deux  ylifha.  On  dif 
de  niefme  cinq  Pater  & cinq  Ave  , & non  pas, 
cinq  Paters  & cinq  Avez,.  Je  ne  croy  pas  non 
plus  qu’on  puiff:  donner  un  pluriel  à recepi(féi 
& )e  dirois,  on  ma  mû  entre  les  mains  trois 
rettpiff'é , & non  pas,  trois  rectpijjez.  Il  en  eft 
de  mefme  à'aiihi  , les  alibi  ne  Jont  pas  receus. 
On  dit  deux  in  folio,  deux  in-quarto  , dut» 
in  oBavo , Sc  non  pas,  deux  in-folios,  deux 
in-quartos  , diux  in  cRavos  , comme  on  le 
|)Ourroit  dire  pac  le  mefme  abus,  qui  fait  dire 
a quelques-uns  inprotnptus  au  pluriel,:  Ce  qu’il 
y.  a de  particulier , c’cft  qu’en  parlant  àes  autres 
fortes  de  volumes  de  Livres,  on  ne  garde  que 
le  premier  mot  LatTn  in,  ce  qui  fait  une  façon 
de  parler  moitié  Latine  & moitié  Françoife. 
Tous  ces  mots  font  au (Ti  fans  pluriel,  des  in- 
douze,  des  in  feize  , des  in-vivgt  quatre , tx.. 
non  pas , des  in-douzes  , des  in  feizes  , des  in- 
vingt-quatres  Placet  ^ débet , font  mots  d’un 
fi  grand  ufage , que  quoy  que  Latins , ils  obt  pris 
un  pluriel.  Il  j a un  jour  réglé  où  l’en  prefente 
its  P lacets  au  Roy.  Les  d>hets  de  compte.  Pour 
les  mots  en  um  i comme  faffum . di&itm , roga- 
tum , on  leur  donne  un  pluriel,  non  pas  feule- 
ment en  y aj.'ûtant  une  j,  comme  aux  autres 
mots,  mais  en  écrivant,  des  faBons , des  diBons, 
des  rogatons.  ' Monûcut  Ménagé  veut  pourtant 
qu’on  dife  deux-  Tedtut%,  8c  non  pas,  deux 
îedions.  le  luis  de  fon  fentimeur.  Comme  il 
n’y  a pas-fi  fouvent  occaûon  d'employer  ce  root 
au  pluriel,  que  les  autres  mots  Latins  qui  font.- 
de  mefme  terminaifon  , l’oreille  n’eft  pas 
ftccoûiumcc  à entendre  Tfdtons , q«c  faBeys< 
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ta  rogattns.  On  dit  feulement , le  ledeum  fui 
chanté  dans  toutes  lès  Eglifes  pour  une  telle 
viÜoire,  & ncMi  pas , en  chanta  des  Tedevns  , pr-r** 
ce  qu’en  des  rencontres  femblables  on  n’en  chan> 
te  qu'un  dans  chaque  Eglife.  Il  eft  vray  qu’oa 
pourroit  prefemement  donner  un  pluriel  à ce 
mot , après  le  grand  nombre  de  ledeum  que 
l’amouc  ardent  des  Peuples  pour  noftre  Augufte 
Monarque  a fait  chanter  plulîeurs  fois  dans 
toutes  les  Eglifes  du  Royaume  en  avions  de 
grâces  du  recouvrement  de  fa  fanté>  Je  fuis 
encore  puur  Monûeur  Ménagé  qui  dit  des 
inpremptu  au  pluriel  , quoy  qu’on  ne  puiflè 
b'âmet  impromptue,  après  que  de  celebies-Au> 
teurs  l’ont  écrit  de  cette  forte. 


Que  conjonBîve  , répétée  deux  foü  dans 
un  mej}ae  membre  de  période, 

PAt  exe,mpîe  , fe  ne  fçaurois  crohe, 
cjfu^aprés  avoir  fait  toutes  fortes  d'ef- 
forts, employé  tout  ee  avoit  d'arnpt, 
dargent,  & de  crédit  pour  venir  a bout 
dune  fi  grande  entreprife,  ejttt  lie  luy  pitîjfè 
réüjfir,  lors  «fdil  /’«*  comme  abandonhce. 
Je  dis  qu’il  ne  faut  pas  répéter  le  ejut, 
encore  qa’il  y trois  lignes  entre- 
deux,  & qu’ayant  dit,  qu  après  avoir  fit 
toutes  fortes  d*efforts , &c.  il  ne  faut  pas 
dire  quelle  luy  puijfe  réüjfir,  mais  feu- 
lement, elle  ïuypHijje  réüjfir,  parce  que 

le 
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le  premier  ^»r,fuffic  pour  tons  les  deux,' 
quand  mefme  la  diftance  du  regirrie  fe- 
toit  plus  grande.  Il  eft  vray  qu’en  ce 
cas  là.,  lors  qu’elle  eft  trop  longue,  on 
a accouftumé , pour  foulager  refprit  du 
Leâ:eur , ou  de  l’Auditeur , de  repren- 
dre les  premiers  mots  de  la  période , $c 
de  dite , comme  en  cet  exemple , je  ne 
fçaurois  croire  après  avoir  fait  tontes 
fortes  i efforts , & employé  tout  ce  tju'Ü 
avoit  et  amis,  d*  argent.  & de  crédit  pour, 
venir  a bout  dtune  f grande  entreprijfè^^ 
tpd après  (jUe  toutes  tes  Puiffances  s*en  font 
mêlées  , les  unes  fous-main , & les  autres 
ouvertement  ; jenefpaurois,  dis-je  ,croî<^é 
^u'eUe  luypuijfe  rèüfftr,  &c-  Alors  it 
faut  neceflairement  répétée  le  & 
non  pas  autrement.  Il  n’en  eft  pas 
comme  de  ce  , qui  'aime  à cft're  répété^ 
encore  que  les  deux  foient  proches , & 
qui  le  veut  eftre  abfolument  lors  qu’ils 
font  éloignez.  Je  n’en  donne  point 
d’exemple,  parce  qu’il  y en  a uneRc* 
marque  particulière, 

NOTE. 

t 

It  faute  que  reprend  icy  Monfîeur  de  Vau  J 
gelas  eft  tort  ordinaire,  Scon  ne  la  commet 

Tome  JL  F f 
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flu-îi  caüfe  que  la  plufpart  de  ceux  qui  écn% 
vent  ne  s’attachant  point  a écrire  purement , 
oublient . quand  la  période  eft  unpeu 
ou’ils  ont  employé  la  particule  dans  la 
première  Vigne.  Quand  on  répété  , com- 
me dans  le  dernier  exemple  ^ Monfxeur  de 
Vaugelas,  ce  n’eO:  point  à caafe  de  la  grande 
diftance  du  régime,  mais  parce qu on  répété  le 
verbe  croire . qui  demande  toûjours  que  après 
foy , car  fi  on  ne  repetoit  point  le  verbe , il  f 
ivuroit  une  faute  à repeter  que. 


Banquet. 

CE  mot  eft  vietix  , ôf  n’eft  plu* 
euere  en  ufage  q^  parmy  le  peu- 
de  II  conferve  neanmoins  dans  les 
ihôfes  factées  oil  il  eft  meilleur  que 

feftini  car  on  dit  U banquet  des  fm  Sages» 
Mais  le  verbe  banqueteir^  eft  beaucoup 
^cins  «ncorc  «n  »rageque  hjsnquex» 

noté. 


Monfie»r  Ménage  » '’Jr,-' j”* 

ver  le  mot  de5««î«r*  du  bel 
aux  exemples  de  Monfieor  de  Vaugclas > 
auet  des  Dieux  » le  Banquet  defluton  , 
quel  des  Lapithes,où  Ttliin  fcroit 
* Il  fait  encore  obfeiver  que  le 

r.  dc'cr*- V«  U de  la  vme , ^ 

Ueu  de  donner  un  Cadeau  , on  dit 

donner  m»  jp^and  tefos , d#is»wr  une 
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Desharquer , defemb^rt^uer, 

T O us  deux  r©nt  bons  » mais  des* 
bArefHer  eft  plus  doux  & plus  en 
ufage  ; car  ces  verbes  compofez  d’un 
verbe  (impie  qui  commence  par  em , ou 
en , laiflènt  d’ordinaire  cecce  première 
fyllabe  dans  leur  compodrion  , comme 
ài  tngager  (impie  , fe  forme  le  compofe 
desgager à'enveloper,Ce  fait  desveloper, 
SiC  à'embarrajfer , desbaraJfer^c\vtoy  qu’il 
y ait  apparence  qifau  commencement 
on  a dit  defengager , defenvelopper  ^ & 
defembarraffèr  , mais  depuis  on  a * ôté 
Xem , ou  l’«»  J pour  rendre  ces  mots  plus 
courts  & plus  doux»  El  de  fait , il  y en 
a fort  peu  qui  ayent  garde  l’une  ou  l’au- 
tre de  ces-fyllabes  ■:  car  à'embonrfer,  on 
a dit  desbourfer  ; d*embroülller,desbrdutller 
(Pemmailïoter , de/maîHoter  j d'emmancher, 
desmancher  ^ eCempayneter,  defpayneter , 
d'empeftrer,  defpejtrer.  Il  n’y  a cpi'em- 
parer , qui  fait  defemparer,  & embarquer 
qui  fait  defernbarejuer , mais  desbaryner  , 
comme  nous  avons  dit  , eft  beaucoup 
meilleur.  Et  pour  en , à*enchevefirer 
fait  defcheveftrer  j d'encourager , defeoura. 
ger  5 d'engraîjfer , defgraijfer  enlacer,  ^ 
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deflacer-,  d'enromller  ^defreïtiller etenra. 
chier , defraciner  .*  & à mon  avis , il  n’y. 
a d’excepxé  qu€  defenyvrer  , d‘enyvren 
defennuyer  , d'ennuyer  , & defenferceler  ^ 
d'enforeeler  : car  pour  les  verbes  de  deux 
fyllabes  , ils  ne  tombent  pas  fous  cette 
Règle  , parce  que  du  f mple  emplir , ©n 
ne  fçauroit  faire  que  defempUr,  ny  d’en, 
fier,  que  defenfier. 

Par  où  il  fe  voit  que  débarquer  , te 
defemb arquer  ont  cela  de  particulier, 
que  Tun  & l’autre  fe  dit , quoy  que  l’un 
foie  meilleur  que  l’autre  ; au  lieu  que 
de  tous  ceux  que  nous  avons  nommez, 
qui  font  à p'eu  prés  tout  ce  que  nous 
en  avons  dans  noftre  Langue  , je  n’en 
vois  pas  un  qui  fe  pnilïe  dire  de  deux  fa- 
çons,. Au  relie , on  fe  fert  de  ce  verbe, 
& en  aétif  & en  neutre , car  on  dit  défi 
parquer  fon  armée , pour  dire  la  faire  dej^ 
cendre , ou  la  mettre  hors  du  navire,  & V ar- 
mée a desbarqué  en  un  tel  lieu.  ^ 

f 

HOTE. 

Oq  ne, dit  pl««  dtfembatquer  , mais  ftulc- 
ment  débarquer.  Outre  dtfemparer , defenyvrtr, 
defennuyer  , 8(  defenferceler  , qui  gardent  em  ^ 
GU  en , de  leurs  lîmpics  , voicy  encore  d’au- 
verbes  qui  le  .gardent  dejetobaumer , def(»_- 
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futneft  dtftHchanter , dtfenvenimev,  & defenttfltr- 
Le  Pere  Bouhouis  dit  que  ce  dernier, mot  eil; 
nouveau  , Sc  plus  heureux  que  ciefaveugler  * 
defappiiquer  8c  defoccuptr  , qui  ne  reüflifltrqo 
point  dans  le  monde.  De/avetfgler  , me  paroill 
un  fort  bon  mot,  Quoy  que  de  célébrés  Ecri- 
vains iè  foient  feivis  des  deux  autres#  ils  ne 
font  pas  encore  bien  feceus,  8c  )e  ne  voudiois 
pas  dire  , par  exemple  , le  temps  deJa^Uqtee 
des  objets  dont  on  eft  trop  occupé  -,  toute  (on  ittf 
de  i(foit  de  fe  defoccuper  des  Joins  de  U teshrè, 
.Que'ques-uns  difent , ywer  , s'^vrér,  defpyrWt 
Ce  font  termes  de  Province  , il  faut  toujoun 
, enj/vrer  » s*  enpvrer , defeayvrer. 

Pluriel, 

I B dois  cette  jïetùe  Remarque  non 
feulement  au  Public  , mais  à moy* 
.mefme  , pour  ma  propre  juftifieation  ; 
car  dans  le  cours  de  cet  Ouvtage  , où 
il  faut  fouvent  ufer  de-ce  mot , je  mets 
toûjours  fluriel ^ çcvtc  une  /,  quoy  que 
tous  les  Grammairiens  François  àyenc 
toùjoürs  icïxt  flurier  avec  une  r ; au 
moins  jufqu’idy  , je  n*en  ay  pas  veuiin 
feul  , ,qui-ne  Fait  écrit  ainfi.  La  raifofi 
for  laquelle  je  me  fonde  , eft  que  vei- 
nant du  Latin  phralis , où  il  y a une 
en  la  derniere  fyllabe  > il  faut  necelTàk- 
rement  qu’il  la  retienne  en  la  mefnie 
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fyllabe  au  François  , parce  que  je  pofc 
en  fait  que  nous  n’avons  pas  un  fcul 
mot  pris  du  Latin,  Toit  adjcdif , ou  fub- 
ftantif  , qui  ne  retienne  1’/  ^ quand  elle 
fe  trouve  en  la  dernière  ou  pénultième 
fyllabe  Latine  , où  il  y ait  une  /.  Pour 
vérifier  cela  je  penfe  avoir  jetté  les  yeux 
fut  tous  les  mots  Latins , oi\  il  y a une 
/,  à la  derniere  ou  pénultième  fyllabe, 
& dont  nous  avons  fait  des  mots  Fran- 
çois , car  il  y a un  certain  moyen  de 
trouver  en  mo  ns  de  rien  tous  ces  mots 
Latins , mais  je  n’en  ay  pas  rencontré  ut» 
qui  en  noftre  Langue  ne  garde  1’/,  qui  cft 
dans  la  Latine.  Il  feroit  ennuyeux  de 
les  mettre  tous  icy,  j’en  ay  compté  juf- 
ques  a cent  ou  environ.  Il  fuffic  , que 
quiconque  ne  le  croira  pas , en  pourra 
lui-merme  faire  l’experience  : & fi  par 
-fortune  il  s’en  trouvoit  un  ou  deux  d’ex* 
ceptez  , ce  que  je  ne  crois  point  , toû^ 
jours  la  réglé  fubfîfteroic  puilTàmment, 
ne  foufifiant  au  plus  qu’iinc  ou  deux  ex- 
ceptions , &ainfi  quand  on  diva. pluriel, 
avec  une  /,  ce  fera  félon  la  re^e  gene- 
rale. Outre  que  c’efl:  auCi  le  iencimenc 
general  de  ceux  qui  fçavent  parfaite- 
ment noftrc  Langue , Icfquels  j’ay  coa-. 
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fuirez  , & que  je  puis  oppoler  à nos 
Grammairiens  » qui  manquent  bien  en 
d’autres  ehofes . Ce  qui  les  a trompez, 
c’eft  fans  doute  que  l’on  dit  fingutier  ^ 
avec  une  r,  à la  fin,  &ik  ont  crû  qu’il 
foloit  écrire  & prononcer  plurier , tout 
de  mefnie  , ne  fongeanc  pas  que  fingu^ 
lier  ^ vient  de  JînguUrfS  y où  il  y a unt 
r,  à la  fin  > & que  plttrit^wient  de  plitra- 
tis  , où  il  y a une  l,  & non  pas  une  r,  en 
la  derniere  fyllabe. 

Un  excellent  efprit  m*a  objeélc  que 
rUfage  efl:  poxxtplHrier , & qull  neVoic 
pas  comme  je  puis  foûtenir  cette  Re- 
marque , faiiânt  proFefllon  d’eftre  toù- 
•Jours  pour  ru fage  contre  îe  Raifon- 
tiement  ; mais  je  luy  ay  répondu  que 
fors  que  je  parle  de  l’Ulâge  , Sc  que  j,e 
dis  qu’il  eft.  le  maiftre  des  Langues  vi- 
vantes , cela  s’entend  de  l’Ufage  don* 
on  n’eft  point  en  doute  , & dont  tout 
ie  monde  demeure  d’accord , ce  qui  ne 
nous  apparofft  proprement  que  d’une 
façon  qui  eft  quand  on  parle»  car  l’écci^- 
tiire  n’eft  qu'une  image  de  la  parole , &c 
k copie  de  l’otiginal  j de  forte  que  l’U- 
fagc  fe  prend  , non  pas  de  ce  que  Toît 
écrit  , mais  de  ce  que  l'on  dit  St  que 
l’on  prononce  en  parlant.  Or  cft-il- 

Ef  iüi 
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qu’en  prononçant  pluriel , on  ne  Cq^xt^ 
roit  difcerner  s’il  y a une/,  à la  fin,  ou 
une  r,  tellement  qu’on  ne  peut  alle^- 
guer  l’Ufagc  en  cette  occafiqn  non  plus 
qu’en  pluficurs  autres  , où  l’oneftcon^; 
traint  d’avoir  recours  à l’analogie  , com- 
me dit  Yarron  , $C  comme  nous  Tavoni 
amplement  expliqué  en  la  remarque  4ç 
Fhir^  dans  la  pge  & y6j, 

^ O T E. 

Mondeur  Ménagé  préféré quoy  qu'il 
ne  condamne  pas./i/wr/W  , & dit  que  ce  mot 
ne  vient  pas  de  pluralii , parce  qu’on  auroit  dit, 
ou  plurel,  comme  ttl  éc  mortel , de  M/if,  8c  d« 
mortalis.,  ou  plural  ^ comme  fatal  8c  wjroi  de 
fatnlis  8c  de  moralis  , mais  qu’il  vient  de  plti- 
ria/ts  , que  les  Auteurs  de  la  baflê  Latinité  ont 
dit  au  lieu  de  fluralis  , 8c  qu’ils  ont  formé  de 
fluria , qui  eftoit  l’ancien  mot  Latin.  En  effet 
«'il  vient  de  pluralit , on'ne  peut  dire  d’où  cft 
venu  l'i,  qui  S’eft  cou’é  dans  pluriel  , puilqu’il 
ne  fe  trouve  dans  aucun  mot  de  tous  ceux  qui 
font  formex  des  mots  Latins  en  alis,  fartieum 
larts , a formé  particulier  , fngularir , frgulier t 
6c  à caufe  de  Jingulitr  » on  a donné  la  mefme 
terminaifbn  à pUtrier.  Melfieurs  de  l’Academie 
ïiançoife  prononcent  tous  pluriel  , mais  ils  ne 
laiflênt  pas  de  recevoir  plurier , dans  leur  Die* 
tionnaire  Le  PereBouhoursadmet  zoffiplurier, 
6c  dit  que  ce  mot  s’éloigne  moins  de  l'analogie 
ordinaire  û l’on  en  croit  nos  plus  habiles  Gram- 
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inairiens.  Il  eft  certain  que  c’eft  feulement  de- 
puis la  remarque  de  Moniteur  de  Vaugdasqu’oa 
a commencé  a dire //«ne/.  Ainir  le  grand  nfage 
a toujours  efté  auparavant  d’écrire  fluritr  , 5c 
par  conièquent  on  ne  peut  condamner  ceux  qui 
le  difent  aujourd’huy.  Lâ  prononciation  de  //er- 
ritî  ôc  de  pluritr  , n’eft  pas  fi  icmblable  qu’oa 
ne  difttnguc  àifément  s’il  y a une  / . à la  fin 
bu  une  r,  ce  qui  ferôit contre  Monfîeur  deVau* 
gelas  , qui  prétend  qu’on  ne fçauroit  découvrir , 
fi  Fufage  eft  pour //«r/r/,  patCCi,  dit-il, que 
Sc  fluritr  iè  pioneacent  dé  la  meime  £>tie. 

jirc.tn  ciel» 

ÎL  faut  €Ctir6  ainfî , are.tn.cul , are# 
les  trois  mots  , dont  il  eft  çompofé^ 
feparez  par  deux  tirets,&:  non  pas  éorite 
nrcenciet.  Et  au  pluriel , s'il  y avoir  lieu 
de  l'employer  , ce  qui  ne  peûc  arriver 

Sue  rarement , il  faut  dite  par  exemple, 
eux  arc-en-ciels  , plufienrs  arc-en  ciels  , 
& non  pas  4rc-en~cieHx  ny  am-en^iet ^ 
ou  arcs^en  deux  ; cela  ellant  allez  ordi- 
naire en  noftre  Langue  aux  mots  com- 
pofez,  (bit  noms  ou  verbes , de  ne  fuivre 
pas  la  nature  des  fimples  qui  les  compo- 
fent,  comme  il  fe  voit  en  pluûeurs  de  ces> 
Remarques» 


Digitized  by  Google 


R E M A R CLP  E S 
H O T Ê. 

Si  l’on  éccifoit  AreencUl  ><  fan«  feparer  par 
3eux  tirets  les  trois  mots  qui  le  compofent , cela 
obligeroit  à le  prononcer  r comme  on  pronom- 
ce  la  fécondé  fjrllabe  du  mot  encenfer , puifque 
e«n  Ce  prononce  comme  s’il  y avoit  une  /.  au 
Reu  d’un  e > 8c  de  la  mefme  forte  que  la  premier* 
fjrllabe  de  fenùmenP  , fe  prononce. 

F^aute  J a faute , par  faute. 

\ 

ON  die  pat  exemple , faute  argent 
on  manque  afaVre  beaucoup  de  cho/ês', 
j&  a faute  d’argent  on  manque  , &c:  & 
encore  par  faute  d’argent  , on  manque 
&c.  Tous  les  trois  font  bons,  mais  iè 
meilleur  ;ft  de  àict  faute  d’argent , apres 
celiiy-là  , a faute  eft  le  meilleur,  & pat 
faute  cft  le  moins  bon  déstrois^  Cela 
s'entend  , quand  faute  , eft  devant  iiu 
tiom  , mais  quancT  il  eft  devant  un  ver- 
be à rinfi  itif , il  eft  mieux  de  dire  à, 
que  par,  ny  ç\jnt  faute , tout  feul , cona- 
me  , a faute  de  payer  les  interefis  , lî  a 
double  le  principal',  eft  beaucoup  mieux 
«lit  c[ue  y par  faute  de  payer,  ny  qaç  faute 
de  payer , quoyque  cc  dernier  me  fsm- 
ble  aftêz  bon> 
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NOTE, 

M«  Chapefain  dit  que  fnuu  ^afanUt  font 
paiement  boBs , foitdeTanr  im  nom , ou  devant 
un  verbe.  Je  dirois  plûtoft , faute  d'argent , fan- 
te)  de  foyer,  que  , à faute  d argent  , * foute  de 
foyer.  Far  faute  d'argent  , far  faute  de  foyer, 
font  des  façons  de  parler  qui  ne  font  plus  en 
ufage. 


Florljfant , jieurîjfant. 

C'^Ette  Remarque  eft  eurieufe  , car 
J dans  le  propre  on  le  die  d’une  fa- 
qon  , ôc  dans  le  figuré  d’une  autre.  Dam 
le  propre  on  dit  p us  Couvent  fienrlffant, 
comme  «»  drhre  fleunjfant  , & dans  le 
figuré  on  dit  plûtoft  florijfant , que flcHr 
riffant  ^ comme  ^Hfie  armée  fionjjâme  ^ un 
Empire ftoriffant.  Le  verV  e fieurir , a auffî 
de  certains  temps  où  l’on  employé  plû- 
toft l’e,  que  Ven , dans  le  figtiré  , com- 
me dans  l’imparfait  on  dira  , un  tel  jîo- 
rljfàît  fout  un  tel  re^ne  y l'élocjuence  oUi 
fart  militaire  forlffoit  en  un~tel  temps». 
J’ay  dit  dans  le  figuré \ parce  que  dans- 
le  propre  on  diroit  par  exemple  ^ cet  ar- 
bre fieurijfoît  toH4  les  ans  deux fiü , & noa 
jpas  fiorij^oit».  . • ' 


l 
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NOTE. 

Qooy  que  dans  le  figoré  on  dife  fort  Sien  % 
l’impaifait  un  tel  jlortjfeit  jeus  un  tel  régné, 
on  ne  peut  dire , griffent  au  prefcnt  ny  florir 
à l'infinitif.  Les  beaux  Arts  fteurijfentt  6c  non: 
pas  ,fiori(fent.  Ce  Prince  qut  fii  fleurir  les  beaux 
Arts . 6c  non  pas,  qui  fitfierir.  Il  en  eft  de  mê- 
me du  futur  , les  beaux  Arts  fleurirent  te4t]mtfs 
dans  les  Etats  qui  feront  bien  gouvernez , 8c 
non  pas , F/««  y le  dit 'agréablement 

du  teint , pour  dire  vermeil,  un  teint  fieury. 
On  dit  suffi  »»  ftfle  fleury,  des  termes  fieurù , 
des  maniérés  de  f afUr  fleuries , furquoy  le  Pete 
Bouhours  a dit , qu’à  l'égard  du'ffile,  fleuiy  fe 
prend  ordinairement  en  mauvaiiè  pire  ,rêc  il 
en  donne  des  exemples  qui  font  connoifire  qüe 
fl ile  fleury,  tigli\fic  quelquefois  un  flile  fardé,  un 
flile  affe^é.  Monfîeur  Ménagé  oblèrvè  au  con-. 
tiaireque  flile  fleury  (è  prend  toujours  en  bonne 
parti  8c  que  Içs  Critiques  ne.  le  blâment  dans 
matières  fublimes , dans  les  fevercs.  dans  les  tra- 
giques où  il  n’eft  pas  propre',  que  comme  ils  blâ- 
ment le  ûile  fublime , dans  les  petites  chofes  II 
'•voile  pourtant  qu'un  ftile  qui  ieroit  trop  fleury 
ne  iêrott  pas  ellimable. 

SoUîcher: 

I^Ay  <îeja  fait  une  Remarque  fur  ce* 
mot , où  j’allegueun  pafïàge  de  Qui n- 
tilien,  qui  m’oblige  encoce'à  faire  celle- 
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-ôy.  Ccft  que  j’ay  dit  que  cegraiid  Hottw 
ipe  avoit  employé  le  verbe  foUicitAre , 
au  mefme  fens  que  le  vulgaire  lem- 
ploye  en  noftre  Langue , pour  dire  avoir 
fim  de  ^Holqu^Hn  y comme  on  dit  tous  le$ 
jours  à Paiis  parmy  le  peuple,  <\VLU  faut 
donner  une  garde  à un -malade  pour  le  fol" 
liciter^  c*eft  à dke,po#^  avoir  foin,  & 
ppur  le  fervir.  Voicy  le  paflàge,  Ûludven. 
infidiantis  tjno  me  validius  cruciaret , fortuné, 
fuit, Mille  mihi  hlandijfmus,  me  fuis  nutrici. 
hi4S,mt  avîa  educanti, me  omnibus efui  follL 
citore  folent  iüas  atates,anteferret.Je  ne  fçay 
lî  jeme  flatc,  mais  il  me  femble  que  le- 
(èns  le  plus  naturel  de  ces  paroles  va 
tout  droit  à celuy  que  je  lui  donne,  & 
que  c'eft  leur  faire  violence  , & les  tu, 
rer,  comme  on  dit , par  les  cheveux , de, 
les  interpréter  aiurement.  En  effet, yô//i- 
eiîudo  , qui  fignifie  foin , venant'  fana, 
dôme  de  follicïtare , éft  un  grand  indice- 
qtie  folllcitare , en  bon  Latin  ^ veut  dire, 
auffi  avoir  foin , Sç-  que  c’eft  une  de  fes. 
figihfications  • car  il  en  a plufieurs^ 
Neantmoins"  ime  personne  qui  fçait 
aufli-bien  la  Langue  Latine  , & fa  pu- 
reté , qu’homme  du  monde  , n’eft  pas 
de  cet  avis,,  &;  lifànt  devant  moy  naa. 
Remarque  déjà  imprimée , m’a  coafeiL 


«o<5  R E M A R Qjy  £ S 

le  de  refaire  le  quarton , comme  ayant 
avancé  une  chofe  qui  ne  fe  pouvoir  f©û- 
tenir.  Son  opinion  fot  encore  fuivie  le 
mefme  jour  par  <leux  autres  perfonnes 
qui  ne  nr»e  •permettoient  plus  d’endou. 
ter.  Ayant  donc  donné  les  mains , com- 
ine  j’eftois  fur  le  point  de  fuivre  leur 
conlèil  5 j’ay  trouvé  un  homme  confom- 
mé  dans  les  bons  Autheurs , & qui  en- 
tre admirablement  dans  leur  fens  aux 
partages  les  plus  difficiles  , qui  main- 
tient que  JhlBciMre  , en  cet  endroit  de 
Quinriîien,fe  doit  entendre  félon  ma 
Remarque , & non  pas  comme  Tinter- 
pretent  ces  autres  Meflieurs , pour  fi- 
gnifier  p joïter  avec  les  enfans  , qui  eft 
un  fens  bien  forc^  au  prix  du  mien , & 
qui  femble  ne  s’accorder  gueres  bien 
avec  iîlas  atates.  Cela  m’ayant  ob’igé  à 
confulter  encore  d’autres  Oracles  , j’en 
ay  rencontré  plufieurs  du  mefme  fènti- 
ment , de  forte  que  demeurant  en  fuf. 
pens , & ne  m’appartenant  pas  de  dé- 
cider entre  tant  de  grands  Hommes, 
j’ay  crû  que  le  meilleur  party  que  je 
pouvois  prendre , eftoit  de  ne  rejFaîre  pas 
le  quarton  , mais  de  refaire  une  Re- 
marque pour  en  laiilèr  le  jugement  an 
Leékeuf. 
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Arfmal,  & Arfcnae. 

ARceruti,  eft  le  plus  ufité.  Plufîeur* 
difent  aufïi  arcenac^  avec  un  ir,à 
la  fin  -,  & il  femble  qu*en  parlant  on  pro- 
nonce plûtoft  ÂTcenae  qvLArcenal  ; mais 
^ue  l’on  écrit  plus  volontiers  ancenal^ 
q\i*arce»4e , nn  arcenal  bien  muny  , drejfer 
un  nrcenal.  On  dit  au  pluriel  arcenaux . 
& Je  n’ay  jamais  oüy  dire  arcenacs , qui 
eft  encore  une  marque  pour  faire  voir, 
G^\x* arcenal , avec  une/, au  fingulier,jHt 
le  vray  mot.  L’Italien  dit  arcenale  , & 
quelques-uns  croyent  que  nous  l’a- 
vons pris  de  là  ; car  fi  arcenac  cftoit  auflî 
bon  , Je  ne  vois  pas  pourquoy  on  ne 
diroit  pas  arcenacs  , au  pluriel  , aufiî- 
bien  q\i  arcenaux  , comme  on  dit  arcs , 
4‘arc, 


HOTE. 

Monfieur  Menags  apres  avoir  rapporté  l’ea- 
droit  d’une  lettre  de  Monlicur  de  Balzac  dans 
iaqueile  le  mot  d'Arfenae  eft  employé  * dit  qu’il 
croit  contre  l’opinion  de  Monfieur  de  Vaugelat 
qu’il  fiiut  plûtoft  dire  Arftnact  qvl'arfenal,  8c 
quoy  qu’il  avoue  qu*arfenaux  au  pluriel  eft 
plus  ufité  qvîarftnacf , il  ajoute  qu’avec  le  temps  < 
mrfknacs  » Remportera  fat  arjenanx.  Cela  a’cft 
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point  encore  arrive.  Tout  ,1e  monde  dît  *rfe^ 
naux  au  pluriel,  & jen’entens  point  dire  arfe- 
nxcs.  Il  eft  vray  qu'à  Tcgard  de  Var/enal  dt 
fcirw  , ôn  prononce  communément  xrfenxc, 
je  m'en  vny  à l'arfengc.  Les  uns  écrivent 
arcenal  avec  un  ^ , iSc  les  autres  ^rjinni  avec 
une  /. 

'Auparavant  , auparavant  que ^ 

Le  vray  ufagc  S auparavant , c’eft  <îe 
^le  faite  adverbe , & non  pas  prepo- 
jjll^n  -,  par  exernple , c’eft  de  l’employer 
//  me  prejje  de  telle  chofe,  maïs  II  y 
faut  fonger  auparavant  ; il  ne  luy  efl  rien 
arrivé  que  je  ne  luy  aye  eût  auparavant. 
Ceux  qiïi  parlent  & qui  écriveik  le 
mieux  ne  s’en  fervent  jamais  que  de 
cette  façon  j mais  ceux  qui  n’ont  nul 
ïbinde  la  pureté  du  langage,  difent  & 
écrivent  tous  les  jours  ^ par  exemple, 
auparavant  moy  , il  ejl  venu  auparavant 
luy  , & en  font  une  prepofîcion , au  lieu 
de  dire,  U efi  venu  devant  moy , fy  fuis 
devant  luy.  C’eft  d’ordinaire  avec  les 
pronoms  perfbnnels  qu’ils  le  fontfervir 
de.prepofition  , comn-je  aux  exemples 
<jue  nous  venons  de  donner  ‘j  *car  de-? 
vant  les  noms  , je  n’ay  pas  remarque 
qu’ils  le  fa(Tent,ny  que  l’on  die  jamais, 

aupara-^ 
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auparavant  le  retour  du  Roy , auparavant 
Pafjues , oa  auparavant  les  fefies  de  Paf. 
eyues.  jiuparaVant ^ue ^ pour  devant  <fue, 
ou  avant  auffi  du  bd  ufaî. 

ge.  Les  bons  Ecrivains  ne  diront  jamais 
par  exemple  , auparavant  que  vous  foyez. 
venu  , pour  dire , avant , ou  devant  que 
vouxfoyez,  venu.  Il  en  tft  comme  de  ce- 
prntCtnt  , dont  nous  nvons  fait  une 
Remarque  : car  pour  bien  parler  on  ne 
doit  jamais  àitt  ' cependant  que  ^ non  plus 
que  J auparavant  que. 

NOTE. 

"Non  feoletrwm  auparavant  îuy , & aupard- 
ntnnt  que  vous  feytx  venu  t ne  font  point  du 
bel  ulage  t mais  ce  font  des  fautes  contre  la 
Langue.  Il  faut  dire  avant  Iuy.  Si  avant  que 
vous  (oyez  venu , auparavant  ne  pouvant  eftte 
'qu’adverbe,  Quoy  qire  tout  le  monde  de- 
meure d’accord  que  c’eft  comme  il  faut  écri- 
re, quelques-uns  tiennent  qu'en  parlant  il  ne 
faut  pas  garder  tant  d’exaÆtitnde,-,  Je  fçay  que 
le  difcours  familier  ne  doit  pas  eftre  arrangé,, 
Sc  quVl  y a une  arrestation  vkieufo  ^ vouloir 
parler  comme  on  écrit , mais  li  ceux  à qiii 
l’cxafthude  ne  paroift  pas  nectflàire  dans  la 
convetiàtion  , veulent  qu’on  leur  pafle  avoue 
fait , pour  avez  vjus  fedt , parce  que  c’eft  une 
maniéré  de  parler  abrégée , comment  fe  pardon- 
nent ils  auparavant  luy , te  auparavant  que , 
Tome  //r  G g 
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qui  loin  d’abreger  readent  le  difcours  plus  long?’ 
Ileftaifé  de  s’accoutumer  à dire,  uvunt  /«jr, 

■&C  auparavant  pour  avant  bleffe  tellement  les 
.oreilles  délicates  , qu’il  n’y  en  a point  qui  n’en 
ibieni  choquées.. 

Galant  y gatammenr.  . 

GAlant , a;  plufieurs  fignifications.;, 
& comme  fubft'antif  & comme 
adjedif^  Je  Tes  laiïle  toutes  pour  ne  par^ 
1er  que  d une  feufe  ^ qui  eft  le  fûjet  de 
cette  Remarque.  C’elï  dans  le  feus 
qu  on  dit  à-  la  Cour  , qu^««  hmme  eft: 
galant  y,  eju'il  dit.  & fit  il  fait  tontes  cho^ 
fts^ galamment  y epuïl  s* habille  galamment,., 
& mille  chofes  femblables..  On  deman- 
4le  ce  que  c’eft  qu’«»  homme  galant , ou 
Mnt  femme  galante  de  cette  forte  , tjuifait 
^ qui  dit  les  chofes  dm  air  galant , & 
dune  façon  galdnte„  J*ay  veu  autrefois 
agitée  cette  queftion  parmy  des  gens  de 
4a  Cour  & des  plus  galans  de  l’un  &de 
. rauteefexe,  qui  avoienrbien  de  lapei- 
iie  à le  définir..  I .es  uns.  fûûxenoienc  que 
x’eft  le  ne  fçay.f  ioy  .,  .qui  diflFére  peu  de 
Ja  bonne  grâce  • les  autres»  que  ce  n èftoit 
ipasJ atfez  duv>  »? 

bonne  gy CS  y c\m  font  toutes  choies  pu> 
>e.menc.  nacurellfis mais  qu’il  faloit  que: 
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Y\in.  & l^aatre  fuit  accompagné  (futt: 
cecrain  air  ■ qu’on  prend  à la  Coar  , & 
qui  ne  s’acqiieic  qu’à  force  de  kamer 
les  Grands  Sc  les  Dames.  D aucr-es  dU 
foient  que  ces  choies  exEcrieures  ne  fu^ 
ftfoient  pas  , & que  ce  moc  de  galant 
avoit  bien  une  plus-  grande  étendue,, 
dans  laquelle  n embraflbit  plufieurs- 
qualicez  enlènrjblc  ; qu’en  un  mot  c’é- 
toit  un  compafé  okU  entrait  du  je  ne 

n , ou  ae  la  bonne  grâce , de  l'air  de 
our,  de  Pefprk , du  jugement  ,,  de  lit 
elvilité,  de  la  court olfie,  & de  la  gayeté,ie 
tout  fans  contrainte , /km  afft  Hatwn ,, 
fans  vive.,  A'vec  cela  il  y a dequoy  faire ' 
«n  honnefte  homme  à;  la  mode  de  la. 
^our;  Ge  lèntiment  fut  foivy  corn» 
me  lefykis  approchant  de  la  vérité , mais- 
on ne  laiiïbic  pas  de  dire  que  certe  dé- 
finition; eftoit  encore  impaffaita  5c:  ' 
qu’il  y ayoit  quelque  cHofe  de  plus; 
dans^  la-  lignification  de  ce  mot. , qu’oui 
are  pouvoit  exprimer  : car  pour  ce 
«Hj  par  exemple,  de  Rhabiller  galamment:.^ 
de  danfer galamment 5c dé  faire  routes; 
«es  autres-choles;  qui  confiftént  plusau*: 
dons  du  corpft  qu’en  ceux-  de  l^éTpKi:,^! 
dit  aifé-d’en^donnec  une.definition  jamais; 
qpaod  ou  paUè-  dii  corps;;  à»l!elpiic  „ ^ 
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que  dans  la  coaverfation  des  Grands 
& des  Dames  , & dans  la-  manière  de 
traiter  & de  vivre  à la  Cour,  on  s’y  eft 
acquis  le  nom  de  ^a/a;it , il  n’eft  pas 
(i  âifé  à définir  ; car  cela  prefuppoie 
beaucoup  d’excellentes  qualitez  qu’on 
auroic  bien  de  la  peine  à nommer  .tou<« 
tes,&  dont  une  feule  venant  à manquer» 
fuffiroit  à faire  qu’il  ne  lèroit  plus 
lant.  On  peut  encore  dire  lamefme  cho- 
fe  des  lettres  gaUntes.  En  cette  forte  de 
Lettres,  la  France  peutfe  vanter  d’avoir 
tme  perfonne  à qui  toiiDle  monde  Je 
tede.  Athènes  mefme  ny  Rome,  fi  vous 
en  ôtez  Cicéron  , n’ont  pas  dequoy  le 
luy  difputer,  & je  le  puis  dire  hardi- 
ment , puis  qu’à  peine  paroift-il  qu’uÀ 
genre  d’écrire  fi  délicat,  leur  aiidftc  ren- 


iement èonnn.  Auflî  tous  les  gotifts  les 
plus  exquis  font  leurs  delices  de  Tes 
lettres,  auflî- bien  que  de  fijs  vers , Sc 


5de  fa  converfaiion  , où  l’on  ne  trouva 
pas  moins  de  charmes.  Je  tiendrois  hé 
j^ublic  bien  fondé  à intenter  aéiion  con* 
tre  luy  pour  luy  faire  imprimer  îfes  ecu* 
vres.  Au  refte^  quoy  qu’en  une  auHre  fi-»- 
gnificatipnon  die  gMétnd  Scgalnnde.^vcc 
tiii  d,  auflî  bien  qu’avec  un  r , fi  eft-ce 
qu’en  celle  que  nous  traiton^ilfiauf^ït 
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falant  & rdanu  avec  un  ^ & non  pa^j 
avec  nn  d, 

^ n O T n, 

\ 

La  définition g»Unt,  ^xic  Monficnr 
deYaugeiss  donne  dans  cette  remarque,  noua 
en  fait  voir  le  vray  caraftere.  Il  y a cependant 
fujct  d’admirer  la  bizarrerie  de  noftre  Langue» 
en  ce  que  mis  après  Ammr^fignifie  toute 

autre  choie  que  quand  ii  eft  mis  devant.  On  dit, 
e’tji  un  hamme  gmlanty  pour  dire  qu’il  a de  la 
bonne  grâce  , 8t  qu’il  cherche  à plaire  aux 
Dames  par  iès  maniérés  complaifantes  8c  hon- 
«eflcs,  8c  on  dit,  un gaUnt  h»mmtt  pour 
dire  qu’il  fait  les  chofesavec  honneur,  8c  qu’il 
fçiit  bien  fe  tirer  de  toutes  fortes  d’atfaircs. 

Gni»ntifer  » pour  fignifier  fuir*  is  'Com  »ux- 
eft  un  terme  bas  > dont  on  ne  fe  iètt 

plo^ 

J^é'üjjir. 

ON  fé  fcrt  plus  clegattîment  <îe  ce 
verbe  au  fens  adif,  ou  àveele  ver- 
be auxiliaire  , AVoir\  qu’au  lêus  patTif, 
ou  avec  le  verbe  auxiliaire  Pat 

exemple,  U eft  beaiKoup  mieux  dic^ 
cedepin  Uiy  a ré'Àp,  que  non  pas  , luy 
tfireüp  J cette  entreprife  luy  a réÂp , qui5 
non  pas  , luy  eft  ré'üfie  , quoy  qu’un 
de  nos  pliK  célébrés -Écâvains  l’ait  écrit 
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4è  cette  derniece  façon.  Nous  avon» 
lait  une  Remarque  de  la  faute  contrai^ 
j?e  que  l’on  fait  en  certains  verbes , odb 
Pon  employé  le  verbe  auxiliaire  avoir,. 
au  lieu  du  verbe  auxiliaire  ejfre,  comme' 
tl  a entré , il  a forty^  il  a pajfe , pour  ^ 
eÿ  entré , U eft  firty  , il  eft  y ajfé^ 

N-  O T B ; 

Mbnifieot  de  la  Mbthe  fe  Vayer  dît,  que'  le; 
cdebre  Ecrivain , dont  il  eft  parlé  dans  cette 
remarqae , fbufre  une  injufte  ccnfure , Sc  quo 
£UU  emreffrife  Itty  efi  réüjfie  eft  aulfi  bien  dit,< 
que,  mrr  tntrtfrift  luji  « réü0i  Je  ne  fuis* 
point  du  tout  de  ion  femiment  i au  contraire^ 
je  croy,  gu’on  ne  fçauroit  dire , ce  dtjjtin  lufi 
0JI  réiûi-  fans  faire  une  faute.  Réüffir  ne  s’ac* 
commode  qu’avec  le  verbe  auxiliaire  awun 
^ette  a filin  m'a  téülf  i 8c  non  pas  » 
seéüfie. 


Servir  y frUf. 

ST.rvir  ^ régit  maintenant'  TacculariB^ 
& non  pas  le  datif  comme  il  faifoit^ 
autrefois , & comme  s’eir  fett  ordinai- 
rcifenr  Amiot  & les  anciens  Ecrivatns,- 
Par  exemple  , ils  diroienc',/7;;^«/ytrz/ir 
a fon  Roy  , & àr fa  yatrie , pour  dire,J/- 
fant  firvir  jon  Roy.s^ ft  yatric,  cornea*; 
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en  parle  aujourd’huy.  Monficur  de  Mal- 
herbe a encore  retenu  ce  datif,  comme 
cjuelques  autres  phralês  du  vieux  temps; 

Medecîfj,  dit-ili,y?^r  aux  malades  ^ au 
lieu  de  dire,y2rr  les  malades  j .car  icy  fhr- 
vlr  , ne  lignifie  pas  efire  propre,  & co»* 
venable  ^ auquel  cas  il  regiruit  le  datif^ 
comme  , cela  fert  d plufteurs  chofes , mais- 
lignifie  rendre  fervice  & ajftfler.  Il  en*eft 
4e  mefmede  prîer^  Mts  Anciens  difoient 
auflî^r/Vr  d Dieu , & mefme  quelques- 
uns  dilènt  encore  ,,y>  prie  d Dieu  , att 
lieu  de  dire  je  prie  Dieu,.  Favori/èr 
aulïi  lemelme  ufage.. 

O r E. 

Servir  ne  dènnnde  point  le  regîme  du  ^erbé  ' 
Litin  fervire , 8c  il  ne  fe  met  avec  le- datif  que 
dans  ia  fignification  d’efirç  propre  8&  convena- 
ble, l'Etude  fert  à tous  ceux  ^ui  veulent  parotfire' 
dans  le  monde.  On  a dé)a  marqué  cette  maniéré 
de  parlée  du  peuple , je  frie  èh  Dieu*  Savorijet' 

Verne  toujours  l’accula^iL 

• ^ttantesfois., 

CE' mot  pour  dire  cornhien  de  y»»r  ,eft 
beau  & agréable  à rbreille  félon 
,1-avis  de  beaiicdup'de  gens  j.tellement 
que  je  m.’efionn6  qnU<«ait.cuiUie  fi  mau? 
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vaife  deffince , au  moins  en  vers , aû  il 
a cres-bomie  grâce , & o\l  il  eft  très, 
commode  , mefme  après  l’exemple  de 
Monficur  de  Malherbe,  qui  Ta  fi  bien  mis 
euceuvre, 

j^amesfhiSt  tanefue  fnr  les  ondes  ' 
Ce  nOMvedH  miracle  flottoit  ^ &.c. 

Car  pas  un  de  nos  Pocies  n’en  vott- 
droit  uièr  au jourd’huy,  & pour  la  p'roie,^ 
je  ne  penfè  pas  qu’il  ait  jamais  efté  eu 
ofage,  ny  mefineqae  M.  de  Malherbe 
a*cn  foie  fer vy. 

>OT  1, 

Quoy  qne  Malherbe  ait  employé  quenttsfQÙr 
M A’a  efté  fuby  de  peribnne.  Il  faut  âifeenhbie» 
defêis.iA.  Menagecondamne  comme  tT%s-mau« 
vaift  cette  façon  <de  parler , qmel  ^u»Miémi  thf 
meit  Mmnr  «tttt  aùjvMrd'huy^tic  veut  qu’on  dilê, 
du  mois.  Il  eft  vny  que  fUüntrémr 
éftaat  un  terme  de  nombre  ordinal  , quah- 
iiimt  du  mpw  avtns  neot , veut  dire,  fwel  nmbre 
dftjturt  du  mois  avens-notu,  8cain£  qutl  eft  mis 
kiutilement  dev^t  sfuuntUme.  Cependant  il 
lèmble  que  l’iifagç  ait  prévdu.  Tout  lé  monde 
dit,  quel  qusnrtiimo , &ce  mot  s’eft  fthien  fait 
Ibbftantif,  qu'on  s’en  fert  merme  hors  de  l'in^ 
terrogation  , en  difant  par  exemple  , Tour 
SPouvsr  PÂgt  de  U Lune , iî  faut  fptvSit  /’È/aiffe, 
k quantième  du  meU  i 

' Sist 
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Qm  non  pas» 

QUelqnes-uns  de  nos  modernes  Ecri- 
vains le  condamnent , & ne  veu- 
lent pas,  par  exemple,  que  Ton  die,  com- 
me l’a  écrit  un  excellent  Autheur  , Us 
tiennent  plus  de  1^  Architecte  & du  Maffon 
^ue  non  pas  de  C Orateur^  mais.  Us  tiennent 
plus  de  V Architecte  & du  J\4aJfon  ^ue  de 
COrateur.  Il  eft  vray  que  bien  fou  vent  i» 
ont  taifon  , mais  bien  fouvent  aufîî  non 

Sa  fort  bonne  grâce, & tend  l’ex- 
on  plus  forte.  Il  faut  en  cela  con- 
fulter  l’oreille  J car  il  feroit  mal-aiféd’en 
faire  une  Réglé  certaine  ; fans  doute  il 
cft  plus  élégant  pour  l’ordinaire  de  le 
fup  primer. 

NOTE. 

Je  croy  qu’on  ne  fçauroît  employer  avec 
grâce  que  ne»  pas  dans  aucun  endroit,  Sc  qu’il 
faut  toûjours  dire  fimplement  que.  Ces  deux 
mots  non  pas  font  'fupcrjSus. 

Arrangement  des  mots. 

L'Arrangêmentdes  mots  efi:  un  des  plus 
grands  fecrets  du  ftile.  Qui  n*a  point 
cela  ne  peut  pas  dire  qu’il  Içache  écrire. 
Tome  U.  H h 
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Il  a beau  employer  de  belles  phrafes  & 
de  beaux  mots  ; cftaiit  mal  placez  ils  ne 
fcauroienc  avoir  ny  beauté  ny  grâce, 
oiitre  qu’ils  eralaarallent  lexpreflion  & 
luy  ollenc  la  clarté , qui  eft  le  princi- 
pal. 

T'amkm/èries , junl^nra<jfue  po Set. 

yn  Autheur  célébré  écrit  ^voicypourune 
fécondé  injure  , la  perte  qtiavecque  vous, 
ou  plûtoji  avecque  toute  la  France  , j'ay 
faite  de  Monfieur  , &c.  Quelle  oreille 
n’cft  point  choquée  de  cette  tranfpolî- 
tion  î N’euft-il  pas  mieux  dit,  la  perte  que 
fay  faite  avecque  vous,  ou  plutofi  avec 
toute  la  France,  de  Monfieur?  &c,  A mon 
avis  ce  qui  l’a  trompé,  c’eft  qu’il  a creu 
que  ce  génitif,  de  Monfieur^  feroit  bien 
mieux  placé  auprès  de,  jUy  faite,  dont 
il  eft  régi , qu’auprés  de  ces  mots,  avec 
toute  la  France , avec  lefquels  il  n’a  au- 
cune liaifon  j mais  il  n’a  pas  pris  garde^ 
que  pour  joindre  fur  la  fin  de  la  pério- 
de les  mots  qui  fe  conftruifent  enfera- 
ble , il  a feparé  d’une  trop  longue  dif- 
tance  la  conftruéUon  des  mots  qui 
èftpient  au  commencement , à fçavoic 
tkperte  que  , qui  vouloient  eftre  joints 
i.mnicdiatement  à leur  verbe,  fay  faite} 
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car  il  leur  eftoit  bien  plus  nece (Taire 
qu’à  ces  derniers,  de  Monjîeur,  tant  par- 
ce que  le  verbe  qui  èft  conftruic  avec  le 
pronom  relatif  en  Taccufatif , comme 
celuy-cy , veut  eftre  le  plus  proche  d«t 
pronom  qu’il  fe  peut  , que  parce  qu’il 
y avoit  pluheurs  mots  fans  verbe  , en 
qiioy  confifte  un  des  principaux  vices  de 
l’arrangement.  En  effet  fi  Ton  fçait  bien 
placer  & entrclalïer  le  verbe  au  milieu 
des  autres  parties  de  Toraifon  , on  fçau- 
ra  un  des  plus  grands  fecrets , & la  prin- 
cipale règle  de  l’arrangement  des  paro- 
les. L’autre  réglé  eft  de  fuivre  le  mefmc 
ordre  en  écrivant  que  Ton  tient  en  par- 
lant i car  on  ne  dira  pas , la  perte  cjv'avec^ 
ejue  vous , ouplntofl,  avec  toute  la  F-  an- 
ce ^ fay  faite  de  Monfeur , &c.  mais,/<« 
perte  ejue  fay  faite  avec  vous , eu  plûtofi 
avec  toute  la  Frattce  , de  AFonfeur  ^ &c. 
Ny  Ton  ne  dira  pas  non  plus,  comme  a 
écrit  encore  le  mefme  Autheur,  jepenfe 
vous  avoir  conté  cjtAa  l'entrée  ejue  doPL(e  ott 
^itinz.e  jours  auparavant  il  avoit  faite  ^ 
&c.  mais , ejua  l'entree  <juil  avoit  faîte 
doH'l^  ou  quinz.e  jours  auparavant.  C’eft 
la  fituation  naturelle  de  ces  paroles  , au 
lieu  que  l’autre  eft  forcée. 

Plufieurs  attribuent  aux  vers  la  caufe 

H h ij 
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<Je  ces  tranfpojfîtions  , qui  font  cîes  or* 
nemens  dans  ia  Poefîe , quand  elles  fonf 
faites  , comme  celles  de  Monfieur  de 
Malherbe , dont  le  tour  des  vers  eft  in- 
comparable ; maiÿ  pour  l’ordinaire  elles 
font  des  vices  çn  profe,  je  dis  panrll^r- 
dimirfi  , parce  qu’il  y en  a quelques- 
unes  de  fort  bonne  grâce.  Il  fe  pourroit 
faire  que  la  tilTure  du  vers  aurait  cor- 
rompu celle  de  la  proie  ; mais  combien 
avons- nous  de  grands  Hommes , dont 
la  profe  & les  vers  font  également  ex-: 
cellens  ? Parmy  un  fi  grand  nombre  on 
voit  briller  cette  vive  lumière  de  P£- 
glife  , qui  par  fes  oeuvres  Chreftiennes 
s’eft  acquis  une  double  palme  en  l’un  & 
en  l’autre  genre.  Eft - il  rien  de  plus 
doux  , de  plus  pompeux  que  fon  ftile, 
rien  de  plus  cloquent  que  fa  bouche  de 
que  fa  plume  3 Et  ne  font-ee  point  en- 
core de  nouveaux  fujets  d’admiration, 
que  la  quantité,  que  ladiverficé  de  lès 
ouvrages  , & que  la  promptitude  & la 
facilité  avec  laquelle  il  les  fait  ? Certai. 
nement  ce  n’eft  point  pourluy  que  l’on 
dit  que  les  talens  font  partagez,  ^ & que  Ig 
prix  de  l* Eloquence  n'ejl  pas  de  ceux  qui  fe 
gagnent  d la  courfe.  Mais  cette  doubla 
gloire  n’eft-elle  pas  deuc  aulfi  à l'Au- 
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tîieur  de  ce  grand  Ouvrage  , qui  a au- 
jourd’hüy  tant  d’éclat  3 N’eft-ce  point 
un  chef-d’œuvre  d’éloquence , de  pieté, 
de  jugement  , & qui  va  immortalifer 
fur  la  terre  un  grand  Cardinal  déjà  im- 
mortel dans  le  Ciel  > Se  voit-il  encote 
de  plus  belle  profe  ny  de  plus  beaux 
vers  que  les  létires  & les  fonnets  d’un 
autre  excellent  Efprit,  defqueis  ilfuftit 
de  dire  pour  toute  louange  , qu’ils  font 
dignes  du  fameux  Endymion  ? Combien 
en  avons-notis  d’autres  encore,  qu’il  ie- 
xoit  trop  long  de  defigner , & que  je  me 
contente  d’iionorcr  d’un  filcnce  refpec- 
tueux  , puifque  leur  réputation  parle 
aflèz  3 

O T E. 

L’arrangement  des  mots  ne  confiée  pas  fea- 
lement  les  placer  d’une  maniéré  qui  flate 
l’oreille , mais  à ne  laiiTer  aucune  équivoque 
dans  le  difeours.  Dans  cét  exemple , 

Mvec  une  ponctualité  dont  vous  aurez  lieu  d’ejhe 
/atisfait,  toutes  les  chofes  qui  font  de  mon  mh 
nifter* , il  n’y  a point  d’équivoque^  mais  l’oreille 
n’efl  pas  contente  de  l'arrangement  des  mots. 
Il  faut  écrire.  Je  feray  toutes  les  chofes  qui 
font  de  mon  Minifiere,  avec  une  fonSualité 
dont  vosu  aurez  lieu  d'ejire  fatisfait.  'Dans  cet 
autre  exemple,  i/yi  perfuada  qu’il  refar eroit  la 
perte  qu’il  venait  de  faire  . en  attaquant  la 
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KiSe  par  divers  endroits , roreille  ne  trouve  rî<ii 
qui  luy  falfe  peine , mais  il  y a de  l’équivoque. 
11  femble  que  la  perte  qu’il  a faite  vient  de  ce 
qu’il  a attaqué  la  Ville  par  divers  endroits,  au 
lieu  qu’il  ne  veut  faire  cette  differente  attaque, 
que  pour  reparer  la  perte  qu’il  vient  de  faire. 
L’équivoque  fera  ôtée , comme  l’a  fort  judi- 
cieufement  ebfervé  le  PereBouhours  qui  a rap- 
porté cet  exemple  , fi  on  arrange  les  mots  de 
cette  forte.  Il  fe  perfuada  ^u'en  attaquant 
Ville  par  divers  endroits , il  réparerait  la  perte 
qu'il  veneit  de  faire.  Il  rapporte  ailleurs  ces 
autres  exemples.  J/ /<««;  tâcher  qu'ils  place'nt 
tout  ce  qu'ils  entendent  dire  dans  leurs  cartes. 
On  leur  peut  conter  quelque  Hijioire  remarqua' 
hle  fur  les  principales  Villes  qui  y attache  la 
mémoire.  Il  y a un  air  de  vanité  & d'affcBation 
dans  yline  le  jeune , qui  gâte  [es  Lettres.  Cét 
arrangement  eft  vicieux.  Il  femble  que  dans 
■leurs  cartes  fe  rapporte  à entendent  dire , 8c 
non  pas  à qu'ils  placent,  8c  c’efi:  ce  qu’on  évi- 
teroit  en  difant,  Il  faut  tâcher  qu'ils  placent 
dans  leurs  cartes  tout  ce  qu'ils  entendent  dire. 
Il  en  eft  de  mefme  des  deux  autres  exemples. 
L’arrangement  fera  jufte  fi  l’on  met , en  leur 
montrant  les  principales  Villes,  on  leur  peut  con- 
ter quelque  hifoire  remarquable  qui  y attache  la 
mémoire,  ll.y  a dans  Pline  le  jeune  un  air  de 
vanité  qui  gâte  [es  Lettres.  On  fait  par  laque 
le  relatif  qui  eft  auprès  du  fubftantif  auquel  U 
fe  rapporte.  C'eft  ce  qu’il  faut  fur  tout  obfer- 
ver  , car  il  n’y  a rien  de  plus  vicieux  que  d’é- 
loigner qui  de  fon  fubftantif,  8c  de  le  laiflcc 
auprès  d’un  autre  fubftantif  auquel  il  ne  fe 
rapporte  point.  Si  je  dis , Il  y a un  a'tr  de  va- 
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niti  dant  Pline  le  jeune  jjui  gâte  fes  Lettres  î 
il  femble  que  ce  foit  Pline  le  jeune  qui  gâte 
fes  Lettres , 8c  non  pas, 'l’air  de  vanité.  Qyand  le 
relatif  qui  ^ mis  après  un  fubftantif  pluriel, 
gouverne  le  verbe  qui  fuit  au  fingulier , com- 
me en  cet  exemple  , on  Uur  peut  conter  quelque 
hïjloire  remarquable  fur  les  principales  VtUes  qui 
y attache  la  mémoire  , on  voit  ailément  que  le 
relatif  qui  ne  le  rapporte  pas  à Filles  qui  efl:  un 
pluriel,  mais  à hijloire,  puifque  le  verbe  atta- 
che qui  fuir,  eft  au  fingulier.  Cependant  cela  ne 
laifle  pas  d’cftre  mal  conftruit,  ou  plûîoft  mal 
arrangé , 8c  en  general , qui  ne  doit  jamais  cftre 
fepare  de  fon  fubftantif,  fî  ce  n’eR  dans  des 
phrafes.de  cette  nature , 6^e  l'homme  ejl  heu- 
reux qui  peut  faire  dépendre  fon  bon-heur  de 
foy  me fme  I mais  en  ce  cas  on  peut  dire  qu’il 
eft  auprès  de  fon  fubftantif,  puis  qu’il  n’y  a 
point  d’autre  fubftantif  entre  homme , 8c  qui. 

Au  preallable,  freaïlabUment, 

NOus  n’avons  gneres  de  plus  mau- 
vais mots  en  noftre  Langue.  C’é- 
toit  l’averfion  d’un  grand  Prince,  qui 
n’entendoit  jamais  dire  l’un  ou  l’autre 
fans  froncer  le  fourcil-  Il  trouvoit  qu’ils 
avoient  quelque  chofe  de  monftrueux 
rn  ce  qu’ris  eftoient  moitié  Latins  ôc 
moitié  François,  quoy  qu’en  toutes  les 
Langues  il  y ait  beaucoup  de  mots  ibri^ 
dei , qu’ils  appellent  , ou  metifi  i & il 
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eftoic  encore  plus  choqué  de  ce 
bu  J entroic  dans  cette  compofition  poue 
tfHÏ  doit  aller.  Nous  avons  auparavant , 
premièrement , avant  toutes  chofes,  & plu» 
fleurs  autres  termes  fcmblables.  Il  faut 
laiflêr  ces  deux  autres  pour  les  Notaires^ 
le  pour  la  chicane. 

NOTE. 

Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  blâme 
Monfîeiîr  de  Vaugelas  de  ce  qu’il  laifle  priais 
lablt  5c  fréaUabUment  aux  Notaires.  Il  n’I  pas 
raifbn.  Ces  mots  ne  font  d’aucun  ufage  dans 
la  conmfation , & ceux  qui  les  employent  eü- 
core  quelquefois  t ne  s’en  lètvent  qu’en  parlant 
d’affaires  5c  de  procès. 

Beaucoup. 

CE  mot  eftant  employé  poütplufieurs, 
ne  doit  pas  eftre  mis  tout  flul.  Il  y 
faut  ajouter  peyfhtnes  ,owgens  ^ ou  quel-  . 
que  fubftantif,  comme,  il  donnait  peu  À 
beaucoup,  n’eft  pas  bien  dit,  il  faut  dire, 
à beaucoup  de  perfonnes  , ou  a beaucoup  de 
gens.  Il  eft  vray  que  Ton  dit , mus  fom- 
mes  beaucoup , ils  font  beaucoup , pour  di- 
re , nous  fommes  beaucoup  de  gens,  mais  il 
faut  remarquer  que  cela  n*a  lieu  que 
quand  le  pronom  perfonnelle  précédé, 
lequel  fait  voir  que  ce  beaucoup,  qui  fuit, 
fe  rapporte  au  Enefme  pronom.  De  mê- 
me quand  on  dit,  il  y en  a beaucoup,  cct 
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€H , emporte  avec  (ôy  la  iîgnification  de 
, ou  de perfonnes  ^ comme  il  fevoit 
par  cette  phrafe^  Uyena,  qui  veut  dire 
entre  autres  chofes , a des  gens. 

Quand  heancoHp  eft  adverbe  , il  y a 
une  belle  remarque  à faire  ; c’efl:  que 
lors  qu*on  le  met  apres  l’adjedif , il  y 
faut  necelTàirement  ajoûterdf,  devant, 
& dire  de  beamonp  ; car  fi  je  dis , l*ejprit 
de  ejui  la  prompthnde  efi  plus  diUgente 
beaucoup  (jue  celle  des  afires , ce  n*eft  pas 
bien  dit,quoy qii*ïl  foit  échappé  lôuvent 
à un  célébré  Autheur  de  l’écrire  ainfi  jil 
faut  dire , l'efprit  de  efuila  promptitude  efi 
plus  diligente  de  beaucoup  que  celle  des 
ufires.  Mais  quand  beaucoiw  eft  devant 
l’adjeélif,  il  n’eft  pas  neceflaire  d’y  met- 
tre le  de  ^ mefme  il  eft  mieux  de  ne  l’y 
pas  mettre  , comme , l*efprit  de  qui  la 
promptitude  efi  beaucoup  plus  diligente^ 
eft  mieux  dit  que,  Pejprit  de  qui  la  prom^ 
ptitude  efi  de  beaucoup  plus  diligente. 

N O T f . 

Selon  Monfîeur  de  la  Mothe  le  Vajrer , cVft 
bien  parler  que  de  dire, par  exemple,  Beauettf. 
treytnt  que  pour  réü$r  dans  les  a f aires,  f^c. 
parce  qu’on  fous-cnrend  gens  ou  perfonnes.  Il 
n'j  a rien  qui  bleRê  l’oreille  dans  cette  phrafe, 
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qaoy  que  beaucoup  ne  (bit  précédé  d’aucun 
pronom  perfoanel.  Je  croy  pourtant  qu’il  eft 
mieux  de  dire , beaucoup  de  perfonnes  croient. 
Il  eft  vray  que  beaucoup  eft  employé  pour  plu- 
jSeurs.  Cependant  fi  au  lieu  de,  nous  femmes 
beaucoup , on  difoit,  nota  femmes  plujteurs,  fans 
,que  rien  fiiivift  , on  ne  diroit  pas  la  mefme 
chofe.  Neuf  femmes  plufeurs , ne  fait  pas  en- 
tendre  un  fi  grand  nombre  que  lors  qu’en  dit, 
nous  femmes  beaucoup.  Quand  il  fuit  quel- 
que choie,  on  met  indifféremment,  beaucoup 
ou  plufeurs  i nous  femmes  plufeurs , ou  bien  , 
nous  Jommes  beaucoup  qui  voulons  cela.  Si  beau- 
coup ^ pour  beaucoup  de  gens  , peut  eftre  fouffert 
au  nominatif,  comme,  beaucoup  croyent  que  &c^ 
il  lie  peut  eftre  employé  dans  les  autres  cas , Sc 
on  ne  fçauroit  dire,  c'efl  l'avis  de  beaucoup, 
y ay  entendu  dire  à beaucoup , j'en  connais  beaucoup 
qui  s'imaginent.  Il  faut  neceflairement  ajouter 
de  gens  , ou  de  perfonnes.  C'eft  l'avis  de  beau- 
coup de  gens  , j'ay  entendu  dire  a beaucoup  de 
'gens , je  cannois  beaucoup  de  gens  qui  s'imagi- 
nent. On  dit  également  bien,  beaucoup  de  per^ 
fonnes , beaucoup  de  gens . & plufeurs  ne  fe  joint 
qu’avec  perfonnes-,  au  moins  il  me  ferable  qu’on 
ne  dit  point  plufeurs  gens.  Cela  meparoifttout- 
, à-fait  fauvage. 

Quoy  que  Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer 
défende  celuy  qui  a dit  l'ejprit  de  qui  la  prompti- 
tude ef  plus  diligente  beaucoup  que  celle  des 
jîfres,  Retiens  qu'il  eft  indifpenfable de  mettre 
la  particule  de  devant  beaucoup,  toutes  les  fois 
que  beaucoup  eft  précédé  d’un  adjcâif  comme 
en  cet  exemple. 


SUR  LA  LANGUE  FRANÇOISE.  U? 
Barbàrlfme. 

ON  peut  commettre  un  Barbarirme,' 
c eft  à dire  parler  barbarement , & 

, hors  des  bons  termes  d’une  Langue  , ou 
çn  une  feule  parole  , ou  en  une  phralc 
entière.  Les  Barbarifmes  d’un  feul  mot , 
comme  par  exemple,  p^ftehe,  pour  paSlion  s 
le^t , pour  humide , éc  une  infinité  d’au- 
tres femblables , font  aifez  à éviter , 
il  y a peu  de  gens  nourris  à la  Cour , 
ou  verfèz  en  la  lefture  des  bons  Au- 
theurs  , qui  ufent  d’un  mot  barbare; 
mais  pour  les  Barbarifmes  de  la  phrafe, 
qui  eft  compofée  de  pluficurs  mots , il 
eft  très  aifé  d’y  tomber.  Par  exemple , 
un  de  nos  meilleurs  Ecrivains  adit  jtever 
les  yeux  vers  le  Ciel.  Cette  phrafè  n’eft 
point  Françoife  , il  faut  dire,  lever  les 
yeux  auJOiel.  Quelques-uns  difent  aulïï, 
fortir  de  la  vie  ; cette  phrafe  n’eft  pas 
Françoife  non  plus  , quoy  que  les  La- 
tins difent  vita  excedere  ; car  il  n’y  a 
point  deconfequenceà  tirerdelaphrale 
d’une  Langue . à la  phrafe  d’une  autre , li 
l’ülàge  ne  l’authorilc. 

Ce  qui  fait  que  tant  de  gens  font  fu- 
jets  à commettre  cette  forte  de  barbariC» 
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me,  c’eft  que  tous  les  mots  dont  la 
phrafê  eft  compofée  font  François  , ÔC 
ainlî  on  ne  s^apperçoit  point  de  la  Fau- 
te î au  lieu  qu’au  barbarifme  dù  mot, 
roreille  qui  n’y  eft  pas  accoutumée , le 
rebutte  , & n a garde  de  fe  laifler  für- 
prendre  j mais  au  barbaïifinedclai  phra- 
ïe,  l’oreille  eftant  furprifè&  comme  tra>- 
hie  par  les  mots  qu’elle  connoift  , luy 
ouvre  la  porte,  d’oû  après  il  luy  eft  bien 
jûfé  de  s’infînuer  dans  l’efptit, 

ROTE. 

On  ne  voit  point  ce  qui  a obligé  Monlîeur  de 
Vaugelis  à mettre,  fortir  de  la  vie  au  nombre 
des  barbarifmes.  Gomrte  entrer  à la  vie , eft 
fort  bien  dit  pour  fignifier  naijlre.  fortir  de  lavi*t 
pour  dire  mourir, üQ  peut  eftiecondamné.  C’eft 
le  fèntimentdeMonfieur  Ménagé.  Monfieurde 
ia  Mothe  le  Vayer  qui  ne  veut  point  que  élever 
tes  jeux  vers  le  Cie/foit  un  barbarifme,  fait  voir 
qu’en  décrivant  ce  qui  arrive!  une  perfinne  qui 
revient  d’une  défaillance  ,on  dira  fort  biei^,  que 
reprenant  fes  écrits , elle  commertpa  à lever  peu  k 
peu  fes  jeux  vers  le  Ciel.  Il  dit  que  cela  explique 
beaucoup  mieux  la  langueur  de  cette  perfonne, 
au  retour  de  la  lyncope  , que  fi  on  difoit  fim^ 
plemcot , qu'elle  leva  les  jeux  au  Ciel  par  une 
aâion  momentanée,  au  lieu  que  ct^vers le  CieU 
témoigne  qu'elle  ne  les  pouvoit  porter  encore 
jufqite  là , éc  que  fa  débilité  l'obligeoità  les  ai« 
refter  en  chciaia. 
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J’appeHe  birbirifme/anj  foJatjü  faute»  pour 
.àxTQ,  fans  faute,  j’appelle  encore  barbarfraç 
de  dire  à /'envie, pour  dire  à l'envy , comme 
quelques-uns  écrivent , à l*enviê  les  uns  des  sur. 
très,  au  lieu  de, A l'euv^  les  uns  des  sutr.es» 

On  ne  peut  traiter  debarbarilmeny  A/'eWr^ 
dj/%  ny  s téteursUe , car  tous  deux  fe  difent. 
Monpeur  Ménagé  a obfervé  qu’on  dit  plus  com- 
munément k l'étturdi.  Monficur  d'Ablancourt 
* à\t  s l’étourdie.  Les^Jftegesç  qui  les  >virent  venir 
s r étourdie  y coururent  de  fus.  Je  dfrois  auffi  , k 
l’étourdie , parce  qu’il  me  iemble  que  noftre  Lan- 
gue veut  toutes  ces  façons  de  parler  adverbiales 
au  féminin,  s Is  longue»  s la  Ugere»  k U Rs; 
tnaine  ,k  la  Siampife. 

Qn  dit  »u]o\iTd‘huy  étourderie  8t  étourdiment. 
Il  a fait  une  grande  étourderie t II  entra  ftourdi~ 
ment.  Le  Pere  Bouhours  qui  donne  ces  deux 
exem|)les,ditqueces  mots  font  ailè'4 nouveaux» 
2c  qu  on  s'en  lert  dans  le  difeours  familier , mais 
étourdiment  luy  femble  plus  en  ufàge  qu*/- 
teurderie.  ' ^ 

' pefcouvfrte  » ou  defcouvtrturt, 

PAr  exemple,  la  defeouverte^  ou  Udef» 
ceHvertftre  du  nouveau  Monde,  ou  des 
Terres  neuves  , font  tous  deux  bons. 
Amiot  dit  defcoHverture , ^ je  l’ay  aufli 
oüy  dire  à des  femmes  de  1%  Cour  &c  de 
Paris.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  l’on 
die  defeouverte  , ont  accoûtumé  d^alle- 
guer  une  mauvaife  rai£bn  ^ qui  eû:  que 
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defcouverte,  eft  unadjedif  j car  combien 
avons-nous  d’adjçdifs  en  noftrc  Lan- 
gue qui  ne  laiflcnc  pas  d’eftrc  fubftan- 
tifs , & au  mafculin  & au  féminin , com- 
met, le  couvert , le  contenu,  le  brillant , la 
retenue  , la  venue  l'arrivée , l* enceinte, 
& une  infinité  d’autres  tirez  des  partici- 
pes adifs  & paffifs , fans  parler  de  ceux 
qui  ne  font  point  pris  des  participes  , 
.comme  chaqrin , colere  , dépit ^ facrilege, 
parricide  ? O'c. 


NOTE. 


Le  Pere  Bouhouts  a tres-bicn  décidé  que  dé- 
eouveriure  eft  devenu  tout-à-fait  barbare,  & qu’on 
ne  dit  j>\us  qocyla  découverte  dtt  nouveau  monde, 
la  découverte  d'un  Pats.  On  dit  aufljtSc  fort  bien, 
.faire  des  découvertes  dans  la  PhjJique  , dans  la 
Médecine,  Monfieur  Chapelain  a écrit  fur  cette 
remarque  que  comme  on  dit  la  découverte, 
quelques-uns difent  âufli/«  pour  la  cou~ 

.^vert^re  du  Ift , mais  que  la  couverture  eft  le  feul 
boa- 

Bt  donc  ^ donc, 

PLufieurs  croyent  que  de  commen- 
cer une  période  par  & donc,  ne  (bit 
pas  parler  François  , mais  Gafcon , com- 
me en  effet  les  Gafcons  ont  fouvent  ce 
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iierme  à la  bouche.  Mais  Monfieur  CocC. 
feteau  & Monfieur  de  Malherbe  en  ont 
ufé,  & je  Tentens  dire  tous  les  jours  à 
laCouràceuxqui  parlent  le  mieux.  Ilfè 
pourroit  bien  faire  que  les  Gafeons  l’y 
auroient  apporté  avec  beaucoup  d’au- 
tres façons  de  parler  qu’ils  ont  intro- 
duites du  temps  qu’ils  eftoienc  en  régné; 
& ce  qui  m’en  feroit  douter , c’eft  qu’il 
ne  me  fouvient  point  de  l’avoir  leu  dans 
Arniot  , où  j’ay  trouve  beaucoup  de 
phrafes  que  nous  croyons  nouvelles, 
Qipy  qu’il  en  foie , l’üfage  l’a  efta- 
bly. 

On  peut  auflî  commencer  une  perio-’ 
de  par  & il  n’eft  que  bon  de  s’en 
fervir  ainfi  quelquefois  pour  diverfifiec 
fon  ufage  J car  la  plus  commune  façon 
,d*en  iifèr  quia  le  plus  de  grâce , eft 
à la  fécondé,  ou  à la troifiéme ou qu^ 
triéme  parole  de  la  période. 

N O T M. 

'Monfieur  Chapelain  efi  de  ceux  qui  créèrent 
que  ce  ne  foit  pas  parler  F rançois , que  de  com- 
mencer une  période  par  ^ dmc  , 8c  il  avoüe 
qu'il  ne  fçauroit  fouffrir  qu’on  mette  le  Gafeo- 
nifme  de  cette  phrafe  en  délibération.-  Il  permet 
de  commencer  pat  dewr.ce  qui  le  fait  aujouro’huy  ’ 
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aflci  rarement,  fi  ce  n’eft  pour  tirer  une  confia* 
quence  de  ce  qui  a efté  dit  auparavant. 

EJface,  imervaUe, 

CE  mot  eft  toujours  mafculin,  quoy 
qu*on  l’ait  fait  féminin  autrefois. 
Il  faut  dire  un  long  fjp4ce^  foie  que  l’on 
parle  d*un  ejpace  de  temps , pu  d'Hn  efpu- 
ce  de  lieu  y car  il  fe  dit  de  tous  les  deux. 
Et  au  pluriel  il  en  cil  de  mefme  jqu’au 
(îngulier,  de  grands  efp  ace  s y tç  non  pas 
de  grandes  efpaces.  Intervalle , eft  dç  mê- 
lïiè  en  tout  &c  pat  tout, 

j!t  O TB. 

Monfîeur  Ménagé  dit , qu'e^ace  eft  féminin 
en  terme  d’imprimerie  , & blâme  Ronûrd, 
dont  il  rapporte  un  exemple,  de  l’avoir  fait  de 
ce  mefme  genre.  Il  eft  malculin,  ainfi  eu'inttr^ 
malle.  ^ 

Celle-cy  pour  lettre. 

CEUe-cy  pour  lettre , eft  bas.  Nean- 
moins pfufieurs  ont  accoûtumé  d’en 
aifer  commençant  une  lettre  ainfi  : ^ 
Vous  écris  ceUe-cy,  Il  faut  dire  , je  vous* 
écris  cette  lettre,  ou  fimplenjent,/e  vous 

écris  i 
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écris  i car  par  celU-cy , de  fous^cncendre 
lettre  , qu’on  n’a  point  encore  dit  , il 
n’y  a point  d’apparence  en  noftre  Lan- 
gue, qui  n’aîme  pas  ces  fiipprefïïons.  Les 
Latins  ne  font  pas  (î  (crupuleux  en  plu. 
fieucs  façons  de  parler,  mefme  en  cellç- 
cy, témoin  Ovide. 

Uanc  tua  Pettelope  lento  tibi  mittit , 
Vlyjfe, 

Et  dans  les  Epîtres  de  Cicéron  on  trou- 
ve fouvent , hanc  tibi  reddet , ou  has  tibi 
exdravi , ou  choie  femblable  , fous-en- 
tendant  , tantoft  epiJloUm  , tanioft  hV- 
feras» 


HOTE. 

Les  Italiens  difent , een  jutJJa  prima  di  eam- 
hio , mais  nous  ne  * fuivons  en  noftre  Langue 
ny  les  Italiens  ny  les  Latins , Sc  on  ne  peut 
mettre  etUe-cy , qu’aprés  le  mot  de  lettre , com- 
me,  'üous  devez,  avoir  reeeu  une  de  met  lettres,  par 
laquelle  je  veut  ay  appris  que  tjyc.  CeSe^cy  voue 
(enfrmra  » 


Tmt  II.  I i 
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Contempîble  ^ Co??tempteHr, 

CEs  deux  mots  me  femblent  bien  ra- 
des, & particulièrement  le  dernier  j 
car  pour  le  premier, encore  y a-t-il  beau- 
coup de  gens  qui  s’en  fervent , bien  que 
méprifable , qui  eft  lî  bon,  ne  coûte  pas 
plus  à dire.  Neanmoins  Monfieur  de 
Malherbe  s’en  eft  fervy  en  profe  & en 
vers  , Nom  devenons , dit.  il  , exHjfi  con~, 
tempribfes,  comme  nous  faïfons  les  comem~ 
pteurs.  Il  eft  vray  qu’en  vers  il  ne  s’eft  ja- 
mais fervy  de  ce  dernier , mais  feulement, 
de  l’autre*. 

Et  ejlant  comme  elle  efi  ^ d^unfext 
variable, 

Aia  foy , quen  me  voyant  elle  auroît 
' agréable. 

Ne  luy  foit  contemptible  en  ne  me 
> voyant  pas, 

Apparemment  il  n’a  pas  mis  mêprlfable, 
au  lieu  de  contemptible , quoy  qu’il  fuft 
auiïi  propre  au  vers  que  l’autre , parce 
qu’iieuft  rimé  dans  la  cefiire  du  nailieut 
avec  agtfable,^ 


Dl.  * !:•/ 


SUR  LA  LANGUE  FRANÇOISE. 
N O T E. 


Cof2temptibk  feroit  prefcntement  aufli  infup- 
pomble  en  Vers  qu’en  Profe.  On  ne  dit  plus  di» 
tout  contempteur. 


FatfabU^ 

ON  demande, y? unechofe  cflrfalfa9le,.. 

OH  non.  Quand  on  parle  ainfi  , on 
ne  veut  pas  dire,  s'il  e fl  permis  àc  la  faire, 
mais  s^il  efl  pejfible  de  U faire.  Faifable , 
regarde  Tadion  feulement , & non  pas 
le  devoir,  & je  ne  v.ois  peiTonne  qui  en 
parlant  , ou  en  écrivant  l’employa  à un 
autre  ufage,  fi  ce  n’eftun  célébré  Ecri- 
vain , qui  a donné  lieu  à cette  Remar- 
que» de  peur  qu’eftant  imité  & digne  de 
i’cftre  en  plufieurs  autres  chofes , on  ne 
l’imite  encore  en  celle  cy. 

Dèvouloir.. 

Pour  Sce  cejfer  de  vouloir  Monficur 
de  Malherbe  s’efl:  fervy  de  ce  mor,. 
feroït^ll  poflible,  dit-il,  celuy  voulufl, 
ijui  peut  dèvouloir  en  un  moment  .?Je  ne- 
fçay  s’il  eft  rinventeur  de  ce  mot,  mais, 
je  ne  l’ay  jamais  oüy  dire , ny  veu  ait-- 
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leurs.  Il  ^ fort  commode  > & fore  lî- 
gnificacif , & il  feroit  à defirer  qu’il  fuft 
eu  ufage.  Selon  l’analogie  des  mots  il 
feroit  aifé  de  l’eftablir , parce  que  nous 
en  avons  quantité  de  cette  nature  en  no- 
ftre  Langue  , comme  détromper , que 
j’ay  veu  venir  à la  Cour , & que  l’on 
trouvoit  aulîî  eftrange  au  commence- 
ment , qu’on  fait  maintenant  dévonloir, 
mais  qui  eft  aujourd’Iiuy  entièrement 
en  ufage.  Nous  difbns  donc,  tromper , 
détromper , mefler,  démejler,  faire , défaire, 
croiflre,  dée  oifire,  habilter,  dahahiller,  car 
on  met  une  en  la  compoficion  quand 
le  verbe  commence  par  une  voyelle , 
comme  armer ^ déformer.  Le  nombre  de 
ces  compofez  eft  très- grand , dans  lef- 
quels  laprépofîtion  de  ^ empo  te  la  de- 
ftruélion  ou  le  contraire  de  ce  que  ftgnb* 
fie  le  verbe  ftmple. 

Meftne  cette  forte  de  compofttion  de 
verbes  fëmble  avoir  ce  privilège,  qu’on 
en  peut  former & inventer  de  nou- 
veaux au  befoin , pourveu  qu’on  le  faf. 
(e  avec  jugement  & diferetion  , & que 
ce  ne  fbitquetrcs-rarement.  Ce  fameux 
Poète  Italien  en  a ainfi  ufe , au  mot  de 
dîshumanare , quand  il  a dit  dans  le  Paftoc 
fidq. 
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Che  net  dlshumanartf 
Non  diventi  una  fera,  anl^  ch* an  Dîel 

P rens  garde , dit-il , qH*en  te  deshumanU 
fant  , tu  ne  deviennes  plutofi  une  befle  fa^ 
rouche , tju’un  Dieu.  Il  s’eft  fervy  de  ce 
mot  le  plus  hcureufement  du  monde, 
foit  qu’il  l'ait  inventé  Iny-mcfmc,  coiï>* 
me  je  croy , ou  qu’il  l’ait  pris  du  Dante, 
qui  n’a  eu  nulle  pudeur  à en  faire  autant 
de  fois  qu’il  en  a eu  befoin , difant  par 
exemple , immeiare  , intuiare  , infuiare^ 
pour  dire  convertir  en  moy , convertir  en 
toy , convertir  enfoy , & une  grande  quan- 
tité d'autres  horribles  comme  ceux-là  ; 
car  je  n’ay  pas  remarqué  qu’il  ait  efté 
auflî  heureux  que  Hardy  en  cette  forte 
d’invention.  On  a fait  un  mot  en  noftre 
Langue  depuis  peu,  qui  eft  débruta-' 
lifer , pour  dire,  oter  la  brutalité , ou  faire 
^u*un  homme  brutal  ne  le  foit  plus,  qui  eft 
Mieureufcment  inventé , & je  ne  fçaurois 
croire  qu’eftant  connu , il  ne  foit  receu 
avecapplaudilïèmct.Aumoins  tous  ceux 
à qui  je  l'ay  dit,  luy  donnent  leur  voix, 
& pas  un  juiques  icy  ne  l'a  condamne 
pour  fa  nouveauté , comme  on  fait  d’or- 
dinaire tous  les  autres.  Aulîî  a-t’il  efté 
fait  par  une  perfonne , qui  a droit  de  fai- 
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re  des  mots , & d’impofer  des  noms , s^il 
cft'vray  ce  que  les  Philofophes  enfei- 
gnent  , qu*il  n*appartient  qu’aux  fages 
d’éminente  fagefle  d’avoir  ce  privilège» 

NOTE. 

Monfîeur  Chapelain  traite  dévouloir  de  mot 
•factice  qui  n’a  nul  ufage.  C’eft  Madame  la  Mar* 
quife  de  Rambeüillet  qui  a fait  débrutslifer, 

'DHeU^owidnel. 

CEtte  remarque  me  fembloit  indigne 
de  tenir  rang  parmy  les  autres , qui 
n’attaquent  pas  des  erreurs  fi  gtoffieres, 
qu’eft  celle  de  prononcer  ou  écrire  dueit 
’çowtduel  ; mais  fe  rendant  commune  j il 
n’eft  pas  inutile  de  la  remarquer.  Ce  font 
pourtant  des  chofes  bien  difRrentes, 
que  dneil , & duel  ; outre  que  dneil 
d’une  fyllabe , te  duel  de  deux. 

De  cette  façon  de  parler,  il  fçait  la  Langue: 
Latine  & la  Langue  Grecque, 

Le  fens  de  ces  paroles  fe  petit  expri- 
mer en  quatre  façons.  On  peut  dire, 
U fçait  la  Langue  Latine  & la  Langue' 
Grecque.  Il  fçait  la  Langue  Latine  cè*  la* 
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Grecefue,  Il  fçaît  la  Langue  Latine , 
Grecque , & il  fçait  les  Langues  Latine  df* 
Grecque.  On  demande  fi  ces  quatre  ex- 
prefîîons  font  toutes  bonnes,  & la- 
quelle eft  la  meilleure.  Je  répons  que 
les  deux  dernieres  font  mauvaifes , & 
■que  les  deux  premières  font  bonnes^ 
car,  il  fçait  la  Langue  Latine  & Grecque^ 

' ne  fe  peut  dire , parce  que  la  conftruc- 
tion  de  cette  période,  ou  de  cette  orai- 
lôn , pour  parler  en  Grammairien  , fe 
doit  faire , ou  félon  les  paroles  qui  font, 
exprimées , on  félon  celles  qui  font  fous- 
entenduës.  Si  félon  celles  qui  font  ex- 
primées au  fingulier,  la  Langue^  ne  peut 
convenir  à deux  Langues  entièrement 
différentes , comme  font  la  Latine  & la 
Grecque.  Si  félon  celles  qui  font  fous- 
entenduës , à fçavoir  la  Langue , encore, 
qu'on  ne  die  pas  Langue^  il  ne  faut  pas 
laifïèr  d’exprimer  l’article  la^  qui  ne  fe 
peut  fupprimer  ny  fous-entendre , à. 
caufe  qu’un  mcfme  fubftantif , comme 
eft  Langue,  en  cet  exemple,  ne  peut  pas 
cftre  appliqué  à deux  chofes  differentes, 
qu’on  ne  luy  donne  deux  articles  effec- 
tifs , qui  ne  fe  doivent  jamais  fupprimer,. 
Et  pour  l’autre  exprefîîon  que  nous  foô- 
tenons.  mauvaife,i/y]rrfit  les  Langues  La^ 
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ti^e  & Grecque,  cela  cft  fi  évident  à ceax 
mefmc  qui  ne  fçavent  pas  les  ièccets  de 
noftre  Langue , qu’il  me  femble  fuperflu 
de  le  prouver.  Il  refte  donc  à fçavoir  le- 
quel de  ces  deux  eft  le  meilleur , il  /fait 
la  Langue  Latine  & la  Langue  Grecque, 

& il  ffaitla  Langue  Latine  & la  Grecque,, 

Les  opinions  font  partagées  , les  uns 
croyent  que  de  répéter  deux  fois  Langue, 
eft  plus  régulier  & plus  grammatical , & 
allèguent  que  Monfieur  Coëffèteau  qui 
écrivoit  fi  nettement,  en  ufoit  toujours 
ainfi.  Les  autres  afièurent  que  ccluy-cy 
cft  beaucoup  meilleur  & plus  élégant, 
il  /fait  la  Langue  Latine  & Grecque, 
parce,  difent-iîs,  que  la  répétition  des 
mots , à moins  que  d’eftre  abfolument 
neccflàire , eft  toujours  importune , ou* 
tre  qu’en  l’évitant  on  s’exprime  avec 
plus  de  brièveté ;ce  qui  eft  bien  agréable, 
tout  aux  François. 

H O T E. 

Le«  opinions  ne  fçauroient  eftre  partagées 
qu’entre  les  deux  premières  expreflions  des 
quatre  qui  font  employées  dans  cette  remarque! 
puifque  les  deux  dernieres  font  abfolument  mau' 
vaifes.  Je  croy  qu’on  dit  également  bien , il 
ffuit  la  Laviut  I^tinr  & la  Langue  Grecque . 
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Latinti^  lAGregfue, tûzïs  on' 
dit  plus  cdmmiincment , il  l^ait  U L»ti»  & lê 
Gr^e  .comme  on  dit,  U ff<tit  ItTurc^^  f Arabe  i, 
la  plupart  ^es  autres  Lrengues  Orientales. 


Le  pronfm  relatif  \c , devant  deux  verb^ 
epui  le  regijfent. 

PAr  exftipple  , envoye’(.môy  ce  livrt 
pour  U revoir  & augmenter.  C*eft 
ainiï  quç  plu^eurs  perfonnes  écrivent , 
je  dis  iî3fi(ine  des  Auteurs  renommer; 
mais  ce  n'eft  point  écrire  purement , il 
faut  dire,  pour  le  revoir  & l* augmenter , SC 
repet er  le  pronom  le  , neceflàiretiient  ç 
ôc  cela  eft  celleraenc  vray  , que  quand, 
mefiiie  les  deux  verbes  feroient  fynoni-.  . 
mes  , il  ne  faudroic  pas  laillêr  de  le  ré- 
péter , comme  four  l^  aimer  & le  chérir  , 

& non  pas,po«r  Palmer  & chérir.  Cette 
^egle  ;re  fopfe  point  d exception» 

a O T M. 


il  eft  indirpenfable  de  répéter  le  , dans  fei 
>exeniples  de  cette  remarque.  Il  en  eft  de  mefr 
xru:  des  pronoms  perfonnels.  Il  faut  dire , on  eff 
venu  sus  eompUntenier  * ^ m'avertir  en  mefnse 
temps  quet  8cnon  pas , en  ejl  venu  me  complimen- 
ter , & avertir  que.  Je  erey  qu'en  veut  voue 
furprendrt  , ^ voue  obliger  à dire  d^s  chofes  qui 
' nteua  ponrroient  eîire  préJulieiables  dans  U fuit  g* 
Tome  IL  K K 
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" à peu  , & dans  un  efpace  de  temps 
indéfini.  Il  en  eft  de  mefme , ce  me  fem-  ' 
l>lc  , de  al'une  heure  a l* autre , & d'heure 
À autre. 


note. 


Je  ne  croy  pas  que  la  remarque  de  Monfiew 
de  Vangelas  (oit  jufte  , Sequ’ii  faille  dire  d'hettrê 
'%  sutrt,  8c  dr;o«r  4 dans  les  deux  exem- 
ples qu'il  condamne.  Celuy  qui  a dit  qu’il  faut 
conferver  avec  grand  foin  la  mémoire  d’un  bien- 
fait , a prétendu  dire*  que  pour  la  bien  conferver 
il  faut  y penfer  à tous  momens  . ce  qui  eft  bien 
exprimé  par  ces  mots  d'une  heure  à Pautre , qui 
enferment  toutes  les  heures  du  jour.au  lieu  que 
4'hture  à uutrty  veut  feulement  dire  yMe/y«e/à»r. 
Ne  dit  on  pas , lors  qu’on  demande  fi  un  hom- 
me va  fouvent  dans  quelque  maifon,  il  y va  de 
fois  à autre  , pour  dire  , de  timpt  tn  temfs  î Je 
dis  la  mefme  chofe  du  fécond  exemple,  & croy 
* qu’il  faut  dire  , U tripejfe  f»  fortifie  dans  me» 
■^rit  d'un  jour  à Vautre,  pour  fignifter  qu’elle 
5' y fortifie  tousles  jours.  Munfieur  Chapelain  eft 
du  mefraefèntiment,  lors  qu’il  dit  que  de 
autre  , ne  feroit  d’aucun  fens  raifonnable  dans 
cet  exemple  , parce  que  la  force  de  ces  mots  de 
jeur  à autre  , va  à dire  , tantefl  un  jeur.tantoft 
Vautre,  comme  , il  nous  vifite  de  jour  à autre  t 
mais  avec  quelque  difiance  entre  ces  jours- la, 
'L’exemple  que  Monlicur  de  Vangelas  rapporte 
pour  dire  .qu’un  homme  qui  cftoit  aujourd’huy 
fort  riche  eft  devenu  fort  pauvre  le  lendemain* 

Kk  ij 
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n'eft|>as  de  la  mefme  nature  que  le  premier.» 
trijit^t  fi  ftriifie  dans  mon  ejprit  d'un  jour  n PaU- 
tre  , veut  dire  , fe  fortifie  tous  les  jours,  8c  d’un 
jour  À Vuutre  , du  plus  riche  homme  de  lu  ville» 
il  ejl  devenu  It  plus  pauvre  , fignifie  qu’en  l’ej^ 
pace  de  deux  jours  il  a perdu  tout  fon  |»icn.  v 

jpifcdrâ  pour  ^ifçordc* 


DJJcerd  ^ pour  difcorde  ^ ne  vautrie^ 
en  profe , mais  il  eft  bon  çn  vers, 

fide  posdifiords  Plttfame  vkapere^- 

•lie  M.  de  Malherbe.  Les  aurres  Pocte^ç 
en  ont  auffi  ufé  & devant  & après  luy, 
C’eft  un  de  ces  mots , que  l’on  employé 
en  vers  & non  pas  en  profe  , dont  le 
nombre  n’eft  pas  grand.  Neanmoins  je 
fuis  bien  trompé  fi  un  de  nos  j>lus  ex- 
cellens  Ecrivains  ne  l’a  employé  une  fois 
dans  la  Paraphrafç  , qui  luy  a acquis 
tant  de  reputation.  QiiQy  quMcnfoic, 
on  ne  s’en  fert  en  profe  que  tres-rare, 
ment  , y ayant  quelque  lieu , oi\  pepç- 
pftre  il.  çourroit  trouver  fa  plaçc^ 


■ ' ■“  'r./  Cjuu^Ii 


Ia  lanôue  Françoise, 


-«•-  ■. 


NOTÉ. 


'•  r » • 

te  Pcre  Bouhours  dit  que  prefeutement  dij- 
f«rd\  ne  vaut  guère  mieux  en  vers  qu’en  proie, 
& q^ue  nos  meilleurs  Poëccs  ne  s en  fervent 
point.  Je  croy  ce  mot  entièrement  hors  d’u- 
lâgc. 


iK.  grammatîcaUi 


P Luficurs  croient  qlte  cette  conftriKi-' 
ci  on  n’eft  pas  bonne , comme  le  Roy 
fut  Arrivé  , ïl  commanda  , &c,  & qu’il 
faut  dire  , le  Roy  , comine  il  fut  arrivé, 
tommanda  ^ mais  ils  fe  trompent  fon  : 
«ïti  contraire  ^ Tautre  eft  beaucoiîj» 
tadllcure  & plus  naturelle , parce  qu  eït 
je  Commençois  la  période  par , le  Ro  j\ 
il  faudroit  dire,  efant  arrivé , & n ïn  p 
comme^  il  fut  arrivé  j le  Roy  e fiant  arrivé^ 
commandât  Qui  ne  voit  que  cette  plira- 
fe  eft  beaucoup  plus  Françoifeque  catte 
autre , le  Roy  , comme  U fut  arrivé^  com^ 
manda  ? A l'abord  ^ dit  Monfieur  CocF- 
feteau  , comme  Tirldates  apperceut  Cor^ 
bulon  ^ il  defeendk  le  premier  de  cheval 
On  parle  & on  écrit  ainfi. 
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U O T E. 


il  n'y  a pas  à douter  qu’il  ne  faille  dire  i eom~ 
me  U Rty  fut  arrivé,  il  commanda,  plûtoft  que , 
le  Boy  , comme  il  fut  arrivé  ^ commanda,  mais 
j e fuis  perfuadé  ^ue  , U Roy  tffant  arrivé , ' 
commanda  * eft  beaucoup  meilleur  que  les  deux 
autres.! 


C’efi:  que  , m il  efi  mauvoti, 

CE  terme  eft  quelquefois fuperfiu^ 
redondant  ; par  exemple , lors  qu’il 
eft  employé  de  cette  forte  , cyuand  c'efi 
^ue  je  fuis  malade.  Une  infinité  de  gens 
le  difènt  ainfi  , & particulièrement  les 
Parifiens  & leurs  voifins  , j>lûtoft  que 
ceux  des  Provinces  éloignées.  Il  faut 
dire  fimplement , ejmnd  je  fuis  malade. 
Cela  eft  hors  de  doute  j mais  on  n’eft 
pas  fi  aflêuré  , que  cette  autre  façon  de 
parler  foit  mauvaife  ^ (yuand  ejl  ce  <yn*il 
viendra  ? car  les  uns  la  condamnent , & 
{bûciennent  qu’il  faut  dire , efuand  vien^ 
dra^t'il?  & les  autres  difènt  qu’elle  eft 
fort  bonne  , & pour  ptoy  je  fuis  de  cet 
avis. 
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HOTE, 

Monfîeur  Chapelain  dit , que  ceux  qui  diient,' 
c'tS  que  je  fuis  muUêle  , le  difent  fort 
groflicremenc.  Il  n’y  a rien  de  plus  commun 
que  cette expreflion  , quand  tfi-ce qu'il vundiu? 
ditois  piutoft  , quand  ? 

Onguent  , pour  parfitr/i. 

VN  fameux  Auteur  eft  repris  , Si: 
avec  raifon  , d’avoir  écrit  onguent , 
en  parlant  de  la  Magdclainej&  dit  unpre. 
fieux  onguent,  au  lieu  d’un  précieux  prfr- 
/«w.  Nous  avons  enclore  plufieurs  de  nos 
Ecrivains  & de  nos  Prédicateurs  , qui 
font  cette  faute.  Ce  qui  les  trompe  , 
c’eft  que  les  Latins  di^nt  unguentum  , 
en  cette  fignification  , parce  qt.elesAn* 
ciens  fc  fervoient  de  certains  parfums. 
Comme  il  y en  a encore  de  plufieurs  for* 
tes  parmy  nous  , dont  le  vray  ufage 
eftxjit  de  s’en  oindre  quelques  parties 
du  corps  , tellement  qu’il  femble  qu’on 
a voit  raifon  de  l’appeller  onguent.  Mais 
parce  que  ce  mot  fe  prend  toujours 
pour  médicament , il  ne  s’en  faut  jamais 
fervir  pour  parfum , PUfage  le  veut 
ainlu 

K K iiij 
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O f B. 

Monfieur  Chupelain’  a dit  fuf  cetfe  tetnit^We'^ 
4|ue  fi  l’on  avoit  à fouffrir  Onguent' , ce  ne  fe>- 
loit  que  dans  les  chofes  faintes  parmy  les  Chr^ 
tiens oùil  demeure  confacrc.  Il  a)oûteque  cela 
porte  avec  Iby  quelque  majefté  , de  confèrver 
les  vieux  mots  , fur  tout  quand  on  CBf 

ôte  réquivoqae  par  an  adjoint , comme  icj  ce* 
luy  de  freeituK  , iloigne  èLtngtunt  , le  iètts  dlf 


Pojie, 


QÜantî  c'ert  un  téfme  éegtiéttc,  il 
efl:  toûjours  mafculin  , ôc  ceuJI^ 
qui  ie  font  de  l’autre  genre , patlcné 
mal.  Il  faut  dire  f rendre  un  bon  pofie  g 
garder  fin  pofte  ^ &non  pas,  prendre  uw 
bonne  pofie  , ny  garder  fa  pofie.  Quand  il 
fîgnifie  une  certaine  courfe  de  che^af  ott 
le  lien  ottfint  les  chevaux  dejHnei^a  cet 
iufage  , ou  l*efpaee  tjH'tls  ont  accoutumé  do 
faire  en  courant , chacun  fçait  qu’il  eft. 
féminin  , & que  l’on  dit  courre  la  pofie. 
Tous  deux  viennent  de  ritalien  , qui 
appelle  Vunpofia,  & Tautre/?oy?ff.  En 
faifant  cette  différence  de  genre  on  par- 
lera félon  l’Üfage , 5c  l’on  évitera  l’é- 
quivoque. 
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'^hù^  du  prénom  defnotifii’af^l  'cçXviy, 

PLiriîeofs  abiifént  <îu  pronom 
nionftratif  , en  tout  ^enre 
(tn  tout  riombiTe!  /Gé  font  particüliérej 
tncnt  les  feniittes  ,Ies  Gourtifan* 
quand  ils  écrivent  ; & tant  s’eh  Tàuif 
qu’ils  leveüillè'fit  éviter  , qù’aü  conirau 
te  ils  i’afïè(3:erit  comme  un  ornemèhCrf 
ils  le  trouvent  fort  commode , 6c  s’en 
fervent  d’ordinaire  pour  palîèr  d'un  diC» 
cours  à un  autres  jPar  eicrapk  ^ ils  fîw 
tîiront  une  période  pat  joye  ^ en  nietrani 
un  point  apres  y 6c  en  commenceroni» 
Une  autre  ^ qui  n’aiirà  rien  de  commun 
avec  la  ptemiere  , difant , celle  qne  fa'jf 
fecené  d’utte  telle  chefe,  &c.  voulant  dire^ 
ta  joye  ejne  j*ay  recelé.  Autre  exemple^ 
j*ay  parlé  a Un  tel  de  nofire  /(ffaire , il  s'y 
portera  avec  offeEHoné  Celle  (fue  vêtu  ma^ 
itez.  témoignée  ces  jours  pajfez.,  pour  dire, y 
l'fijfeEiîo  ejue  vous  m avè^émolgnée  ces jourX 
pajfez,^  efi  extraordinaire.  Je  dis  que  cette 
façon  de  parler ^ ou  plûtoft d’écrire,  eft 
vicieüfe , 6c  que  jamais  les  bons  Aiu 
leurs  ne  s’en  font^vis  en  aucune  Lan- 
gue , parce  quff ce' pronom,  qùànd  il  fer 
rapporte  à des  ehofes  de  cette  nature  ^ 
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n^a  Ton  ufage  que  dans  une  mefme  peridW 
de  3 Comme  par  exemple , fi  je  difois  ^ 
;/  ti^a  promis  de  vous  fervir  avec  la  mefme 
affeSllon  , que  celle  cfue  poHS  Iny  ave':^^  té^ 
moigme  ces  jours  pajfl^ 

Mais-,  comme  j'ay  dit  , cette  Règle 
li*a  lieil  que  lorsque  ce  pronom  fe  rap- 
porte à des  chofes  d^und  certaine  natu- 
re 1 qui  font  les  'chofes  morales  , ou  tntel- 
leEiueUes  , comme,  joye , ajfeElîon  , ef^e- 
rance  ^ aUion  y $ct,  car  ause  materielles  , 
ou  AUX  perfonnes^  il  n*y  a point  de  mal 
de  commencer  la  période  parce  pronom. 
Comme  fi  je  finis  aihfi,  fayeg  le  cal.- 
hinet  qrie  fay  acheté',  yQ  puis  fort  laieti 
recommencer,  Celuy  <ju  un  tel  vous  do^na, 
&c.  De  mefme  quand  il  s’agit  d’une  ou 
de  plufienrs  perfonnes , U femme  de  Sep.- 
timiué  , dit  Monfieur  Coeffèteau  , pour 
êpduferjon  adultéré , fit  proferire  ér  tuer 
Jon^  mary.  Celle  de  Salapis  alla  elle-mef 
me  ejuenr  les  foldats  pour  texèC’iter.  Il 
y a bien  fans  dout«  quelque  belle  raifon 
de  différence,  mais  je  ne  l’ay  pas  encore 
cherchée.  , 

si  O r Æ.  ^ 

Monfifur.  Chapelain  dit,  que  le  pronom  de-î 
iRonftratif , dont  il  efl  parlé  dans  cette  remarque# 
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eftoit  la  figure  (âvori te  de  Monfieur  de  Serîzif  * 
8c  à fou  imitation  de  Monfieur  l’Abbé  de  Cerizy , 
2c  qu’elle  n’cR  pas  vicieufê  par  tout  ny  en  toute 
occafion.  Il  trouve  la  diftinâion  des  chofet  mo- 
rales &des  materielles  plus  fubtife  que  fol ide.  Je 
ne  croy  pas  qu’on  puifle  blâmer  l’exemple  qui 
fuit'N  quoy  que  le  pronam  demonftratif  com-, 
mence  une  période.  On  » appris  icy  voffre  m»4 
riagt  avec  une  joye  extraerdinaire  Celle' 
fen  aj  V4  4U  de- la  de  todtçe  ^ue  je  pourrais  wu$ 
diff.  ^-4  ' 

^^dverbe. 

CEite  partie  de  l’oraifon  vcüt  toî^ 
jo\irs  eftre  proche  du  verbe,  com- 
me le  mot  mefme  le  montre  ; foie  devant 
ou  apres  , il  n’importe  , quoy  que  dans 
la  conftruâ:ion  il  aille  toujours  après 
le  verbe  , comme  TaccelToire  apres  le 
principal , ou  l’accident  après  la  fubllan- 
ce.  C'eft  pourqnoy  je  m’étonne  qu’un 
de  nos  plus  fameux  Ecrivains  afïèî^e  de 
le  mettre  fî  fouvenc  loin  de  fon  verbe  à 
lateftede  la  période  ; par  exemple,  com^ 
me  l'on  vit  que  preffue  leurs  propojïnons 
n'étolent  que  celles  mefmes  quils  avorent 
fiitcs  a Rome , au  lieu  de  dire , comme  l'on 
vît  que  leurs  py-opo filons  r' étaient  prefjue 
que  celles  mefmes  qu'ils  avoient  faites  a, 
Rame  , nonobftant  la  cacophonie  des 
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deux  if  ne  J pref^ne  qui  n’eft  pascoiî? 

^derablc  à comparai  ( on  de  la  rudefle 
qu'il  y a à mettre  pref^ne  -au  lieu  où  il 
îe  met.  Et  il  pouvoir  éviter  ces  deux 
que , en  mettait , comme  on  vit  que  leurs 
proportions  efioiem  À peu  prés  les  mejl 
ptes^ , &Ci 

Je  croy  Uèannip^is  qu’il  y à quelqüei 
adverbes  comme  , jamais  j fottvem , ôf 
quelquefois  toujours  , qui  ont  meilleuttf 
grâce  au  commeiicement  de  la  période* 
qu 'ailleurs  ; mais  auffi  je  h’eh  ày  gueres 
temarqüc  d’autres  que  ceüx-là  , cë  qül 
jïie  fait  foupconnet  qüe  ce  font  princi-* 
paiement  les  adverbes  dü  temps  qui  ont- 
ce  privilège , & encore  n*eft-ce  pas  tod*- 

Î'ours.  Le  raefme  Auteur  , dont  j’ay  aU 
eguc  l'exemple  de  frefquè  , à écrit  * 
quand  jamais  un  de  feS  bienfaits  ne  luy  de- 
vroit  reü0r.  Et  en  un  autre  endroit , il 
deVoit  faire  en  forte  qu'il  n'y  eujl  moyen  de 
jamais  les  faire  finir  au  jour.  Cette  tranf» 
pofition  efl:  étrange,  au  lieu  de  dire ^ U 
devait  faire  en  forte  qu'il  n'y  eufi  jamais^ 
Ptoyen  de  les  faire  finir  au joun 

* ROTE. 

Cet  arrangement  de  mots  , eortnké  l'en  •vit 
fut  freffue  leurs  froftfetitni,  a c[uclque  ckofe  de 
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^rt  ^ici«DX.  Chapelain  l'appelle  barbare,-  jF«f> 
& fméjitiâ , peuvent  ipettre  avec  grâce  a« 
eolmmèpeêi^iit  d'une  période, ’quoy  quefeparex 
jdayçràa;iomine‘en  ces  exemples;  é$Hcun 

de  ce'i^  ^i'ent  peftdé  l»  mtfmt  charge,  «tperUf 
fi  hiniicc.  Sauvent  ceux  qui  crcyent  tremper  Uf 
futrfs  ifojtt  pompez  eux-mefmes  , mais  il  ne  me 
paroift  pbidt  que  taujeurr  , pui^e  commencer 
une  période’,  Se  ce  feroit  un  mauvais  arranger 
gement  de  mots  que  de  dire,  toujours  les gertf 
^ Ine^  Jevt  f frfecutfsp  par  les  méchants.  L'ordre 
% |ÿiturel  veiat  que  l’on  dife , les  gens  de  bien  fenS 
perfecutez  parles  méchants.  On  fouffri- 
roic  plûcoft  , ardinairement,  au  commencement 
d'une  période  , comme  en  cclle-cy.  Ordinaire^ 
mut  cause  qui  aiment  les  plaifirs  négligent  U 
fein  de  leurs  affaires,  je  ne  croy  pas  qu’il  fuft 
bien  de  dire  , quand  un  de  fes  bten-faipska  luj 
flevroit  jamais  resiffr  , parce  que  jamais  un» 
mis  enfemble  fignihent  aucun  , ce  qui  eftié 
jlêns  de  cette  ph^aîe.  La  tranfpolîtion  qui  fe  trou- 
ve dans  celle  qui  fuit  , eft  tres^choquante  , 1^ 
Mpq.heur  de  Vaugclas  a eu  raifon  de  coq; 
ÿamqpr, 


Terdre  U reJpeB  k ^uelqu^uft» 

CEfte  façon  4e  parler  erf  de  là  Cour, 
s*il  en  rut  jamais  ^ toute  ma  vie  je' 
l’ay  ainfi  oüy  dire  aux  hommes  & aux 
femmes  qui  la  hantent.  Neanmoins  de- 
puis peu  je  voy  tant  de  gens  qui  cp|î^ 


ifi  remakq.^es 
damnent  cette  phrafe  , ou  qui  en  doa- 
icnc  , que  je  croy  qu’il  faut  eftre  retenu 
à en  ufer.  j'avoue  <jue  la  conftru(5tion 
en  cft  étrange  , & qu’il  femble  qu'on 
devroit  dire , perdre  le  refpeSi  avec  ^uel~ 
^H'nn  , ou  beaucoup  mieux  encore, 
^k:el(jH^m^  & non  ^?i%Jk<^HelaiCun,  Mais 
combien  y a-t'il  de  ces  pbrafesen  toutes 
les  Langues,  & en  la  noftre  ? Ordinaire- 
ment ce  font  les  plus  belles  & q^uiiont 
le  plus  de  grâce.  Il  fe  piefente  fouVent 
occafion  , comme  icy  , de  redire  ce  beau 
mot  de  Quintilien  5 Alind  efi  Latine , 
^lînd  Grammaticè  loe^hi. 

Si  nous  voulions  éplucher  cette  fa- 
^on  de  parler  ^feloùer  de  tjuclqiiHn^  & 
en  faire  une  anatomie  , félon  que  les 
mots  fonnent  , ou  félon  leur  conftruc- 
tion  , ne  la  trouveroit-on  pas  encore 
plus  étrange  que  l’autre,  pour  fi^ifier 
ce  qu’elle  lignifie  ? Car  par  exemple  , 
quand  ©n  dit , un  tel  fe  loue  fort  des  fa. 
veurs  ejue  vous  luy  avej^aites , la  raifon 
voud’oit  que  l’ondjfl:  , un  tel  vous  loue 
fort  des  faveurs  tyue  vous  luy  ave7  faites  , 
6c  non  pas  ^feldùe , qui  n’eft  nullement 
à propos  J & neanmoins  il  faut  dire  , 
fe  loue  , fi  l’on  veuf  parler  François. 
Toutes  les  Langues  ont  de  ces  façons 
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ie  parler , comme  j’ay  dit.  Il  fuffic  d’en 
alléguer  un  exemple  en  la  Latine , dalfis 
mihlpœmSj  veut  dire  en  bon  Latin, ytf 
zioHs  donneray  le  fouet,  o\\  je  vous  hattray  j 
& à le  prendre  au  pied  de  la  lettre  , ne 
lèmble-t’il  pas  qu’il  veüille  dire  tout  le 
contraire  , à fçavoir , vous  me  donnerez, 
le  fouet  J ou  'Vous  me  battrez  ? Mais  pour 
revenir  à cette  phrafe  , perdre  le  refpeU 
À f^^u'un  , U lui  a perdu  le  re/peSl,  ceux 
qui  condamnent  , veulent  que  l’on 
die , manquer,  au  lieu  dé  perdre , comme, 
mane^uer  de  refped  a (quelqu'un  : il  luy 
A manqué  de  refpeSi  j & c’eft  le  plus 
feur  , fi  ce  n’cfl:  le  meilleur.  Il  eft 
vray  qu’il  nC  fe  dit  pas  tant  que  , perdrt 
le  refpe^. 


H O T 

Le  Pere  Bouhours  ditque,^fr//rf refpeStà 
quelqu’un,  qui  eftoit  autrefois  une  phrafe  delà 
Cour  ,a  beaucoup  perdu  de  & faveur  , & qu’il 
n’y  a plus  de  bons  Auteurs  qui  l’cmployent. 
Monfieur  Chapelain  dit  au  contraire  que  c’eft 
une  des  plus  exquifes  élégances  delà  Langue, 
que  ceux  qui  veulent  toi  t réduire  à la  Syntaxe 
ordinaire  ne  fçiuroient  fentir  ; qu’il  en  eft  de 
mefme  de  , fe  loiitr  de  quelqu'un  , & que  , il 
lui  a manqué  de  reffeil , eft  çncore  une  éle- 
- gance.  U ajoute  que  ie  droit  grammatical  feroit, 
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,de  la  phrafe,  il  Iny  a manqué  de  rejfeSl  ,Jçto\k  ^ 
fl  a manqué  4*  refpeS  à luy  , qui  ne  ferokpa« 
fi  bien  que  peur  luy  , dans  la  rigueur  de  lagram» 
maire  , ou  au  moins  li  ulité  ny  fi  agréable.  Per- 
fire  le  refpfl}  à quelqu’un,  8c  fe  Uperde  quelqu'u/i, 
font  des  expreflions  dont  je  ne  ctoi  pas  qu’p* 
i^oiye  faire  difficulté  de/èferyir. 


^Quelque  choie  , il 

dema/îdCf, 


ON  demande  fi  (quelque  chofe  , yeuf 
toû|Qiirs  un  adjeétif  féminin  félon 
ic  genfe  de  cho/ê  , ou  bien  un  adje<5Hf 
jnafculin  qui  réponde  kValiquidàQ^  La^ 
itins  ,&  à ce  qu'il  fignilîe.  Par  exemple, 
s’il  faut  dire  ^ d y u quelque  ehofe  dam 
fie  livre  , qui  eft  ajfez,  bonne  , ou  quelque 
chefe  qui  e(l  ajfez,  bon,  quelque  çhofe  qui 
.efi affeiLfUifante , qui e fi  afiètplaifant^ 

Les  feiitiraefis  font  divers  j car  j’ayoiiy 
agiter  cette  queftion  en  la  compagnie 
du  monde  , qui  la  pouvoit  le  mieux 
décider.  Les  uns  croyent  que  l'un  ôc 
l’autre  eft  bon  , les  autres  qu’il  le  fauf 
toujours  faire  féminin',  les  autres  tou- 
jours mafculin;&  quelques  uns  font  d'a- 
jvis  d’éluder  la  difficulté,  Sc  de  dire  , il  y a 
fians  ce  livre  quelque  cho/è  e^afie‘}(j>laifanu 

Ceux 
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croyait  que  tous  deux  fout 
bons  , .(e  fondent  fur  ce- qu’on  le  peut 
fdrçfcnirmn  par  la  réglé  generale , qui 
vettt  que  radjeélif  foit  du  genre  du 
fubftanüjf  que  chofe  , eftanc  un  mot 
féminin  5 l*adjeûif  le  foit  auffij  & qu’ou 
le  peut  faire  mafculin,  eu  égard,  nonpas 
au  mot , mais  à ce  qu’il  fignifie , qui 
cft  VaH^iâd  des  Latins  , & un  neutre 


quoiious  n’avons  pas  en  François,  mais 
cuci^ns  exprimons  par  le  mafculin , qui 
MitTofR^^yetieutire.  Ceux  qui  le  font 
tôûjoürs  féminin,  lie  peuvent  compren- 
dre hy'  confentir  que  chofe  , qui  eft  fe. 
tninin  , puilïe  jamais  eftre  joint  avec 
un  adjedtif  mafculin.  Et  ceux  au  con- 
traire , qui  le  font  toujours  mafculin, 
diferit  que  ce  n’eft  pas  chofe,  fimple-  . 
ment  qu’ils  confidetent  en  cette  qiieftion  j 
mais  ces  deux  mots  enfea  b!e  , queUfue 
thofe,  qui  font  tout  un  autre  effet  eftai-.t 
joints , que  fi  chofe  , effoit  feul,  ou  qu’il 
fuft  accompagné  d’un  autre  mot , com- 
me me  , car  avec  une , il  n’y  a point  de 
doute, ôc  l’on  ne  met  point  en  queftion 
qu’il  ne  faille  dire  une  chofe  tjui  efi  apz. 
bonne , & efi  ajfez.  plaijante  , & non 
pas,  ajfclfbon , ny  ajfez.  plaifum.'  Or  ils 
fodtiennent  que  quelam  chofe  , .fe  doit 
Tome  //,  H 
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prendre  neutralemenc , & tout  de  mefrn 
que  Vali^uid  des  Latins.  Mefme  quel- 
ques-uns de  cette  opinion  palTent  juf- 
ques-là  , que  de  dire  que  (fitelejHc  cho- 
fe  J ne  doit  eftre  pris  & confideré  que 
contme  un  feul  mot  compofé  de  deux, 
qui  voudroit  eftre  orthographié  ainfi, 
^HelifHe-chofe  ^d.'fcc  un  tiret  Sc  une  mar- 
que de  compofttion  , & qu*alors 
fue  chofe  , n’eft  plus  féminin  , mais  eflr 
»n  neutre  félon  les  Latins , de  un  maf- 
culin  félon  nous. 

Et  quanta  ceux  qui  penfent  échapper 
la  difficulté  avec  la  prépofteion  , on  Ja 
particule  de  , devant  ladjeétif , ils  ont 
railon  en  certains  exemples , comme  foi\c 
les  deux  que  nous  avons  propofez  -,  mais 
cé^  expédient  ne  fert  pas  toujours  j car 
lî  je  dis  y d y a {jHelofue  chofe  dans  ce  livre^ 
nefipas  hon  j oiiifui  ne  fi  pas  plaifant, 
on  ne  fçauroit  employer  le  de  , çn 
cette  phrafe , ny  en  toutes  les  négatives, 
où  ce/  échapatoire  ne  vaut  rien.  De 
mefms  (i  je  dis , il  y a efuelejHC  chofe  dans 
ce  li  vre  , mérité  d'efire  leu , ou  lenè  , 
on  ne  fçauroit  éviter  ce  doute  avec  la 
particule  de  , ny  une  infinité  d’autres 
P braies  femblables. 

On  en  demeura  là , mab  depuis  ayant 
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fu jet , il  me  femble  qu*i^ 
cletïm^oits  où  le  féminin  ne  ftroic 
pw4>ie)J,ife  d’autres  où  lemafculin  Ce- 
iroir  nià||  ÎP^r  exemple  ^ U y a tjHtl^ue 
cé  livre  qui  mérité  eiefire  leué  ^ 
P|  s Claire  que  ce  foit  bien  dit , & 
q^il^ne^ailîé,idire,^«^/f«f  chofe  quimerL 
te  d^efire  leu  \ quelqite  chofe  qni  mérite  defire 
cenfitré y &:non  pas,  eCeflre  cenfurée.  Et  iî 
je  dis  5 il  y a qnelque  chofe  dant  ce  livre  qui 
rCefipas  tel  quevoHS  dites ^ ou,#/)'  a dans  ce 
livre  quelque  chofe  quinze  fl  pas  tel  que  vous 
dites,  qr.oy  que  quelques  uns  l’approu- 
vent,]'ay  neanmoins  peine  à croire  que  ce 
foit  bien  dit,  & qu’il  ne  faille  dire  ,Hya 
quelque  chofe  dans  ce  livre ^qui  n'eflpas  telle 
que  vous  dites.  D’où  Ton  peut  former 
lUie  quatrième  opinion  differente  des 
autres  trois  , à fçavoir  qu’il  y a des  en- 
droits où  il  fuit  neceflàirement  mettre 


le  mafeulin  , & d’autres  où  il  faut  met-« 
tre  le  féminin  , comme  font  les  deux  que 
nous  venons  de  propofer.  Mais  pour  dif 
cerner  ces  endroits-là  , je  ne  fçay  point 
de  réglé,  ou  du  moins  d’autre  réglé  que 
roreiîle.  Seulement  je  diray  qu’il  eft 
beaucoup  plus  frequent , plus  François, 
& plus  beau  de  donner  un  adjeèlif 
mafeulin  à quelque  chofe  , qu’un  fe- 
piiuin.  Ll  ij 
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^ — 1 
C’eft  une  belle  figure  en  toutes  leï 

Langues  , &c  eh  profe  auffi-bien  qu’en 
■vers , de  régler  quelquefois  la  conftrwc-  .j 
lion  J non  pas  félon  les  mots  qui  figni- 
fient  , mais  fclon  les  eholès  qui  font 
lignifiées.  Par  exemple  , nous  avons 
fait  une  remarque  de  perJoMnes  , où:  l’on 
voit  qu’encore  que  perfomie} , foit  femi- 
ninj,  neanmoins  parce  qu’il  fignifie  hom- 
mes & femmes^  quand  on  a dit perfonnes, 
dans  un  membre  de  période,  on  peut 
dire  Us  mafculin  dans  un  autre  mem- 
bre de  la  mefme  période  , à caufe  que 
cet  Us , Ce  rapporte,  non  pas  au  mot  ligni- 
fiant , qui  eft  personnes  > mais  au  mot 
lignifié  , qui  eft  hommrs.  Mais  y a-t’il 
un  plus  bel  exemple  que  celuy  que  nous 
avons  déjà  allégué  ailleurs , qui  eft 
tout  propre  pour  cette  Remarque  i 

Offnl  co/a  di/brage  erarlpiemj 

Et  non  pas  , rlpîena  , dit  le  Taflc  dans 
fa  Hierulalem.  Voilà  un  exemple  pour 
le  genre  , en  voicy  un  autre  pour  le 
nombre.  ay  voh-  une  infinité  <yui  meur- 
rent  ^ Scc.  Infinité,  eft  fin  gu  lier  ,5c 
- refit  , eft  pluriel , & cependant  il  faut 
dircainfi,  & non  veu  meinJL. 
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ff*  - V*  ‘ 

très  mal  die  j Si  ' 
ce^a^  ^cé<que  meurem^  fe  rapporte,  non  ' 
pâi'aà  -iïibr  fîgnifiant,  qui  eft  infinité/ 
^ Vfe^is  à la  chefe  fignifiéey 

qui  çS/e/M^Miti  de  ferfonnes  , ou  d'ahL  ' 
comme  un  termc  Golleânf^,* 
éqmprollc  leV' pluriel , tellement  qu’on" 
n’a  pas  égard  au  mot , mais  à la  chofe< 

' H O T i.  •'■ 

.J’ay  conAilté  quantité  d’habilés  geûsfai*cetté  ■ 
remarque.  Ils  veulent  tous  que  quelque  chefe , " 
ibit  un  neutre  félon  les  Latins  qui  le  rendent  par 
sliqftid- , £c  un  malculin  félon  nous,  8c  ils  ne 
peuvent  fouHrir  que  l’ondife,  il  f ee  dtntee  li-> 
vre  quelque  cheje  qui  n’efi  pui telle  qutveus  dittJ. 
Il  faut  donc  regarder  quelque  chefe  i comme 
vn  feul  mot  qui  efl  toû}ouis  mafcolin;.  Mon<> 
/leur  Chapelain  a raifon  de  dire  qa’on  n’élude 
point  Ja  difficulté  par  ufita,  , inféré  entre  «ie  86 
h«M,  en  difant,  U y a dans  ce  livre  quelque  chu- 
fedujfez  ben.  , av  lieu  de , quelque-  chefe  qui-  efi 
uj^x,  hors  ou  agex,  bonne . car  fi  chefe , eftoit  ii' 
confiieré  comme  féminin  , le  mot  à’ujfex  infe- 
ré  n’empefeheroit  pas  que  bon , ne  dufl  fe.chan- 
ger  en  benne , pour  conftruire  régulièrement. 
11  efl  certain  que  la  force  efi  dans  le  mot  quelque  '. 
IL  déclaré  qu’il  cfl  de  ccur  qui  ne  confidereni 
quelque  chofe  , que  comme  un  feul  mot  compo» 
ié  de  deux  , fur  quoy  il  ajoûte  en  parlant  de 
Monfieur  de  Vaugelas , neus  agitâmes  hu  chefe 
flufiet^s  , m&y  luy  txpliqump^- 
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bizarrerie  de  ee  genre  féminin  qu'il  ne  faut  fât 
fuivre , par  l'aliquid  det  Latins,  t quelque 
chofe  , eft  la  traduihon  en  deux  mots , nofre  lan- 
ne  le  pouvant  rendre  en  un,  rtw/wc  quicquid, 
ef  rendu  par  quelque  choie  , tn  un  autre  fens  , 
quelque  chofe  que , peur  tout  ce  que  , l’un 
l'autre  neutralement , & dans  le  fens  Latin.  Il 
dit  encore  que  dans  cette  phrafe , quelque  chofe 
gui  H eft  pas  telle  que  voue  dites  , ny  tel  ny  telle 
ne  valent  rien  j & qu'il  faut  dire  , qui  n’eft  pas 
comme  vous  dites  , 2c  non  pas  , qui  ri  eft  pas  tel 
que  , ou  telle  que  vous  ditet. 

Monlicur  de  Vaugelas  a employé  quelque 
choje  , d’une  manière  , qui  fait  que  ie  reiatit  qui 
fuit  eft  au  féminin  , & quecefetoic  une  faute  de 
le  mettre  au  mafculin.  C'eft  lors  qu’il  dit  dan» 
la  remarqne  qui  a pour  titre  , fur  feuf\t  ft  je 
fuis  affts  fu-;  quelque  ehofe  , & qu'on  la  cherche. 
Jl  n'auroit  pas  bien  parlé  > s'il  eût  dit  , & quon 
ie  cherche.  La  raifon  eft  que  quand  on  dit , fi  je 
fuis  affis  fur  quelque  chofe  , ottn’en  détermine 
aucune.  C’eft  la  mcfmc  chofe  que  fi  on  difoit . fi 
je  fuisaftts  fur  une  chofe, quelle  qu'elle  puijfe  tftre 
papier , linge  , étoffe  , ainfi  il  faut  dire  enfuite , 
qu’on  la  cherche  , 6c  non  pas , <5r  qu'on  le  cher- 
che , parce  que  le  relatii  doit  ie  rapporter  au 
genre  de  chofe,  puifque  c’eft  une  chofe  indé- 
terminée , 8t  .que  quelque  chofe  , ne  veut  dire- 
là  que  , une  chofe  ; mais  quand  je  dis»  i/y  4 
ce  livre  quelque  chofe  qui  mérité  d eftre  leu  , j’ay 
déjà  connu  un  ou  plufieurs  endroits  qui  méri- 
tent qu’on  les  lilè.  De  mefme  fi  je  dis , 

•vous  montrer  quelque  chofe  que  vous  trouvère*, 
fort  beau  , je  fçay  quelle  eft  la  chofe  que  je 
yeux  montrer  » ce  quelque  ehofe  y eftaot 
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termné  « 'n’éft  plus  qu’un  (êul  mot  qu’on  doit 
faire  mdculin.  ~ 

.V  s i 
•J  , ’ 

Succéder  pour  reujjir, 

\ 

LOrs  que  fucceder , veut  dire  reùjflr^ 
il  s’employeau  prcterir  avec  le  ver- 
be auxiliaire  avoir , & non  pas  avec  le 
verbe  auxiliaire  eflre  ; par  exemple  , i! 
faut  ànc^cette  affaire  lui  a bien  fuccedé,  & 
tionp^s,iujefi  bien  fucccdée.  Neanmoins 
un  de  nos  plus  célébrés  Aiueirrs  a écrit 
dans  le  meilleur  de  Tes  ouvrages  , deux 
combats  ejui  tuy  ejioient  glarleufement  fuc. 
cedez.,  C*eft  ce  qui  a donne  lieu  à cette 
Remarque  , parce  que  je  ne  croy  pas 
que  cette  façon  de  parler  foit  à imiter. 
Le  mefme  Ecrivain  a employé  reûffir,  de 
la  mefnie  façon  , comme  nous  l’avons 
- remarqué  ailleurs. 

i 

N Q T E.  \ 

i 

On  parle  aulH  mal  en  difant , tetfe  mfmre  htjt 
êjl  bien  fuccedie,  que  quand  on  dit,  cedejjein  luy 
efl  bien  rtuljt  Moaiîeur  de  U Mothc  le  Vaycr 
veut  pourtant  que  Tufage  foit  autant  pour,  luy  ejt 
eji  bien  /«««iée.que  pour,  luy  a bun  fuccedi,. 
Petfonne  ne  met  plus  le  verbe  fubllannf  efirt, 
avec  le  prétérit  de  Juceeder,  on  y met  toûjoucs 
le  verbe  avoir.  11  mo  femble  mefme  qu'on  cm* 
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jsloye  bien  moins  /ucctder  que  réüjjîf , dansccttê 

fignificationi 

£tert  <3(Ue , qmy  qne , encon,  f «ff. 

CEs  conjonftiôns  ne  doivent  pas  eftr« 
répétées  dans  une  mefmc  période, 
pat  eSemple  j hlen  ^ue  Inexpérience  novu 
fajfe  voir  tous  les  jours  qu  il  ny  ^ point 
^innocence  ^ui  Jott  4I  couvert  de  la  calom-»^ 
me  ; & ^uoy  que  les  plus  gens  de  bien, 
foiem  expofez.  à la  perjecution  , fi  eft  ce  ^ 
ikc.  Je  veux  dire  quaprés  avoir  com- 
mencé la  période  ^2X  bien ^ue faut 
pas  mettre  cfmye^ue^  ny  encore  que  ^ dans 
îe  fécond  membre  de  la  mefme  période, 
mais  écrite  ainfi  , bien  que  Vexperience 
noHt  fkjfe  voir  tous  les  jours  qu’il  tiy  a 
point  d'innocence  qui  foit  a couvert  de  la 
calomnie  , & que  les  plus  gens  de  bleu  font 
expofez.  à la  perfecution.  Je  ne  me  ferois 
pas  avife  de  faire  cette  Remarque,  fi  je 
n’avois  trouvé  cette  faute  dans  les  ®u- 
d'un  bon  Ecrivain. 

ü 0 T £. 

Be  b manière  queMonfieur  de  Vaogekscor^ 
TÎge  cette  phrafe  , pour  éviter  la  répétition  de 
iitn  , il  ne  fait  pas  que  conjonâion  & 

” tienne 
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tienne  la  place  de  èUn  que  , car  en  ce  cas,  U 
Eiudrpitque  le  verbe  qui  la  fuit  fuft  au  fubjonc» 
^if , & qu'il  y eut , ét  les  plut  gens  de  bien 
foient  expofez  à la  petfecution , ce  qui  voudroit 
dire  » Ô“  quoy  que  les  plus  gens  de  bien  foient  ex  • 
pofezi  mais  quand  il  met  à l’indicatif,  font  ex- 
fofez  , le  quOi  qui  eft  après  la  conjonâion  dT 
n’eft  pas  la  répétition  du  que , qui  eft  dans  bien 
que  , mais  de  celuy  qui  eft  apres , nous  fajfe  voit 
tom  les  jours.  Ainfi  il  ne  s’agit  point  icy  de  ré- 
péter bien  que , mais  de  dire  fimplemem  , noue 
•voyons  tous  les  jours  qu'il  n'y  a point  d’innocence 
qui  /oit  À couvert  de  la  calomnie,  (jy>  nous  voyons 
tous  les  jours  que  les  plus  gens  de  bien  font  ex- 
po/ez  à la  perfecution.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’eû  que  quand  on  met  la  conjonftion  <5*  pour  • 
ae  pas  repeter  quoy  que.,  il  faut  neceffairemenf, 
comme  je  l’ay  déjà  dk,  que  le  verbe  füivant  foit 
au  fubjonûif.  En  voicy  un  exemple.  Gjuoy  que 
je  fa/e  tout  ce  que  je  puis  pour  éviter  la  jurpri/e, 
que  je  fois  toujours  fur  mes  gardes.  Il  faut  dire, 
pe  fois  au  fubjonâ:if , parce  que  que  je  Joist 
Wut  dire  & quoy  que  je  fois  , au  lieu  que  dans 
l’exemple  corrigé  par  Monfieur  deVaugelas, 

{y  que  les  plus  gens  de  bien  font  expofez,  ce  que 
eft  gouverné  par  nous  fajfe  voir , & ne  veut  pas 
dire  bien  que,  puilque ft cela  eftoit  , il  fau- 
droit  dire  , Joient  expojez  » & non  pas  ,fdnt  ex- 
pofez' Voicy  un  exemple,  ob  fi  l’on  ne  répété 
point  quoy  que  , il  peut  y avoir  une  équivoque. 

' Bien  que  1‘ expérience  nout  fajfe  voir  que  les  plai» 

(trs  amoliffent  l'homme  , ^ que  les  loix  divineS: 
défendent  l’excez  en  toutes  chef  es,  il  y adesgent 
Ji  peu  raifonnables , 8cc.  Ce  n’eft  point  l’cxpc- 
xience  qui  fait  voir  que  les  loix  divines  défeo^ 

TVwtf  //.  ^ Mm 


Digitized  by  Google 


R E M A R QJJ  E’  S , 

dent  l’excès  en  toutes  chofes.  Cependant  com^ 
nie  on  ne  i'çauroit  connoiftre  fi  défendent,  eû  » 
l’indicatif  ou  au  fubjonélif,  il  feroblcque  ce  fé- 
cond membre  de  la  période  foie  gouverné  par 
fajfe  voir  , au  lieu  que  , & qne  les  loix  divint$ 
défendent  , veut  dire  , & ‘l»oy  que  les  loi»  di- 
vines défendent.  Ainii  il  (croit  peut-eflre  mieux 
de  répéter  quoy  que , 8c  de  dire , kien  que  l’ex- 
perience  nous  fajfe  voir  que  les  flaiprs  amoliffent 
L’hommq  , ^ quoy  qu,e  les  loix  divines  défendent. 
Sec.  Il  eft  vray  qu’on  peut  remédier  à cela  en 
mettant  un  verbe  ou  le  fubjonâif  ne  foit  point 
douteux I comme,  ^que  les  loix  divines  foient 
contraires  à I4  tolérance  de  l'excès.  Alors  il  ne 
fera  point  neceûaire  de  répéter  quoi  que,  puifr 
qu’il  fera  aifé  de  connoillre  pat  ce  fubjondUf 
que  la  conjonèfion  & s'y  rapporte , & non  p^ 
à fa(fe  wir,  qui  gouverne  r’mdicatif. 

, Comme  ainjt  foit, 

Ml  Onfieur  Coeffèteau  ufe  fouvem 
. de  cette  fitçon  de  parler  à Timi- 
^ation  d’Amio.t , qu’il  s’eftoic  propofé 
pour  le  plus  excellent  patron  de  fon 
temps  J & fur  lequel  il  avoit  formé  fon 
ftile  avec  les  changemens  & les  modifi- 
cations J qu’il  y falok  apporter.  Dans 
fes  premiers  Ouvrages , ce  terme  ne  fup 
pas  mal  receu  , mais  bien-tofi;  après  il 
vint  a lin  tel  décry  , que  l’autorité  d’un 
£..gra,ûH  Homme  ne  le  pût  làuyei:,  a^ 
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^ponitaire  on  le  luy  reprochoic  comme 
*iu  cr  me,  ou  du  moins  comme  une  ta- 
che qiîi<  foüilloit  toute  cette  beauté  de 
langage,  en  -cjucy  il  excelle.  La  caufe 
de  ce  dccry,  c’cfi:  que  les  Notaires  onc 
,accoûtumé  de  s’en  fervir  au  commence- 
ment de  leurs  contrats.  Neanmoins 
.on  a fou  vent  affaire  de  ces  fortes  de 
termes  , & celuy-cy  me  fembloit  fort 
grave  à l’entrée  d’un  difeours  , lors  qu’il 
-cfl:  queftion  d’entamer  quelque  matière- 
importante  ; 8c  nous  n’avons  pas  plus 
.de  niots  de  cette  nature  en  noftre  Lan- 
gue , qu’il  ne  nous  en  faut.'  J’avoue 
que  dans  une  lettre  il  feroit  exorbitantj 
mais  qui  ne  içait  qu’d  y a des  paroles  & 
des  termes  pour  toutes  fortes  deftilcs? 
Les  Italiens  n’ont-ils  pas  leur  conciojîaco 
fitché,  ou  conclofuco  fâche,  pour  àiie,  com- 
me Ainji  fait , qui  eft  bien  encore  plus 
■étrange , duquel  neanmoins  ils  ne  laif. 
lent  pas  de  fe  fervir  depuis  plufîeurs  fie- 
cles  au  commencement  de  quelque  gra- 
<ve  difeours  , quand  ils  veulent  écrire 
d’un  ftilc  majeftueux  î Avec  tout  cela , 
il'faut  aujoutd’huy  condamner  comme 
AÎnfi  fait , puis  que  l^Ufage  le  condam- 
ne ; mais  il  n’avoit  pas  encore  pronon- 
fié  l’Arceft  definhif , quand  Monfîeuc 

Mm  ij 
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Coëfïèteau  s*en  fervoic  s c’eft  ppurquoy 
il  n’eft  pas  cane  à blâmer  de  ne  s’en  eftre 
pas  abftenu.  Il  fait  aflfez  paroiftre  en 
cous  fes  Ecrits  , combien  il  eftoic  reli- 
gieux & exaâ:  à ne  point  ufer  d’aucun 
mot  ny  d’aucune  phrafe,  qui  ne  fût  du 
temps  & de  la  Cour. 

Si  hie». 

S/^/e«,conjoni5fcion,  ne  le  dit  jamais; 

qu’il  ne  foit  fuivy  immédiatement  de 
ijue,  & que  l’on  ne  fi  bien  que  ,c[\\i 
veut  dire  de  forte  que , ou  tellement  que. 

J’ay  ajouté  conjonÙion,  parce  c]VLcfibien, 
fans  après,  eft  fort  bon  , quand  il 
n*eft  pas  conjonétion , mais  adverbe, 
comme  par  exemple  quand  on  dit,  il  ‘fl 
fi  bien  fait , il  ejl  fi  bien  ne  -,  mais  ce  n’eft 
pas  de  quoy  il  s’agit.  Nous  condamnons 
fi  bien , dont  une  infinité  de  gens  ont 
accoûtumé 'd’ufer  pour  bien  >jHe,  encore 
comme  quand  ils  difenc  ,y?  bien  fay 
dit  cela , je  ne  le  feray  pofl.  C’eft  une  fa- 
çon de  parler  purement  Italienne,  Se 
bene  Cho  dette, Ûc.  &je  m'étonne  qu’un 
de  nos  plus  célébrés  Autheurs  ait  écrit, 
fi  bien  ces  commencement  nous  ont  efié  ne^ 
ccjfaire$,  au  lieu  de  dire,  bien  que  ces  com^ 
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tnencemens  , ou  tncone  que  ces  cemmence- 
mens , &c. 

* NOTE. 

Entre  ceux  qui  ont  ufé  de  Ji  bien,  pour  enter e 
que  > Monfieur  Chapelain  dit  que  Moniieur  de 
balles  Evêque  de  Genève  s’en  i'ervoit  toûjours, 
foir  en  parlant,  ioit  en  écrivant,  Sc  qu’il  avoie 
contracte  ce  vice  avec  les  Italiens  fes  voifins. 

JLes  Efpagnols  fc  fervent  aufli  de  cette  façon  de 
parler  , mais  elle  n’eft  plus  en  nfage  parmjr 
flous. 

Confîderé  que, 

CE  terme  Je  conjondion , pour , 
que  , n*eft  pins  gueres  en  ulàge, 
Neammoins  Monfieur  Coëffèteau  s’en 
ferc  fou  vent  après  Amiot,  & avec  plu- 
fïeurs  autres  bons  Ecrivains  -,  mais  je 
ne  confeillerois  pas  aujourd’huy  à qin 
que  ce  fuft  Je  s’en  fervir,  fi  ce  n’eft  dans 
un  grand  Ouvrage  de  dodrine,  plûtoft 
que  d’éloquence,  yittendu  que , com- 
mence à fe  rendre  fort  commun  dans  H 
beau  ftile , mais  du  temps  du  Cardinal 
du  Perron  & de  Monfieur  Cociïèteau, 
il  eftoit  banny  de  leurs  écrits  & de  ceux' 
de,  tous  les  ' meilleurs  Antheurs,  qui  • - 
l’avoient  relégué  dans  le  pais  d’içr/wjr,  & 

M m iij 
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pour  ^ Sc  à ieelle  fin..  Mais  [‘Uiagé* 
comme  la  Fortune , chacun  en  fa  jxirif* 
diétion , éleve  ou  abbailTe  qui  bon  luy" 
ftmble,  & en  ufe  comme  il  luy.  plaift.- 

N O r B. 

Attendu  que,  qui  commençait  à fe  rendre  fi 
commun  du  temps  de  Monfieur  de  Vaugelas 
■,n’c-ft  guere  meilleur  aujourd’huy  , que  confiât  rf 
que , gc  beaucoup  de  bons  Ecrivains  font  diffi- 
culté de  s’en  fèrvir.  Ilsdifent,  farte 
que , ou  tournent  la  phrafè. 

I 

î 

S*attaquer  a quelqu'un  '. 

CEtte  façon  de  parler  , S’Attaquer  % 
quelqu'un  ^ pour  dire  attaquer  quel- 
^»’«»,eft  très  étrange  8c  très Françoife 
•tout-enfemble  ; car  il  eft  bien  plus  élé- 
gant de  dire,  s* attaquera  quelqu'un,  qu  4t- 
taquer  quelqu'un.  Ce  font  de  ces  phrafes- 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs  , qui  ne' 
veulent  pas  elïre  épluchées  , ny  prifes’ 
au  pied  de  la  lettre , parce  qu’elles  n’aa- 
roient  point  de  feus, ou  mefme  femble- 
rôient  en  avoir  un  tout  contraire  à celuy 
qu’elles  expriment , mais  qui  bien  loin 
d’en  eftre  moins  bonnes , en  font  beau- 
coup plus  excellentes.  YoyezlaRenmC' 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  iLAl^jSÜE.FRANCOtSE.  8/ÿ 
qtie  intitulée  , perdre  le  rejpeSl  k qneUf 


HOTE. 

Ôn  ne  ]^eut  pas  dire  que  ^'attaquer  à qiteU 
’^utin , (bit  plus  élégant  que  attaquer  quelqu'uns 
puifque  ces  deux  façons  de  parler  fignifîcnt  deux 
diverfes  chofes.  L’une  marqué  le  iêntiraent  qui 
nous  fait  entreprendre  d’attaquer  une  perfonne. 
plos  confiderabie , & plus  puiflànte  que  nous  ^ 
l’autre  fignifie  l’a£tîon  mefme.  Aînfi  fi  l’on 
^quloit  exprimer  qo’urt  fionimte  ayant  rencon- 
tré fon  Ennetny  dans  là  rue^  aùVoit  mis  l’épéè 
k la  rtram  contré  Hiy  ^ ce  fcroîc  Wal  parler 
de  dire,  i’ ayant  trouvé  dans  là  iota'  il  s'èji  attayr 
fsték.bÿf.  il  taudroit  dire , il  IV  attaqué..  Maià 
fi  ôn  youloit  marquer  la  hardiefieque  quelqu’un 
auroit  de  vontoir  attaquer  Une  perfonne  qu’il 
devroit  craindre , il  taudroit  alors  le  lêrvir  dè 
cette  façon  de  parler , s'attaquât , comme  dant 
k Cid  f lors  que  le  Comte  dit  à Rodtiguex 

Jf/aéi  t' Ait A(^mr  a w.oy  J ^ni  fa  ^en^tê 
fi  vain 

*toy  quon  na  jamais  ven  des  armes  as 
la  main?  - > ; , - 


Mm  iiij 
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Q^e  le  changement  des  articles  a botmt 
grâce* 


IE  (îis  que  le  changennient  des  articles  4 
bonne  erace , lors  qu’on  employé  deux 
fubO-antits  l’un  apres  l’autre  avec  la  con- 
jonction & , tellement  que  pour  avoir 
certe  grâce,  il  faut  tâcher  autant  qu'il  fe 
peut,  démettre  deux  fubftantifs  de  di- 
vers genre.  L’exemple  le  va  faire  en- 
tendre, je  dois  beaucoup  à la  conduite  cfT 
au  foin  de  cet  homme,  çQ:  dit  fans  dout& 
avec  plus  de  grâce  que,  je  dois  beaucoup 
à la  conduite  & à la  diligence  de  cet  homm^^ . 
parce  que  la  variété  donne  beauté  5^ 
grâce  à toutes  les  chofes.  C’eft  pour- 
quoy  cette  variation  d’articles , féminin 
éc  mafeulin , a la  conduite  & au  foin 
bien  plus  agréable  à l’oreille , que  ne  fe- 
roît  riiniformiré  d’un  feul  article  répété 
deux  fois  ,kla  conduite  & a la  diligence. 
Je  ne  doute  point  que  plufieurs  ne  dient, 
que  c’eft  un  trop  grand  rafinement,  k 
quoy  il  ne  fe  faut  point  amuicr.  Auflî 
je  ne  blâme  point  ceux  qui  n’en  ufèront 
pas , mais  je  fuis  certain  que  quiconque 
fuivra  cet  avis  plaira  davantage,  & fera 
une  de  ces  choi^  dont  fe  forme  la  dou- 
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-ceur  du  ftile , & qui  charme  le  Lecteur,  • , 
l’Auditeur , ians  qu’il  fçache  d’oà 
cela  vient.  L’ufage  de  cet  avis  ne  doit 
avoir  lieu  que  lors  que  l’on  a le  choix  de 
pluficurs  mots  dont  on  peut  diverfifier 
le  genre , & qu’il, ne  coûte  tien  d’en  ufet 
ainfi  : car  je  n’cntens  pas  que  l’on  fe  con- 
traigne en  rien,  ny  que  l’on  fe  départe 
pour  cela  de  la  grâce  de  la  naïveté, 

d’une  expreiCon  naturelle.  < 

« 

ïi  Q T Z. 

r -J  • . ' ■ ' 

. II  n’y  a perfotine  qui  «e  demeure  d’accord 

que  la  variation  d’articles  • féminin  Sc  mafculiir, 

éft  plus  agréable  à l’oreille  que  runiformité 

d’un  feul  article  répété  deux  fois  , pourveu  que 

cela  n’ôte  rien  de  l’expreflion  naïve  5c  naturelle.  ^ 

Monfieur' Chapelain  dit  feulement  fur  cette 

remarque , que  lors  qu’on  met  h l»  caniftite 

»u  foin , ce  n’cÆ  pas  changer  d’article , mais 

changer  la  terminaiibn  ou  le  fon  du  mefme 

article. 

V 

.1 

J^’/7  efl  necejfalre  de  répéter  les  articles  ^ 

devant  les  fubftantifs,  \ 

J r -1 

- - * * ^ 

VOicy  une  des  principales  & des 

plus  necèlîàires  Réglés  de  noftrc 
Langue  j que  la  répétition  des  articles..  ^ 


î 
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Je  n*av6is  pas  rieantmoins  refolu  d’étf  - 
traiter,  quen  paflanc , félon  les  occaj 
fions  qui  s’eh  font  prefentees-  dans  ces 
Jflemarqnés  j parce  que  je  ne  voy  pre& 
^ùe  perfonne  avoir  tant  fbit  peu  de  foin 
de  bien  écrire  , qui  manque  à une  Loy 
fi  connue  & fi  établie.  Mais  outre  qu’y 
a^ant  pris  garde  de  plus^prcs , j’ay  trou<i 
yé  çççte  iPaute'moim  rarequé-je'ne  ïti-é4 
lois  imagine  ,,on  m’a  conseillé  d’en  par* 
1er  à plein  fonds , m’aflèuranc  que  m«t 
|eine  neferoit  pasrfupcrfluêV 

Donc  pour  procéder  par  ordre  , la 
Répétition:  des  arwcles  eft  .coâjoars 
ceflàire  au  nominatif  & à F’âccufatîfJ 
«quand  il  y a deux  fiibftantifs  joints  en* 
fcmble  par  la  conjohdion  &.  Exemple^ 
les  faveurs  & les  grâces  font  fi  grandes  ; ^ 
non  pas , Us  faveurs  ■&,  grâces,  ôcc:  Mais 
la  faute  eft  bien'  encore  pins  gcande  dé 
fie  repeter'pas'l’aftfclë , quand  les.  deux 
fubftantifs  font  de  deux  genres  difîè- 
f ens , comme  de:  dire , le  malheur  & mU 
fere  dont  on  eft  accablé,  au  lieu  de  répéter' 
rarticle,  /(f  malheur  & la  mîfere , &c.. 
Auffi  n’y  a-t’il  que  le?  Ecrivains  Jnfup^ 
f)ortablcs  quifafTént  une  faute  fi  grof? 
ficre. 

' ' .Gefté  mefme  répétition ’cft  éneot# 
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^leceflTaire  au  génitif  ôc  à l’ablatif,  qui 
font  toujours  femblables  en  noftre  Lan- 
gue, comme  le  nominatif  & l’accufatif 
le  font  II  faut  dire,  l'amour  delà  vert» 
& de  la  PhilofiphU , & non-  pas  l'amoter' 
de  la  •Oèrtu  & Philofophîe.  A l’ablatif  de" 
mefme  ,il  faut  dire,  dépouillé  de  là  Chargi" 
de  la  Dignité  U avait  ^ Sc  non  pasj^ 
dépoüiUé  de  la  Charge  & Dignité  qu  H 
avait.  II  eft  vray  qu’au  génitif,  on  s’ert 
dilpenfoif  autrefois  aux  mots  fynonimes' 
iSc  .approchans , comme  ^ j'ay  conceu  mt 
grande  opinion  de  là  vertu  & generojîté  dd 
ee  lieu  de  dite  une  grandi 

tpinion  de  la  vertu  & de  la  generofité  dd 
ee  Prince  • & Monfieüt  Cocffèteau , qui 
écrivoii  fi  purement , le  difoit  fouvent 
■ainfi  fans  repeter  l’article  ; mais  je  penie* 
avoir  déjà  dit , en  quelqu’une  de  mes  Re-»- 
marques  , que  cela  ne  fe  fait  plus  au-î 
Jourd’huy  , & qu’encore  que  les  mots 
fôicnt  fynottimes  ou  approchans , il  n® 
faut  pas  laifier  de  repeter  l’article,  Ainli 
de  l’ablatif, />  puis  ejjjererceld  de  la  bon-t 
té  & de  la  generofité  de  ce  Prince , & non' 
pas,  de  la  bonté  & generofité.  Q^e  fi  leÿ 
deux  fubftantifs  font  de  divers  genre,i 
ce  (croit  une  plus  grande  faute  de  ne  paÿ 
ledoubler  raiticlc ,,  parce  que  le  pr^mietf 
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article  ne  convient  pas  au  fécond  ftifcfj 
ftantif  ; par  exemple  fi  je  difois  , il jeufitu 
AU  pain  & eau  y au  lieu  de  dire,  au  pain 
& A L’eau  ; au  difné  & coHation , pouf 
AU  difné,  Ô*  à la  collation  j car  Tarcicle  au^ 
ne  convient  pas  à eau  , ny  à collation. 
Que  fi  les  deux  fubftantifs  font  de  mef. 
me  genre , mais  que  l’un  commence  par 
une  confone , 5c  l’autre  par  une  voyelle, 
comme  auMidy  & d l’Orient^  ce  leroit 
encore  une  grande  faute  de  dire,  au 
Midy  & Orient , parce  que  l’article  au^ 
quoÿ  que  mafculin , ne  convient  pas  à 
l’autre  mafculin , commençant  par  une 
voyelle. 

Pour  le  datif,  il  y en  a qui  le  vou- 
drôient  excepter , croyant  que  de  dire, 
je  dois  cela  a la  bonté  & generojtté  de  ce 
Prince , eft  mieux  dit  que , je  dois  cela  d 
la  bonté  & d la  generojtté  de  ce  Prince, 
parce  que  bonté  & generojtté  , eftant 
approchans  des  fynonimes , il  femble 
qu’ils  tombent  dans  cette  belle  Règle 
des  fynonimes  ou  des  approchans,  qui 
ne  veulent  pas  la  répétition  de  plufieuts 
particules,  comme  les  mots  contraires, 
ou  tout-à  faitdifïèrenSjla  veulentabfo- 
lument  avoir  j par  ex^uvçXtJe  dois  cela  d 
^adrejfe  & d la  force  d’un  tel-,  fay  égardd 
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la  vigueHr  à la  foiblejfô  [ctun  homme^ 
Mais  je  ne  fêrois  pas  de  cet  avis  main.-' 
tenant,  quoy  que  du  temps  de  M.  Coé£- 
feteau  je  confelTe  que  je  l'aurois  cfté, 

HOTE. 

Monfieur  Chapelain  trouve  qu’on  feroît  une 
double  faute  en  dilànt  , au  Mtdy  ir  Orteot, 
parce  que  l’article  manqueroit  au  fécond  (ub^ 
llantif , Sc  parce  que  celuy  qui  eft  au  premier* 
ne  conviendroit  pas  au  lècond  II  tient  qu’il 
ièroit  plus  pardonnable  de  dire,  à la  hnti 
genmfité , la  rudcflc  du  manquement  de 
l’article  eftant  moindre  , peut-eftre  , parce 
que  la  répétition  de  , « /<t*  eft  plus  impor- 
tune que  celle  de  la  feulement.  Pour  moy, 
je  ,croy  qu’il  eft  indifpeniable  de  dire , je  d$ig 
cela  à la  honte  f & à ^ generofité  de  ce  Prince, 
Il  y en  a qui  difent , par  exemple.  On  ne  ffau* 
reit  faire  fon  falut  ,fi  on  ne  quitte  tous  les  platfirs 
les  vanitez  du  monde.  jQ;my  qu’en  rigueur 
ce  fbit  bien  parler  > parce  qu’on  peut  dire  que 
tous  ne  fe  rapporte  qu’à  flaifirt , ces  deux  mot* 
flaifirs  & vanitez  font  lî  bien  liez  enfcmble* 
qu'il  fembie  que  tous  fe  doive  rapporter  à l’un 
à l’autre.  Ainfî  je  dirois , il  faut  quitter  tout 
les  flaifirs , toutes  les  ^anitez  du  monde* 
parce  que  tous  qui  eft  joint  avec  flaifrs  roafeu- 
Ln,  ne  i'çauroit  s’accommoder  avec  ntanitez 
.qui  eft  féminin. 
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ejî:  rufage  des  articles  avec  les  y«i&- 
fiantifs  , accompagne^  d'adjeQifs  , ave€ 
■parùcHles^  ou  fans  particules.  _ 

LEs  articles  joints  aux  fubftantifs, 
accompagnez  d’adjeftifs , foit  que 
^es  adjeftifs  (oient  tout  (euls  , ou 
qu’ils  ayent  quelque  particule  avec  eux, 
Æiît  le  mefme  ufage  en  tout  & par 
tout , que  les  articles  joints  aux  feuls 
iubftantifs.  Exemples  de  tous  les  cas, 
^u  nominatif,  défi  le  meiUeur  homme  & 
le  meilleur  ouvrier  du  monde,  Demerme  à 
laccufatif , qui  eft  toujours  ferablabie 
au  nominatif,  H a veu  le  meilleur  homme 
,&  le  meilleur  ouvrier  du  monde.  Au  ge»- 
nitif  & a l’ablatif,  défi  le  fils  du  meilleur 
homme  & du  meilleur  ouvrier  du  monde. 
.Ce  qui  fe  dit  du  mafculin , s'’entcnd  du 
féminin  auffi , & des  deux  nombres  de 
^efme. 

Il  y a ex  cep  don,  quand  les  deux  fub- 
ftantifs  font  fynonimes,ou  approchansj 
car  alors  on  n’eft  pas  oblige  de  répétée 
ny  l’article  , ny  l’adjedif  , comme, 
défi  le  fils  du  meilleur  parent  & amj 
e^ue  faye  au  monde  , eft  bien  dit , 
,quoy  que  ce  foit  encore  mieux  dit. 
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le  jUs  du  meilleur  parent  dù  meilleur 
amy  , car  cccce  rcpeticipn  n’eft  abfolu^ 
ment  nccelïàice /x^ue  quand  les  deux 
fubftaiitifs  font  tout-à-fait  diflK;rens,> 
comme  en  cet  autre  exemple , U meilleui^ 
hàrmne  & le  meilleur  ouvrier  du  mon^ 
où!  il  ne' faut  pas  dire,  le , meilleur 
homme  & ouvrier  du  monde.  VoiI^^ 
quant  aux  articles  qui  font  joints  à deux 
noms  fubftantifs  , accompagnez  d’im 
mefme  adjedtif  qui  ièrt  à tous  les 
4eux. 

Que  fi  les  deux  fubftantifs  ont  chacunf 
leur  adjeftif  diffèrent , comme,  de^  h 
bon  homme  & le  mauvais  ouvrier , c’efl 
ainfi  qu’il  faut  dire , & non  pas  , âefi  le 
bon  homme  & mauvais  ouvrier , c’eft  à 
dite  qu’il  faut  toûjours  répéter  l’article. 
Enfin  le  fécond  fiibftantif  joint  au  pre- 
mier par  la  conionAion  &y  lors  qu’ils 
ne  -font  pas  fynonimes  ou  approclians, 
ryeut  eftre  traité  tout  de  mefme  que  le 
premier  j car’fi  le  premier  a un  article,  le 
fécond  en  veut  avoir  un  ; fi  le  premier  a 
un  adjeélifou  un  epithete , le  fécond  en 
veut  avoir  un  anflî , comme  s’il  eftoit 
jaloux  de  tout  le  bien  que  l’on  fait  à 
l’autre  ; au  lieu  qu’eftant  fynonimes  oq 
alliez , ds  s’accordent  comme  bons  amis^ 
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^ fe  paflènt  d’un  (èiil  article , & d*ua . 
fcul  adjectif  pour  eux  deux. 

Quand  les  deux  adjectifs  contraires 
I3U  difièrens  font  accompagnez  de  la 

Îjarticule  plus , il  faut  toûjours  répétée 
'article  Sc  la  particule  foit  que  le 
flibftaniif  foit  devant  ou  après  les  ad- 
jedifs  : par  exemple,  aux  contraires  , en 
parlant  d’un  riche  avarideux  , c efi  le 
plui  riche  & le  plus  pauvre  homme  ejue  je 
cfimotfe,8cnon  pas,  c"ejl  le  plus  riche  & 
plus  pauvre  homme , & moins  encore, 
jc*ejl  le  plus  riche  & pauvre  hemme^  Sec. 
Et  aux  difïèrens  , (Refile plus  riche  & le 
pim  libéral  homme  du  monde ^ & non.cpas, 
c*ejl  le  pim  riche  & pim  liberal  homme  du 
tponde,  Sc  moins  encotCyC  e(l  leplm  riche 
liberal.  Et  cefi  P homme  le  pim  riche  & 
ie pim  liberal  du  monde , Sc  non  pas  leplm 
riche  & pim  liberal,  & encore  moins  le 
plus  riche  & liberal.  Mais  quand  ils  font 
fynonimes  ou  approchans , il  n’eft  pas 
necelfaire  de  répéter  l’article  ny  la  par- 
ticule plus , comme,  U pratit^ueles  plus 
hautes  & excellentes  vertm , efl  bien  dit, 
parce  qu’icy  hautes  (T  excellentes , font 
comme  fynonimes , quoy  que  U pratie^ue 
les  pim  hautes  & le  s plus  excellentes  vertus, 
non  feu/e  ment  ne  foit  pas  mal  dit , mais 
- • foit 
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foit  encore  mieux  die  que  Taurre , félon 
Topinion  de  Monfieur  CoefFeteau  , qui 
l’a  toûjours  écrit  ainfi.  Et  promirent 
etejhe  ohéijjfans  & fidellesade  Jî généreux 
de  fi  mâgnifitfues  Empereurs  en 
Un  lieu , bien  que  généreux  & magnifia 
gués,  foientdeux  epithetes  approchans. 
La  particule  fi,  veut  eftre  traitée  comme 
plus,  de  quelques  antres.  On  le  peut  en- 
core dire  d’une  troiliéme  façon  , U pra- 
tigue  les  plus  hautes  & plus  excellentes  ver^ 
tus  du  Chrlftianifine , qui  eft  félon  quel- 
ques-uns la  meilleure  des  trois , & celle 
dont  Monfieur  de  Malherbe  a accoû- 
tumé  d’ufer.  ï)cvant  le  plus  grand  & plus 
glorieux  courage,  dit-il  ^en  quelque  en- 
droit j tellement  que  de  tout  cela  on 
peut  recueillir  que  cette  diftinélion  des 
fynonimes  ou  des  approchans  , & des 
contraires , ou  des  diffèrens  , eft  d’un 
grand  ufage;  car  elle  influe  prelque  fur 
toutes  les  parties  de  l’Oraifon  , fur  les 
noms  , foit  fubftantifs  , foit  adjeélifs, 
fur  les  verbes , fur  les  prepofîtions , & fur 
les  adverbes , comme  il  s’en  voit  des 
exemples  en  divers  endroits  de  ces  Re- 
marques. 


Tome  It  K <1 
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NOTE. 

Selon  Monfîeur  Chapelain  ( 8c  je  croy  qu’ff 
a raiion  ) ce  n’eft  pas  bien  parler  que  de  dire, 
eejt  U fils  du  meilleur  Purent  ^ jimy  jue  j'tije 
uu  monde.  11  dit  que  nos  Anciens  mdme  nous 
l’ont  montré  en  la  phrafe  de , en  Compere 
en  par  la  répétition  de  la  prépofition  en, 
qui  eft  du  mefme  ordre  que  l’article , puis 
qu’on  pourroit  dire  par  cette  réglé  en  Compere' 
iy  Amy  ,\:c  qu’on  ne  dit  pas.  On  dit  pourtant 
ordinairement  en  parlant  de  Meflîeurs  les  Evê- 
ques, ils  ejîoient  en  camuil  Ô“  roc/bsr,  quoy  que- 
les  plus  fcrupuleux  vueillent  qu’on  dilè,  en  ca- 
mail  & en  rocket.  M.deVaugelas  permet  cette 
phralé,  Il  pratique  les  plus  hautes  ^ excellentes 
vertus.  Je  croy  qu'il  faut  repeter  l’article  avec 
p;«r.  Voicy  ce  qu'a  écrit  là-delTusM.  Chapelain. 
Et  par  confie  quent.  Mon  (leur  de  Baifiac  a introàaif 
mal  à propos  la  répétition  de  l'article  aux  ad- 
jeffifis  fiynonimes  ou  approchant  , mefme  fiant 
plus  devant comme , il  pratique  les  hautes  8c 
les  excellentes  vertus,  tous  ceux  c[ui  l'ont  pre-. 
cédé  s'efiiant  contentez  de  l’article  pour  l’un 
l’autre  adjeUif,  fynonime  ou  approchant . il  praH 
tfque  les  hautes  8c  excellentes  vertus  ^ fi  Ton  en 
excepte  M.  Coéffèteau.  M.  Chapelain  fait  voir 
par  là  qu’il  eft  de  l’avis  de  M.  de  Bal&c  qui  veuf 
la  répétition  de  l’article.  A l’^ard  de  cette 
troinéme  façon  de  parler,  il  pratique  les  plug 
hautes  ^plus  exceUentes  vertus  du  ChriJHanifinse»- 
il  dit  qu’elle  eft  tres-bonne , parce  que  la  répé- 
tition de  l’article  n’eft  neceftaire,  que  quand  le» 
»dje£tifs  font  oppofez  ou  differens , pour  mar- 
quer par  cette  répétition , l’oppofttion  ou  la 
difteiencç.  Il  ajoute  que,  h Ciel  & U 
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f*  Terre  ^ l'Onde , l'un  & Inutre,  ou  l'un  et* 
f autre  ont  eu  de  tout  temps  l’article  redoublé 
par  cette  taifon.  J'avooë  que  je  dirois  encore, 
il  pratique  iet  fins  hautes  ^ les  plus  exceUenteg 
pertMs.  ' ' 

. Hejfemhler, 

ON  demande  Ci  reJfemlsUr  fegit  aufll 
bien  Taccufatif , que  le  datif  j car 
|>etfonne  ne  doute  qu’il  ne  régi lïè  le  da- 
tif. Monfieur  de  Malherbe  a écrit  en  nnt 
certain  lieu,  gardom-mpts  de  Le  rejfemhlevy 
& en  \mjtuitc,avec  ee  langage  é“  autres 
epiti  le  rejfemblent,  & Monfieur  Bertauc 
luy  a fait  auflî  régir  l’accufatif  en  ceité 
fameufe  Stance  J, 

••  I 

* Cluand  j(  renié  ce  que  fay  tant  aimé ^ 

' PéH  s* en  falut  que  mon  feu  rallumé 
- PJe  fi jl  C amour  en  mon  ante  nnaifirej 
- Et  que  mon  cœur  autrefoü  fin  captif 
'^ertfembUft  Cefilave  fugitif 
■ jiquVU  fort  fait  rencontrer  fin  Adaifrel- 

11  y a beancoup  d’autres  Authenrs  qui 
luy  donnent  l’accnfatif,  mais  ce  font 
les  vieux  &non  pas  les  modernes.  Ce 
c|ui  fait  Voir  que  c’eftoit  la  vieille  façon 
parler  J que  de  luy  faire  régir  l’acctt:; 

Ne  jj 
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faiif , Sc  qu’aujourd’huy  il  demande? 
toujours  le  datif.  Il  eft  vray  qu’en  fa- 
veuF  de  la  pocfie  j’ay  oüy  dire  à plufieurs 
peiTonnes  tres-içavantes  en  noftre  Lan- 
gue , qu’en  vers  ils  le  fouffriroicnc  à 
l’aecufatif , auiîi  bien  qu’au  datif,  mais 
qu’en  profe  ils  le  condamneroient  ab- 
folument. 

NOTE. 

On  ne  fait  plus  gouverner  l’accufâtif  à ref^ 
fembler  ny  en  Vers  ny  en  Proie.  Ce  verbe  de'* 
mande  toujours  le  datif. 

S'il  faut  dire  cueillera,  & recueillera, 
ou  cueillira  & recueillira. 

CEtte  queftion  a efté  agitée  en  one 
célébré  Compagnie  , où  lesi  voix 
ont  efté  partagées.  Les  uns  alleguoient 
qu’on  difoic  autrefois  cudller , à l’infi- 
nitif , au  lieu  de  cusîllir  , Sc  que  de 
cnellUr,  on  avoic  formé  le  futur  cueille» 
ray  -,  car  c’^efl:  fans  doute  de  l’infinitir 
que  fe  forme  le  futur  de  l’indicatif  Les 
autres  qui  eftoient  de  la  mefme  opi- 
nion , q.u  il  faloit  dire  cueMleray  , n’a- 
vançoient  point  cette  raifon  , ny  auai- 

ne  autre , mais  lè  fondoient  fut  Tüfa- 

^ ....  • ‘ • **• 


SVR  LA  LANGVE  FRANÇOISE.  Sî? 

feulement , & aireuroient  que  l’ort 
«dit  en  parlant,  cueillera,  & recueillera^ 
ôc  non  pas  cueiUira  , & recueilUra^  avec 
un  /,  devant  r.  Ceux  de  l’opinion  con- 
traire foûtenoient , que  l’Ofage  eftoit 
pour  cueiUira  , & recueillira,  avec  i , 
que  jamais  ils  ne  l’avoient  leu,  ny  oüy 
dire  autrement.  Surquoy  il  y en  eutr 
quelques-uns  qui  les  accordèrent  paf 
cette  diftindion  , qu’à  là  Cour  tout  le 
monde  dit  cueïlUra  , & recucilUra  , Sc 
qu’à  la  Ville  tout  le  monde  dit  cueille^ 
ra  , ^ recueillera  j ce  qui  à mon  avis  eft 
tres-veritable^  Et  cela  préfuppofé  , que 
s’enfuit-il  autre  chofe  , finon  , que 
cueiUira  , & recueUlira  , eft  comme  il 
faut  parler , puis  que  c’eft  un  des  prin- 
cipes de  noftrc  Langue , ou  pour  mieux 
dire  , de  toutes  les  Langues  , que  lors 
que  la  Cour  , en  quelque  lieu  du  môU- 
de  que  ce  foit , parle  d’une  façon , ôG  ; 1 

la  ville  d’une  autre, il  faut  fuivre  la  fa- 
qon  de  la  Cour  v Outre  que  celle-cy  eft 
eqeore  fortifiée  par  les  Auteurs , oi\  je 
n*ay  jàmais  veu  cueillera,  ny  recueillera^ 
cela  eftant  fi  véritable  , que  la  plufparc 
mefme  de  ceux  qui  font  pour  cueillera^ 
demeurent  d’accord  que  l’on  ne  l’écrit 
pas  ainfi  , mais  qu’on  le  dit  en  parlant ^ 


Digiiized  by  Google 


RÉMARQJJÉS 
<omme  fi  cela  {è  faifoit  en  noftre  Laiï« 
gue , ny  en  aucune  autre , que  Ton  dift- 
un  mot  d’une  façon  en  parlant , & d’une 
autre  en  écrivant  ÿ.  en  quoy  je  n’entend 
point  parler  de  la  difFerencc  de  la  pro- 
nonciation Ôc  de  l’orthographe. 

Et  quant  à ce  qu’ils  allèguent  l’an-? 
eien  infinitif  cneiller,  ils  ne  prennent  pa» 
garde  que  cela  fait  contre  eux  ; car  puiÿ 
qu’ils  tirent  une  confequence  de  l’infi- 
nitif au  futur  de  l’indicatif,  qui  n’eft  pas* 
mauvaife  , eftant  vray  , comme  nous 
avons  dit  , qu’il  en  cft  formé , que  s’en- 
fuit-il autre  ch ofe,  finon  que  quand  on- 
difoit  cueiller , & recueiller  , on  difoit 
( & il  le  faloit  dire  auffi  ) cneillera  , & 
recHeillerd , Sc  qu’à  cette  heure  , parce' 
que  l’on  dit  caeillir , il  faut  dire  eueilll^ 
rs , Sc  recHeillîra  j car  ils  ne  conteftent 
point  que  l’on  die  encore  cwfUhr,  à l’m- 
naicif  9 

i 

ROT  t. 

Il  eft  évident  que  l’on  a dit  autrefois  tuetiU¥^ 
â l’infinitif,  & que  c’eft  de  cet  ancien  verbe  qü’on  ' 
a confervé , je  cutUUray  , au  futur.  Gommo 
I’'on  dit  aujourd’huy  ateiütr  , ^ l’infinitif  , on 
devroit  dire  au  futur  , je  cueilliray  , puifque 
c’eft  de  là  qu’il  fe  forme  ,8c  que  tous  les  verbe» 
godent  IV  f ou  l’v  rde  l’infinitif  au  ^^3 


D-- 


StJfi.  tA  lANGUË  fRANCOI^Ë.  Üf 

f*imeri^,vutllir , je  vieillira^.  Il  y en  a qui' 
fuppriment  i,  comme  courir, ]e  eourruy,^  non- 
pas  , je  couriray , mais  il  n’y  a que  le  feul  verbe- 
tueillir,c^\i\  le  change  en  e\  ce  qui  fait  voir,  que 
ce  futur  eueilleray . vient  de  caeilUr,  Sc  non  de' 
cueillir.  Toute  la  Cour  qui  du  temps  de  M.  dé 
Vaugelas  difoit  cueilliray  -,  dit  prcfentement  jef 
tueiUeraf , ainû  l’ufage  en  a décidé. 

' Ce  que  je  viens  de  dire  de  l’ancien  infinitif  9 
cueiller  , m’engage  3i  parler  du  nom  fubflantifv' 
eueiller,  parce  que  j’ay  fouveht  oüy  dcmandef 
comment  il  falloir  le  prononcer  & l'écrire.  Nicoi- 
a écrit  eueillier.  M.  Ménagé  obierve,quele  petite 
peuple  de  Paris  prononce  citeillié,  la  cueillie  Aut 
lot,  8c que  les  honncftes  Bourgeois  y difent  eueil>- 
kre.  Il  décide  pour  eueiller, comme  eftant  la  véri- 
table prononciation  , 8c  la  plus  ulitée  à la  Cour, 
ce  qu’il  joftifie  en-  difànt  que  ceux  mcfme  qui» 
difent  cutiilier , comme  quelques  uns  pronon- 
cent , difent , une  cueillerie  de  potage  , 8c  nqa^ 
fiSfUne  eueillierée,  * v 

Sotte,  comme  U fediUcônflrmre^-  ’ I 

NOus  avons  femarqué  en  divers 
droits  plufieurs  façons  de  parter^^ 
où  le  régime  du  genre  ne  fuit  pas  le  no- 
minatif , mais  le  génitif  , qui  cft  une 
choie  allez  étrange  , & contre  la  conf-*^ 
truétion  ordinaire  de  la  Grammaire  en 
toutes  fortes  de  Langues.  En  voicy  en-* 
cote  un  exemple  en  ce  mot  forte  , car 
|1  faut  dire , il  n* y a forte  de  foin 
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fris , &non  pas,'^»’/7  naît  prife , quoy 
que  forte , foie  le  nominatif  féminin, 
auquel  l’adjeftif  participe  pris  , fe  doit 
rapporter  dans  la  bonne  conftrnâiion 
Grammaticale , & par  confequentil  fan- 
droit  dire  prife  ^ le  génitif  ne  pouvant 
cftre  conftruit  avec  le  nominatifadjeeStif. 
Mais  en  cecy , comme  en  plulîcurs  au- 
tres façons  de  parler  que  nous  avons 
remarquées  , on  regarde  plâtoft  le  fens 
que  la  parole  : c’eft  à dire  qu’en  cet 
exemple  , il  ny  d forte  de  foin  , on  ne 
Confidere  pas  forte  ^ mais  foin,  tout  de 
mefine  que  fi  l’on  difoit,  U ny  d foin,  par- 
ce que  tout  le  fens  va  à foin,  & non  pas 
à forte, 

M 0 T £. 

On -dit,  iln*y  d forte  de  foin  qu'il  naitffîSi 
par  )a  mertne  laifon  qui  fait  dire  , une  partie 
du  fatn  mangé.  Comme  on  ne  peut  fupprimef 
le  mot  de  pain  dans  cette  derniere  phrafe , non 
plus  que  le  mot  de  \oin,  dans  la  première,  ^ 
c’eft  uniquement  au  fubftantif  qui  eft  mis  au  * 
geni'iF, que  le  fens  s’applique*  ^ c& fublIaotÜE 
xegle  le  geiue.  ^ 

» ^ 
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Repetitian  du  mot  Faire. 

Tl  y a des  répétitions  d’un  mot  ou  de 
plufîeurs  mots  qui  font  neceflaires, 
comme , je  n*ay  fait  aujourd'huy  <^ue  ce 
que  fay  fait  depuis  vingt  ans.  T ous  nos 
bons  Auteurs  en  font  pleins , & ce  fe- 
Toit  une  grande  faute  de  ne  pas  ufer  de 
ces  répétitions  , quoy  qu'un  des  pre- 
miers Efprics  denoftre  fieclelesait  tou- 
tes condamnées  également , en  quoy  il 
cft  aufli  condamne  de  tout  le  monde.  Il 
y a d’autres  répétitions  qui  ne  (ont  pas 
abfolument  necelîàires , comme  le  font 
ces  premières  dont  nous  venons  de  par- 
ler , mais  - qui  font  grâce  & figure  ; & il 
y en  a de  beaucoup  de  façons  différen- 
tes qu’il  feroit  trop  long  de  marquer  par 
des  exemples.  Il  fuffit  d’en  faire  voir 
d’une  façon , comme , une  Jî belle  viüoire 
méritait  eCeftre  annoncée  par  une  fi  belle 
bouche  yces  deux  mots  fi  belle , deux  fois 
répétez,  ont  fort  bonne  grâce,  quoy 
que  la  répétition  n’en  (bit  pas  abfolu- 
- Fxient  neceffàire  ; car  quand  on  diroit  , 
une  fi  belle  victoire  méritait  defire  annon- 
cée par  cette  comme  l’a  éc  it  dans 

une  lettre  ce  grand  Homme,dequi  j’ay 
tiré  cet  exemple,  ce  feroit  fort  bien ditj. 
T'orne  II.  O • 
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nvâs  enrepccant  fi  belle  ^ on  enrichit  en- 
core la  penfée , d une  figure  qui  eft  un 
ornement.  Neanmoins  celuy  dont  je 
parle  Ta  rejcctée  j car  il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu  elle  ne  luy  foit  tombée  dans  l’ef- 
prit  : &:  il  l’a  rejettée  , parce  qu’il  y 
auro't  eu  trop  d affèiftation  en  cette  fi- 
gure , & qu’un  jugea.ent  fi  fôlide  & fi 
éclairé  que  le  fien , à qui  l’on  a confié 
les  plus  .grandes  affures  de  l’Euro- 
pe , n’a  garde  de  recevoir  toutes  les 
belles  productions  de  l’efprit  , mais 
feulement  celles  qui  font  accompa- 
<rnées  des  ciconftances  nccelTaires , dU' 
temps  , du  lieu  , des  occaGons , & de  la 
qualité  des  perfonnes  qui  écrivent , 
de  celles  à qui  l’on  écrit.  Hors  de-là 
il  ne  peut  y avoir  d’éloquence  , 6c  c’eft 
faire  valoir  l’elprit  aux  dépens  du  juge- 

ment.  ^ ' 

Mais  pour  revenir  a ma  K emarque  , 
qu’une  fi  jufte  digrefiion  a interrompue, 
U y a d’autres  répétitions  qui  ne  font 
ny  meCelTaires  , ny  belles  , comme  lors 
que  d’oïl  répété  un  verbe  au  lieu  de  fe 
îervir  de  finre  , qoi^eft  un  fecouts  que 
uoftre  'Langue  nmis  don-ne  , & unavan- 
tage  que  nous  avons  pôitvcviter.cei  iti- 

' conveaient.  Par  exemple,  quand  on  dit, 
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^ tf  écris  plits  tant  tjHe  fécrivols  autrefois  i 
cette  répétition  du  verbe  cV/-ir#,n’cft  ny 
înecelTaire  ny  belle  en  cet  endroit  , & 
<pxoy  qu*abfoloment  elle  ne  Ce  pui(Tc 
pas  dire  mauvaife , iî  cft-ce  que  ce  fera 
beaucoup  mieux  dit  , Je  n écrîs  plus  tant 
ejue  je  fidjois  autrefois  , & parmy  lès  Maî- 
tres de  TEloquence  & de  Tare  de  bien 
parler,  ceû  une  efpece  de  faute  de  h ex- 
primer pas  les  cboics  delà  raeilieure  fa- 
çon dont  elles  peuvent  eftre  exprimées, 
Nous'trouvons  lufage  faire ^C\  com- 
mode pour  ne  pas  répéter  un  mefme  ver- 
be deux  foi<;  , que  nous  nous  en  fer- 
vons  non  feulement  en  des  phrafes  fem- 
blablcs  à celle  c[ue  nous  venons  de  dire^ 
mais  encore  en  d’autres  où  nous  faifons 
régir  la  faire  /'le  mefme  cas  que  régit  le 
verbe  pour  lequel  nous  l’employons 
^ornme  par  excmp’e , quand  nous  di- 
fous,//  ne  les  a. pas  jfi  hién  appy-efUes  quil 
faifolt  les  autres  pour  dire  , efitil  appref 
tait  les  autres.  U n a pas  fi  bien  marié  fa 
'dtrfdere  fille,  c^ù'il  a fait  les  antres  , po.iC 
dire(,yîfi^  a marié  les  autres. 

Il  y a une  autre  forte  de  répétition 
qui  eft  vicieufe  parmy  nous  , Sc  qui  cho- 
cjueles  perfonnnes  mefme  les  plusigno- 
ïantes,  Ceft  que  fans  necelïicé,  fans 

O O ij 
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beauté  , fans  figure , on  répété  un  mot 
ou  une  phrafe  par  pure  négligence. 
Cela  s’entend  alTez  fans  en  donner  des 
exemples.  J’ay  dit  parmy  mm , parce 
<jue  les  Latins  n’ont  pas  efté  fi  ferupu- 
leux  en  cela  , non  plus  qu’en  beaucoup 
d’autres  chofes  qui  regardent  le  ftile  & 
le  langage.  On  n’a  qu’à  ouvrir  leurs 
livres  pour  voir  fi  je  leur  impofe.  Je 
me  fouviens  encore  d’un  patTage  de  Ce- 
far  au  premier  livre  de  kello  Gallico  j où 
il  met  deux  fois  en  une  mefme  période 
ces  mots,  tndm  viam  procedsre,  fans  qu’il 
foit  necelfaire  , ny  qu’ils  falTent  figure, 
& au  mefme  endroit  convocato  concilia , 
& ad  id  concilium , &c.  il  met  deux  fois 
le  mot  de  concUmm  , ainfi  proche  l’un 
de  Tautie.  Nous  avons  noftre  particu- 
le y y en  François  qui  nous  fauve  ces 
fortes  de  re^  etitions  , en  quoy  noftre 
Langue  a de  l’avantage  fur  la  Latine  j 
car  nous  dirions  , le  Confeil  e fiant  affem- 
ùlé  y & un  tel  y ayant  eflé  appelle, . Ce- 
pendant Cefar  eft  le  plus  pur  de  tous 
les- Latins.  Quinte -Curce  au  fixiéme 
livre  met  deux  fois  régnante  Ocho  , en 
quatre  lignes  , & eccurrit  , & occurrunt , 
à crois  lignes  l’un  de  l’autre.  Masis  en 
fauc.-il  chercher  d’autres  exemples , que 
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ëeluy  de  Cicéron  qui  a répété  , le  mot 
de  aôlor , quatre  fois  en  quatre  ou  cinq 
lignes , qui  d’ailleurs  cft  un  mot  fi  fpe- 
cieux  , fans  qu’il  y euftny  neceffite  , ny 
figure  ? Tout  ce  qui  pourroit  exciifcr 
cela  , ce  feroit  la  naïveté  , qui  cft'  une 
des  grandes  perfections  du  ftile  , com- 
me nous  avons  dit  fi  fouvent  , mais  U 
faut  prendre  garde  qu’on  ne  la  falîè  dé-' 
generer  en  négligence,  dont  nous  avons 
fait  une  Remarque  bien  ample. 

HOTE. 

On  ne  peut  éviter  de  dire , je  n'»y  fait  aujoUfm 
i'huy  que  ce  que  j’ay  fait  depuis  vingt  ‘ans.  Cette 
répétition  n'a  rien  de  deiàgreable.  Monfieur  de 
la  Mothe  le  Vayer  dit  que , je  n écris  plus  tarit 
^ue  i'écrivfis  autrefois , vaut  bien  , je  n écris  plut 
tant  que  je  faifois  autrefois  , & que  cela  eft  égal 
iu  moins , û la  répétition  6’écrivois , n’eil  pai 
quelquefois  meilleure , comme  il  arrive  quand 
on  s’eft  déjà  fervy  du  mot  faire.  Dans  cette 
autre  phraié  , uneji  belle  viBoire  mtritoit  d'eftfe 
annoncée  par  une ji  belle  bouche  ^ il  y a un  jeu  de 
mots  qui  ne  plairoit  pas  peut-eftre  à tout  le  mon» 
de. 

Monfieur  de  Vaugelas  fc  ftrt  dans  cette  re- 
-marque  d’une  façon  de  parler  que  l'on  ne  tient 
pas  aujourd’huy  correâe.  CVft  lors  qu’il  dit  ', 
il  ta  rejettée  parce  qu'un  jugement  fi  felide  (jp'fi  ‘ 
éclairé  que  le  fien  , n'a  garde  de  recevoir , &C. 
Onemployolt  autrefois  fi  .pour  aufii,  maispre- 
lentementil  faudroitdire,  parce  qu’un  efprit  aujfi 
folide  fy  au[fi  éclairé  que  le  fien. 

O O il) 
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'parfaitement , ou  infiniment  avC€' 
tres-hiimhle^ 

C*Eft  une  faute  que  beaucoup  dé' 
gens  font , quand  ils  finiflênt  une 
lettre  , de  dire  par  exemple , je  finis  far- 
fiaitement,  Monfieur , vojfre  tres-humhle 
fierviteun  car  cet  adverbe  farfiaitement, 
ayant  la  mefme  fignilîcation,ôc  au  mefme 
degré,  que  très-,  qui  eft  la  particule  & la 
marque  du  fupeilatif,  lequel  fuperlaiif 
exprime  la  perfection  de  la  qualité 
dont  il  s’agir,  il  y a le  mefiue  inconve-; 
nient  à dire  parfaitement  tres-humble  ; 
qu’à  dire  deux  fois  de  fuite  parfaitement^ 
parfaitement  humble  , ou  bien  tres~tres~ 
humble , qui  feroit  une  chofe  imperti- 
nente & ridicule.  Auflî  plulîeurs  fe  font 
apperceus  , & corrigez  de  ce  pleonafm  c,. 
od.  des  meilleurs  Efprits  de.  France  , 
eftoient  tombez  fans  y penfer  fans 
if  faire  reflexiotu  Qui  diroit  jefuispar^ 
fiaitement  voflre ferviteur , diroit  fort  bien^ 
mais  je  fuis  parfaitement  vejîre  tres  hutn- 
hle  /è'vîteur , ne  fe  peut  dire  qu’en  ne 
fçaehant  ce  que  Tondit,  ou  du  iroins, 
n'y  fongeant  pas.  Il  en  eft  dé  mefme 
^'infiniment , dont  on  fe  fett  aufli  foii» 
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■ VCftt  que  de  farfattemem  , & je  fim  infî* 
j^iment  voflre  tres-hnmble  feri/iteur  , eft 

pour  la  mefme  raifon  auiïi  mauvais  que 
i autre. 

Que , devant  /^infinitif,  pour  tien  à. 

t- 

PAr  exemple,  fuand  en  n*a^uefai>"e^ 
pour  dire,  tfnand  on  n*a  rien  à fmre, 
eft  tres-François  & cres-éleganc  : mais 
il  ne  Je  faut  pas  afiè<îJ:er  , ny  en  ufer  fil 
fou  vent  que  fait  un  de  nos  pli;  s célé- 
brés Auteurs,  jfe  ne  puis  ejue  devine}* , 
n ayant  ejne  répandue:  aux  reproches^ 
autres  fembJabies  , tout  ccia  eft  [tet- 
jbien  dit.  , 


AI  a T ». 

On  dît  fort  bien,  iîne  ffait'que  fajpiy  il  fp^ 

que  mais  il  (cmble  que  ceiadQitçftrc^Ji^oJy, 
*&  que  quand  il  fuit  quelque  chofc  , il  eftn^ieux 
, »■<«»  à.  Ainfî  je  dirois  , n'ayant 

tien  a répondre  à fes  teprochet  , n'ayant  rien  'à 
dire  a ceux  qui  tmterregfftem  ,‘Ÿ\\HQâ  que* 
n ayant  que  répondre  à Jes  reproches 
dhe  a ceux  qai  l'inttrtoge oient. 


O iii]' 
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Que  apres  fi  , & devant  tant  s*en  fauü;^ 
veut  eflre  répété. 

UN  célébré  Ailteur  a écrit , ta  fin 
de  ma  mifere  ne  peut  venir  d'ailleurs 
ijue  de  mon  retour  auprès  de  vous , qui  efi 
çhofe  dont  je  vois  le  terme  fi  éloiffné  , qM 
tant  s'en  faut  qu'en  la  tempe  fie  où  je  fuis^ 
.y appréhendé  le  naufrage  ; au  contraire  jt 
\penfe  avoir  toutes  les  oecafions  du  monde 
de  le  àefirer.  Je  dis  qii’en  cette  période 
il  manque  un  que , qui  doit  eftre  mis 
immédiatement  après  naufrage  , Sc  de- 
vant au  contraire , & qu’il  fout  écrire} 
qui  efi  chofe  dont  je  vois  le  terme  fi  éloigné, 
que  tant  s'en  faut  qu'en  la  tempejle  ou  je 
fais  , j' appréhende  le  naufrage  qu'au  coru 
Traire  je  penfe  i &c.  Ce  qui  a trompé 
ce  fameux  Ecrivain  , & pliifieurs  autres 
apres  luy  en  de  femblables  rencontres  , 
c’efl:  le  que  ^ qui  efi:  devant  tant  s'en  faut, 
qu’il  a creu  ne  devoir  pas  efire  répété 
félon  la  réglé  que  nous  avons  remar- 
quée ailleurs.  Mais  il  n’en  efi  pas  de 
mefme  en  cet  exemple  j car  le  que , qui 
efi  devant  tant  s' en  faut , fe  rapporte  à fi 
éloignée^  qui  va  devant , & qu’il  fout 
Meccflàircmcnt  dire  apres  fi , & tant  s'en 
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faut  efu’en  U tempefle  , &c.  demande  im 
autre  ^ue^  devant  au  contraire,  outre  ce- 
lu'y  qui  Te  trouve  dans  ces  paroles  qu'e» 
la  tempejle. 

S\,fOHr  adeo , doit  efira  répété,  ’ 

IL  faut  dire  par  exemple,  efies  fi 
fage  & fîavifé,  &c  non  pas  vous  efies 
Jtfage  & avifi  ,Qotame  d\(ent  quelques- 
uns.  Je  fçay  bien  que  ce  n’eftpas  abib- 
lument  une  faute , mais  il  ne  s*cn  faut 
gueres  -,  car  l’autre  locution  eft  fi  Fran- 
çoife  & fi  pure  au  prix  de  cette  derniere^ 
où  le  Ji  n’eft  pas  répété  au  dernier  ad- 
jeftif , que  quiconque  ne  le  répété  pas; 
n’a  pas  grand  foin , ou  bien  ne  fçait  ce 
que  c’eft  de  parler  & d’écrire  purement. 
Ainfi  cette  réglé  de  la  répétition  du 
en  ce  fens,  n’a  point  d’exception , parce 
que  fi  elle  en  avoir , ce  fer  oit  aux  fyiio- 
nimes  & aux  approchans , comme  la  reJ 
gle  generale  de  la  répétition  des  mots  en 
fouffte  en  ces  deux  efpeces , ce  que  ie  fuis 
obligé  de  dire  fouvent  y mais  on  voit 
qu’en  l’exemple  que  j’ay  donné,  où  fage 
.èr  avîfè , font  fynonimes,  la  répétition 
de  fi  i ne  lailTê  pas  d’eftre  necefiàire,  ; 
Donc  à plus  forte  raifon  quand  les, 
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deux  aclje^tifs  font  contraires  ou  difl; 
fcrens. 

V . O r E. 

Monfîeur  de  la  MotKe  le  Vayer  dit  que  touf  atf 
contraire  de.  ce  que  Moniteur  dc-Vaugelas  a re- 
marqué aux  Synonimcs  de /a^e  & avi/é,  il  ne? 
-faut  point  répéter  la  particule  Jî , parce  que  le 
dernier  qui  cft  avifi  , fignifie  moins  que  le 
•premier,  en  forte  qu’en  répétant  fi,  ‘Vota  efies 
fi  fage  éryî  avijt,  il  fcmble  qu'on  veuille  faire 
^afler  fi  avi/é „Ÿoar  quelque  choie  de  plus  que 
fi  fage , ce  qui  feroit  ridicule.  Monfie.ux  Cha- 
pelain trouve  cette  répétition  encore  plus  neçcC* 
îàire  que  celle  des  articles  devant  ioadjeââfi^ 
^rooBimes  au  approchans. 

«V 

Soy  y fremm» 

pronom  demonftratif  ne  fc  ràff-; 
y jpnftg  jamais  an  pluriel , fi  ce  n’efle 
tqueîcjuefois  avec  la  prepoficion  de.  Pat 
exemple , un  célébré  Ecrivain  a dit,  coni.^ 
fnegensqiii  ne  croyentpas  Avol^occafion  de 
•penferk  foy„  fans  doute  il  s’efï  mépris , fl 
faut  dire , comme  gens  yni  ne  croyent 
avoir occafion  de  penfer  a eux.  Pc  ce  feroit 
parler  étræigement  de  dire , Us  ne  font  pae 
; tant  ceU  pour  vous  yite  pour  foy  , ou  Us  fe- 
. ront  plûtofir  cela  pour  foy  cfue  pour  vous , aU 
Jtcude  à\iQ  fils  ne  feront  pas  tant  cela  fout 
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^OHS  ^ne  pour  eux  ou  Ponr  eux  que  peur 
'Vous.  Il  y a une  pareille  choie  en  la  Lan- 
gue Latine  , pour  fuus  S>c  ipfi , qui  ne 
veulent  pas  eftre  confondus , à moins 
que  de  faire  un  folecifme.  Et  Ton  a re- 
marqué qu’dut!  excellent  Grammairien^ 
f c’eft  Laurent  Valle)  faifant  cette  ob- 
fervation  , & reprenant  avec  raifon  des 
palîàges  de  certains  Autheqrs  célébrés,, 
qui  y avoient  manqué  , a commis  luy- 
.mefmela  faute  au  mefrre  lieu  où  il  lare- 
prenoit,  tant  il  eltaifé  de  faillir  en  tou* 
tes  choies.. 


note; 

Wonfîcur  de  Vaugelas  qui  dit  îcyque  Q 
peut  quelquefois  rapporter  au  pluriel  avec  U' 
prepoiition  de  en  a donné  un  exemple  dans  la 
remarque  qui  a pour  titre  t foy,  de  foyi  ces^ 
thoftt  de  fey  font  indifferentes.  Il  eft  vray  que 
cette  façon  de  parler  eft  approuvée  de  beaucoup 
de  monde,  mais  il  faut  prendre  .garde  que  de 
foy  ne  peut  eftre  mis  qu’avec  les  chofes , & non 
avec  les  pcrlbnnes,  car  on  ne  dirait  pas  bien,. 
tes  hommes  de  foy  ne  font  pas  grand'  ehofe , 
il  faut  dire,  ces  hommes  d’eux-mejmes  ne  fonP 
pas  grand'  ch ofe.  ^ay  rapporté  fur  celte  remar- 
que les  judicieufes  obfcrvations  du  Pere  Boui--* 
Leurs, touchant employé  au  Engulier,. 


Selle  & cttneufe  exception  à U Réglé  dit 
prétérits  participes. 

I’Ay  fait  utie  Remarque  bien  ample  Tiif 
les  Prétérits  participes , où  je  croyois 
avoir  traité  de  tous  les  u(àgesqu*ils  peuw 
vent  avoir , & dit  de  quelle  façon  il  s’en 
. falloir  fervir  J car  c’eft  une  des  chofes  de 
toute  noftrc  Grammaire , que  l’on  icaic 
le  moins , & dont  mefme  les  plus  fça- 
vans  ne  conviennent  pas , fi  ce  n’eft  aux 
ufages  que  nous  avons  marquez  comme 
indubitables  parmy  eux  j mais  j ’ay  ou- 
blié une  des  façons  d’employer  ce$  pré- 
térits participes.  C’eft  quand  le  nomi- 
natif qui  régit  le  prétérit  participe  ne  va 
pas  devant  ce  prétérit , mais  apres.  Par 
exemple, rntt  do  né  cette  affaire; 
en  cette  phrafè , affaire , eft  le  nominatif, 
qui  dans  la  conftruéHon  régit  le  prétérit 
participe  a donné.  On  demande  donc 
s’il  faut  dire,  la  peine  ma  donné  cette 
affaire,  ou  t^ae  rn  a donnée  cette  affaire.  La 
Réglé  generale,  comme  nous  avons  fait 
voir  en  la  Remarque  allegnce , eft  que 
le  prétérit  participe  mis  après  le  fubftan- 
tit , auquel  il  fc  rapporte , fuit  fon  genre 
& fon  nombre,  comme,  la  lettre  que  fay 
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rtteué  ^ & non  pas  e^ne  fay  receu , parce 
que  le  fubftantif  lettre , cftant  devant  le 
prcceric  participe  j'ay  receué , il  faut  que 
ce  prétérit  fe  rapporte  au  genre  du  fubd 
tantif  precedent  ; que  fi  le  fubftantif 
cftoit  après  , il  faudroit  dire , f ay  recen 
la  lettre  & non  pas,y*4^  recette  la  lettre. 
Ainfi  pour  le  nombre , on  dit,  les  maux 
^u'il  a faits  J & non  pas  les  maux  ^tiïl  a 
fait,  Neantmoins  voicy  une  exception 
à cette  Réglé  j car  encore  que  le  fubftan- 
tif  foit  devant , & le  prétérit  participe 
après  en  cet  exemple , la  peine  efue  nt  a 
donné  cette  affaire , fi  cft-ce  qu’à  caule 
que  le  nominatif  qui  régit  le  verbe  eft 
. après  le  verbe , ce  prétérit  n’eft  point 
fujet  au  genre  ny  au  nombre  du  fubftan- 
df  qui  le  précédé,  & il  faut  dire,  la  peine 
^ue  rn  a donné  cette  affaire,  & non  pas,  U 
peine  que  m'a  donnée:  de  mefmc  au  plui. 
riel , les  foins  que  m'a  donné  cette  affaire, 
les  inquiétudes  que  nia  donné  cette  affaire, 
non  pas  les  foins  que  m*a  donnez^,  ny 
les  inquiétudes  que  ma  données.  Il  faut 
donc  ajouter  à la  Réglé  generale,  que  le 
nominatif  qui  régit  le  verbe  foit  devant 
le  verbe,  &.non  pas  après. 
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NOTE- 


-uy»f»- 


;35ans  la  Noie  que  j’ay  faite  fur  la  M 
^ui  a pour  titre,  rff  l'ufage  des  participe  s 
dans  les  prétérits , y s.y  déjà  parlé  de  l’excéi 
qui  fait  le  fujet  de  celle-cy.  La  réglé 
Monfieur  de  Vaugelas  y établit,  eft  fuivie  < . 
plufpart  des  habiles  Ecrivains,  8c  quoy  que 
l’aye  veuë  contelléc  de  quelques-uns  , je 
pas  lailTé  de  la  rapporter  comme  une>reg^. 
igenerale  que  Tufage  autorifoit.  Cep^dant."* 
après  y avoir  fait  une  entière  reflexion , 

.que  je  ne  puis  condamner  ceu*  qui  font  diÊ-’ 
culté  de  la  fuivre.  Si  on  dit,  la  peine  fué  m'a., 
donné  cette  a faire , ceft  parce  que  les  motsquî^ 
f®nt  apres  m’a  donné,  empefehent  qu’on  .ne 
dift  nguc  fl  l’on  prononce  m'a  donné,  ou  m'a 
donnée,  au  lieu  qu 'en  difant,  la  peine  que  cettd 
affaire  m’a  donnée , on  s’arrefte  âfliz  après  cé 
dernier  mot  pour  faire  entendre  .donnée.  C’cjftf 


ce  qui  a fait  dire  à quelques-uns,  que  quand bï-.. 
■“  participe  eft  fui vi  de  quelques  mots,  |1  nedoif 
point  s'accorder  en  genre  , 8c  en  nombre 
avec  l’acaiCatir  qui  le  prccede,  8c  qu'il  faut  dire* 
les  Lettres  que  j'ay  receu  de  mon  Fare , à .caufiS' 
•de  ces  mots  de  mon  pere,  qui  eftant  pronan-, 
cez  de  fuite  fans  qu’on  s’arrefte  à recett,  ne  laif. 
fent  point  dîftîngucr  ft  l’on  prononce  que  j’af 
receu,  o'u  que  fay  receuès.  Ainfî  je  riens  que 
c’eft  fort  'bien  pàr-lér  que  de  dire,  les  maua 
qu'a  enfantex.  la  .rtbeütoa  , les  ynefures  qua. 
prifes  le  Roy.  On  ne  Iç.uroit  condamner  ces 
phrafes,  qu'en  Ctabliflant  pour  une  réglé  fans 
cKccption , que  toutes  les  fois  que  le  oomioatif 


• 
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<i)ui  régit  le  verbe  tft  après  le  vtrbe,  le  pré- 
térit patticipc  n'eft  fujet  ny  au  genre  ny  au 
nombre  du  fubftantif  qui  le  précédé.  C'eft  dans 
£CS  tccinet  que  Men£cur  de  Vaugelas  établit  le 
réglé.  Si  elle  eft  a obferver  à l’égard  de  cetre 
phrafè,  U peine  que  m’n  donné  cette  nff^irCt 
parce  que  effd'tre  qui  eft  le  nomin.itit  ae  m'm 
donné  , eft  après  fon  verbe  , ce  qui  eft  caufe 
que  le  participe  donné  ne  le  met  point  au  me-, 
me  genre  du  relatif  que , qui  (c  refuut  par  /<i- 
queUe,  & qui  eft  racculàtir  de  m'*  donné i /« 
fttne  laquelle  m'a  donné  cette  affaire  , cetto, 
meline  réglé  doit  cftre  obier  vée  dans  toutes  le* 
phrafes,  où  le  nominatif  fera  apres  le  verbe,  SC 
l'acculàtiF  devant.  Ainlî  il  faudra  dire  en  par- 
lant d’une  femme  , l'erreur  où  l’a  retenu  le  mal- 
heur de  fa  na;j]ance,  ce  qui  me  paroift  in/oû- 
tenable.  Cependant  le  malheur  qui  eft  le  no- 
minatif »Ju  ve'ibc,  eft  apres  le  verbe  , St  la,  qui 
en  eft  l’acculant , & qui  fe  napportc  à femme 
eft  dev,»nt  ce  indme  verbe.  Il  faut  pourtant 
dire,  l'erreur  où  l’a  retenue  le  malheur  de  fa 
nai(faŸ,ce-  Dira- 1- on  que  fi  au  lieu  du  relatif  la»^ 
il  y svoit  qt-e , on  l'uivroit  la  rtg!e  du  nomi,* 
natif  après  le  verbe  , Çc  qu’on  diroit  , cette 
femme  quavoit  retenu  long-temps  dans  l'erreur 
le  malheur  de  Ja  naiffarce , & non , qu'avoit 
retenue  f Je  le  cioy  pas.,  ou  il  faudroit  du 
moins  que  1 c’m  demeuraft  d’accord  que  U* 
règle  ne  devroir  eftre  obfervée  , que  quand  le 
relatif  g«e  precederoit  le  verbe,  . dont  il  feroit 
gouverné  à l’aceufâtif,  Si. qu’on  ne  la  fuivroit 
point  quand  le  verbe  Ibroit  précédé  des  relatifs 
la  ou  les,  6c  des  pfdrtorhs  te,  nous  le.  i-eue, 
afin  dire  co  parhdt  de  fenimés , l’nrturod: 
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retenue,  les  * retenues , m'»  retenue,  1*4 
retenue  le  mal  heur  de  ^c.  l'erreur  eu  neue  4 
retenue , noue  a retenue,  les  a retenue  le  malheur 
de.  Ce  ne  feroit  alors  qu’une  réglé  particu- 
lière pour  ie  relatif  que  accufatif,  mis  devant 
un  verbe  qui  au r oit  Ion  nominatif  après  ioj, 
2c  non  pas  une  réglé  generale  pour  tous  les 
prétérits  participies , quand  les  nominatifs  qui 
les  regiroient , feroient  mis  apres , Sc  non  pas 
devant-  Il  n'j  a donc  pas  lieu  de  s’a/Iujettir  à 
.une  réglé  dont  la  pratique  feroit  fi  bornée  ,& 
puifque  les  exemples  des  relatifs  la  Sx.  les,  îc 
jàcs  pronoms  poflifiifs  font  voir  clairemcntique 
le  nominatif  rais  apres  Ton  verbe  n’cmpefche 
point  que  les  participes  ne  s’accordent  en  genre 
;2c  en  nombre  avec  ces  pronoms , Sc  avec  ces 
relatifs , cela  me  fait  croire  que  lors  qu’on  a dit 
qu’il  falloit  écrite  , lej  inquiétudes  que  m*a, 
aaujé  cette  afaire , ce  n’a  elté  que  parce  que 
la  prononciation  ne  fait  point  connoiftre , fi 
l’on  dit , que  m'a  caufé  • ou  que  m’a  eau- 
fées. 

Monfieur  de  Vaugelas  a raifon  de  dire  en- 
core dans  cette  remarque  que  l'ufage  des  pré- 
térits participes  « ell  une  des  chofes  de  toute 
lioftrc  Grammaire  que  l’on  fciit  le  moins.  ]'ij 
lu  dans  un  Livre  afièz  efiime , Sx  qui  n’a  efié 
imprimé  que  depuis  deux  ans,  ils  fe  font  per~ 
fuadezqse  feurréiijfr  (^e.  Eüe  s'efloit  imaginée 
que  C’eft  comme  parle  la  plufpart  du 
inonde,  8c  c’eft  mal  parler;  il  faut  dire,  ils  fe 
, font perfuadé,  elle  s’efi  imaginé.  Li  raifon  eft  que  le 
prétérit  participe  ne  change  de  genre  & de  nom- 
bre, que  quand  l'accufàtif  gouverné  parle  verbe, 
précédé  le  verbe.  On  dit  les  fautes  que  j'ey  faites, 
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îc  non  pas , que  j’ay  fait , parce  que  le  relatif 
que  qui  eft  devant  faf  faites , en  cft  'gouverné 
à.l’accufelif.  Ainfi  il  faut  que  le  participe /iv/rrr, 
«'accorde  avec  cct  accufatifen  genre  & en  nom- 
bre. On  dit  en  parlant  de  femmes , je  les  ay 
•ÿeiies  ce  matin.bi  non  pas,  je  les  ay  parce  que 
le^elatif /«  qui  eftraccufàtif  du  verbe, cft devmt 
veües.  Mais  quand  on  dit,  ils  fe  font  perfua- 
iez  i Elles  fe  font  imaginées  que , le  pronom  poC* 
feflif  fe  qui  eft  devant  ces  prétérits  participes^ 
n’eftpas  àl'accufatif , mais  au  datif.  C’eft  com- 
me fi  on  difoit,  ils  ont  perfuadé  à eux,  elles  ont 
imaginé. à elles , c’tft  à dire , elles  ont  mis  dans  leur 
imagination,  mais  elles  ne  fe  font  pas  imaginées 
elles- mefm es, elles  ne  le  font  pas  p.>-oduites , dans 
le  fens  qu’on  dit,  imaginer  une  chofe,  les  chofes  qut 
j'ay  imaginées.  Ainfi  il  faut  dire  neccfTiircmcnt* 
ils  Je  [ont  perfuadé,  elles  fe  font  ferjuadé , elles  fe 
font  imaginé.  Il  faut  dire  tout  de  mefine  ^ ils  fe 
font  reprefenté^es  périls  où  ils  s'expofoient , & nob 
pas,  ils  fe  font  reprefentez,  les  périls , parce  que  le 
pronom  fe  qui  eft  misdevant  reprefenté  eft  au  da- 
tif, 8c  non  à l’accu(atif  Ils  ont  reprefenté  i 
eux.  Il  faut  dire  tout  au  contraire , ils  fe  Jont  rs* 
prejentez,  en  Juf  iee,P^i  iaon  pas,  ilsfe  font  rr- 
■ frefenté , parce  que  fe  dans  cet  eiemple  eft  l’accu- 
iâtif  du  verbe  devant  lequel  il  eft  mis  , 8c  cel» 
sent  dire  , ils  ont  reprefenté  eux-mefrnes,  c’eft  à- 
éife , leurs  propres  perfonnes. 

Le  verbe,  qui  embarafle  le  plus  dans  Tufagedn 
'prétérit  participe,  eft  le  verbe  laifer.  Quelques- 
uns  veulent  qa'onàik, ils  fe  font  laifez  emporter  à 
leur  panchant , elle  s' e/l  laifée  aller  aux  promefer 

Îiu'on  luy  a faites.  Pour  moy,  je  croy  qu’il  e» 
^aut  ufer  à l’égard  de  ce  verbe , comme  on  ea 
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»fe  à l’égard  de  faire,  & je  dirois,  ils  fe  fonfr 
laigé  emporter  a leur  paruhant  -,  elle  s-eJF 
laijfé  aller  aux  premeges  qu^tn  luy  a faites , 
de  mefnie  <ju’oq  dit , & <ju  il  faut  dire,  ils  pF 
font  fait  peindre  , eUe  i«fl  fait  peindre  . & nott- 
pas,  ils  fe  font  faits,  elle  s'ejf  faite  peindre. 
On  en  trouvera  les  r âlions  dans  la  première  re* 

marque  des  prétérits  participes,  j’ajoùteray  léu- 
iementicy  lur  ce  mot  laiger,  que  beaucoup  de 
gens  fe  fervent  d’une  foçon  de  parler  qui  eft  con^ 
damnée  de  tous  ceux  qui  ont  1 oreille  un  peu  dé- 
licate. Ils  dirent  en  voulant  conter  quelque  nou- 
velle . je  me  fuis  laigé  dire.  l'J  faut  dire  firaple- 
msnt,o»  m’a  dit  ,j’ayoiiy  dire.  Il  femble  q«  ib 
faille  fouffrii  quelque  violence, qui  contraignei- 
fe  laiifcr  dire.. 

Il  y eh  a d’autres  qui  difentpar  exemple, 
mu’il  fait  fort  accablé  par  les  grandes  pertesqu'U  «■ 
faites . il  ne  large  pas  que  de  chercher  à Je  dtvertir. 
ta  particule  que  cft  inutile,  & mefmc  vicieufe 
après  le  verbe,  ,8c  tous  ceux  qui  parlent 

bien  , difent  feulement.  Une  laige  pas  U ager,  tl 
ne  laige  pas  de  le  voir  toûjeurs , & non  pas , il  nt 
laige  pas  que  tfagir  . il  ne  latge  pas  que  de  /r 


voir.. 


l’achève  ce  que  j’ày  obfervé  fur  les  prétérits 
partic  ipes  en  répondant  à ce  qui  peut  eftre  oppo- 
fé  contre  U réglé  établie  , que  4e  participe  ne 
change  de  genre  8c  de  nombre , que  quand  l ac- 
cufatif  regy  par  le  verbe, eft  devant  le  verbe.  On 

Ait,  ils  fe  font  repentis  eût  s'^g  ahflinue , tu  non 
pu, ils  fejtmtreptnty  telle  s‘cjl  abgenu.  CepM- 
dant  ces  deux  participes  changent  de  genre  8cde 
jiombre , quoy  qu’on  ne  poilTe  dirc  que/equi  eft 
devant  ces  deux  verbes , en  foit^ouvernc  ai^ 
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%üfatif,  puilque  ce  font  des  verbes  neutres  paf^ 
fifs,  St'que  ces  fortes  de  verbes  ne  fqauroient  ja« 
mais  gouverner  Taccufatif.  Il  y a là-deflus  une 
réglé  qui  ne  fouffre  point  d’exception.  Tous  les 
verbes  aufquels  le  pronom  pofltflîf  f»  eft  joint  à- 
l'infinitif  «&  qui  peuvent  eflre  fuivis  d'un  geni* 
tif,  prennent  le  genre  8c  le  nombre  de  Teurs^ 
nominatifs  dans  le  prétérit  participe.  On  dit  à< 
l'infinitif,  ft  rtpemir,  s'abfttnir  de  quelque  ehojif, 
& par  confequent  il  faut  dire , ils  fe  font  repentit,, 
elle  s'éji  abftenu'é , parce  que  repentis  & abjîenuë,. 
doivent  s’accorder  en  genre  8c  en  nombre  avec; 
s7r  ëc  avec  elle,  qui  font  les  nominatifs  de  ccs> 
deux  verbes, ce  quinefe  fiit  pas  dans  ils  fefour 
imugtné , elle  s'tliimfginé  > parce  qu’on  dit  à i’in  • 
finnii s'imaginer  une  chofe  , 8c  qu’on  ne  peut; 
dire,  %' imaginer  d'une  chofe.  On  dit  de  mefme, 
ils  fe  font  plaints , elle  s'ë(i  plainte,  ils  fe  font  fâ^- 
ehexr,  élit  s'efl  fâchée,  ils  Je  font  apperceus,  ellr 
s'efi  appereeuê  , parce  qu’on  dit , pkindre  , fe^ 
fâcher , s'apperctvoir  de  quelque  chofe. 

Il  me  relie  à parler  d’une  autre  fapte  qui' 
fl’eft  pas  fort  ordinaire  , mais  qui  pourtant  ne" 
laiflc  pas  d’iebaper  à quelques-uns.  J';, y iûi 
depuis  pçu  dons  un  difeours , qui  d’ailleurs  eft; 
bien  écrit,  c*tte  cçnduite  nfa  fi  critni- 
neÛe.  Je  crus  d’abord  que  c’eûqiî  une  fapte  d’é- 
criture, mais  Je  remarquay  dans  toute  la  fuite* 
que  l’Auteur  de  ce  difcoqrs  en  ufoit  par  tout; 
de  mefme.  Le  participe  paru  ne  peut  recevoir  ■ 
«y  ^enre  ny  aïombre,  parce  qu’il  fc  met  tofii^ 
jours  avec  le  verbe  au»liaire  avoir , qui  np' 
fouffre  point  qu’auçun  participe  s’accorde  avep; 
fcn  nominatif.  Le  participe  à:apfierotjfre  prcni*: 
le  nombre  du  nomioadf  du  verbe,. 
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parce  qu'il  fe  met  avec  le  verbe  ejîre.  Une  partir 
lumière  eft  apparue  tant  d'un  coup  , des  JpcEîret 
horribles  nota  font  apparus,  8c  en  general , il  n’jr 
a que  les  participes  joints  avec  le  verbe  eftre, 
'qui  s’accordent  avec  le  nominatir.  On  diti  ils 
font  entrez  » elle  efl  entrée  , 8c  ils  ont  entré, 
elle  a entré  . 8c  non  pas , ils  ont  entrez , elle  a- 
entrée.  On  doit  dite  de  mefme,  une  grande  lu.^ 
tniere  rrsa  apparu , des  Jptlires  notajont  apparu^ 
& non  pas , m'a  apparue  , neuf  ont  apparue. 

Synommes. 

1E  tre  puis  a(îèz  m’éconner  cie  l’opinion 
nouvelle  qui  condamne  les  fynoni- 
mes  & aux  noms  & aux  verbes.  Outre 
que  rexemplc  de  toute  rAntiquitc  la 
condamne  elle-mefme , & qu’il  ne  faut 
qu’ouvrir  un  livre  Grec  ocu  Latin  pour 
la  convaincre , la  raifon  mefme  y ré- 
pugne J car  les  paroles  eftant  les  images 
d'es  penfées  , il  faut  que  pour  bien  re- 
prefenter  ces  penfées-là  on  fe  gouverne 
comme  les  Peintres , qui  ne  fe  conten- 
tent pas  fbuvent  d’un  coup  de  pinceau 
pour  faire  la  reflemblance  d’un  trait  de 
vifage,  mais  en  donnent  encore  un  fc- 
ccmd  coup  qui  fortifie  le  premier , & 
rend  la  rellemblanee  parfaite.  Ainfi  en 
eft-il  des  fynonimes.  Il  eft  queftion  de 
peindre  une  penfce,&de  l’expofer  au* 
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^eüx  d’autruy  , c’eft  à dire  aux  yeux  dis 
l’efprit.  La  première  parole  a déjà  ébau- 
ché ou  tracé  la  rdîcæblance  de  ce  qu’elle 
reprefente , mais  lefynoiîime  qui  fuie  eft 
comme  un  fécond  coup  de  pinceau,  qui 
achevé  l’image.  C’eft  pourquoy  tant 
s’en  faut  que  l’ulage  des  fynonimes  fait 
vicieux  , qu’il  cft  fou  vent  nece  flaire, 
puis  qu’ils  contribuent  tant  à la  clarté 
de  l’expreffion,  qui  doit  eftre  le  prin- 
cipal foin  de  celuy  qui  parle  ou  qui 
écrit.  Que  fi  les  lynonimes  font  fou- 
vent  ncceflàires  , autant  de  fois  qu’ils 
le  font , autant  de  fois  ils  fervent  d’or- 
nement , félon  cette  excellente  remar- 
que de  Cicéron  , qu’il  n’y  a prefque 
point  de  chofe  au  monde  foit  de  la  Na-  ' 
turc  ou  de  l’Art , qui  eftant  neceflàire  à 
un  fujet,  ne  ferve  auffi  à l’orner  & à 
l’embellir.  |e  n’ay  point  donné  d’cxetir- 
pie  de  ces  fynonimes , parce  quej’ay  dit 
que  les  livres  des  Anciens  en  eftoient 
pleins  ; mais  en  voicy  deux  de  cet  in- 
comparable Orateur  dans  fon  livre  Dâ 
fe'neBiue ^siptcs  lefquels  il  n’en  faut  plus 
chercher , cümcftte  hom'mi  Dtus  nihil  mente 
frajiabUtw  dediffet , huic  divîno  muneriac 
dom , nihil  tjfe  taminimicum  ejukm  volup- 
Mcm>  Remacquez , je  vous  prie , mniien-  • 
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¥ic  dono.  Et  plus  bas  , qaod  idem  contwg^ 
etdüie/cendÙHS  adve*fante  & repugndtc  na-- 
turA.  y oyez  itdverfante  & repujjfîaf7te^n& 
font-cc  pas  làlesdeux  coups  de  pinceaai 
que  je  dis , ou  il  nous  voulons  encore- 
emprunter  une  comparaifon  de  ceux  qui- 
feattenc  la  mounoye ,,  ne  font- ce  pas- 
comme  deux  coups  de  marteau  pour 
mieux  imprimer  la  marque  du  coin  j & 
ne  font- ce  point  encore  comme  ces  deux, 
coups  que  donnent  les  Imprimeurs  pour 
mieux  marquer  dans  la  fèinlle  qui  eft 
fous  lapreiSîjla  figure  de  leurs  caracflre- 
res  ? Il  eft  vray  qu’il  n’en  faut  pas  abufec,. 
ôc  qu’une  feiile  parole  eft  fonvent  une 
image  il  parfaite  de  ce  que  l’on  veut  re- 
preienter , qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en* 
cnqïloyer  deux  , la  première  ayant  fait 
rimpceiîion  entière  dans  l’efpric ‘du  Lec- 
teur, ou  de  r Auditeur,  J & c’eft  le  defaut 
qu’on  reproche  au  grafid  Amyot , d’eftre 
trop  copieux  en  fynoniirïcs  mais  nous- 
devons  à ce  defaut  L’abondance  de  tant  * 
de  beaux  mots  Ôc  de  beUes  phrafes , qui 
font  les  richefles  de  noftre  Langue.  On^ 
peut  dire  qucc’èft  unchcefor  qu’ü  adaif- 
fé , mais  qu’il  faut  ménager^  dirpenfer 
«veejugément , fans  gâicr  le  ftile.en  le' 
chargeant  de  outre 
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•bligenc  à une  fiequence  répétition  do^ 
la  corijon^Uve  cr^  ce  qiûl  faut  éviter  fé- 
lon la  Remarque  que  nous  en  avonS' 
faite  en  fou  liui  ,,H  nous  voulons  rendre' 
nos  périodes  agréables,.  Sans  doute  le 
ûüe  veut  eftre  égayé , non  pas  étouffë; 
ny  accablé  de  mots  fnpqrEus , 3c  en  tou. 
ICS  fortes  d'ouvrages  il  doit  y avoir  uner 
certaine  grâce , qui  refui  ce  de  la  propor- 
tion que  le  plein  3c  le  vuide  ont  enfem'- 
ble  i,  de  force  que  comme  c’eft  une  erreur 
de  bannir  les  fynônimes  , c'en  eft  une 
autre  d’en  remplir  les  périodes.  Il  faut 
que  le  pigement,  comme  j’ay  dit,  eii' 
foir  le  difpenfateur  3c  l’cBConome  ,.fanS’ 
que  Ton  puiflê  donner  une  réglé  cer- 
taine pour  fçavoirquandilen  fautmet- 
tte,  ou  n’en  mettre  pas.  Seulement  eft- 
il  tres-ccrcain  qu'il  eft  mieux  de  n'en  ufer 
pas  fort  fouvent  ySc  fi  je  ne  me  trompe,. 

U me  fèmble  qu'à  la  fin  de  la  pério- 
de ils  ont  beaucoup  meilleure, grâce,, 
qu'én  nul  autre  endroit.  On  peut  s’eii‘ 
éclaircir  dans  les  bons  Autheurs  , fàns> 
qu'il  foit  neccftàire  d’en  rapporter  des- 
exemples  ,imais,s’il  en  fàut  «Üreda  rai- 
fbn  , c'eft  à'  mon  avis , parce  que  lefêns> 
eftant  complet  àl^tfin  de  la  période  , 

£at  confequent  ferprit  du  Lcéleujt  cAt 


filt  il  È M A R Ojj  E * 
ie  TAuditeur  demeurant  fatisfait  , 
n’eftanc  plus  en  fufpens  , ny  impatient 
de  fçavôir  ce  qu’on  !uy  veut  dire , il  re- 
çoit volontiers  le  fynonime,  ou  comme 
line  plus  forte  expreffîon  , ou  comnie 
an  ornement,  ou  comme  eftant  tous 
les  deux  enfemble  , ou  bien  encore  fi 
vous  voulez , comme  une  picce  qui  fert 
à arrondir  la  période , & à luy  donner 
fa  cadence. 

Enfin  ce  n’eft  pas  de  cette  façon  que 
la  Langue  Françoife  doit  faire  parade 
de  les  richefiès , en  entafiànt  fynonimes 
fur  fynonimes, mais  en  fèfervant  tantoft 
des  uns  & tantoft  des  antres , félon  les 
occafions  qu’il  y a de  les  employer  ÔC 
de  reveftir  en  divers  lieux  une  mefme 
choie  de  paroles  differentes.  Surquoy  il 
faut  qiïc  jedie  que  jamais  noftre  Langue 
ne  m’a  paru  fi  riche  ny  fi  magnifique 
que  dans  les  écrits  d’une  perfonne , qui 
en  ufe  de  Cette  forte.  Il  ne  multiplie 
point  les  fynonimes  dés  mots  ny  des 
phrafes , qui  arreftent  rcfprit  du  Leéleur, 
mais  gagnant  païs  & foütnilTànt  toû- 
jours  de  nouvelles  chofes , il  leur  donne 
de  nouveaux  ornemens  j il  foAtient  fi 
bien  la  grandeur  Sc  la  pompe  de  fon  ftilc 
■félon  la  dignité  du  fujet , que  non  feu- 
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îément  il  juftifie  noftre  Langue  de  la 
pauvreté  qu’on  luy  reproche,  mais  il  fait 
voir  qu’elle  a des  trefors  incpuifahles. 
J ay  accoutumé  de  luy  dire  que  fon  ftilc 
neft  qu’or  ôc  azur,  6c  que  Tes  paroles 
font  toutes  d’or  & de  foye  , mais  je 
puis  dire  encore  avec  plus  de  vérité , 
que  ce  ne  font  que  perles  & que  pier- 
reries. 

Il  refte  à remarquer  une  chofe  tres- 
i-mportante  lur  les  fynonimes  ,c’cft  que 
ks  fynonimes  des  mots  , comme  nous 
avons  ditjfont  fort  bons,  pourveu  qu’ils 
ne  foient  pas  trop  frequens  -,  mais  les 
fynonimes  des  phrafes  pour  l’ordinaire 
ne  valent  rien  , & ddiis  les  meilleurs  Au- 
theurs  Grecs , ôc  Latins , (i  l’on  y prend 
garde,on  n’en  trouvera  que  tres-rareméc, 
ôc  encore  ne  lera-ce  pas  peut-eftre  une 
phrafe  fynonime , msis  qui  dira  quelque 
chofe  de  plus  que  la  première,  au  lieu 
qu’ils  font  pleins  de  fynonimes  de  mots, 
ri  n’y  a que  Seneque , qui  aufîi  en  a efté 
repris  , comme  corrupteur  de  la  vraye 
éloquence,  difant  bien  fouvenc  de  fuite 
une  mefme  chofe  en  plufieurs  façons  ôc 
avec  des  pointes  difE.  rentes , fans  fe  fou- 
vénir  du  feniiment  ôc  du  précepte  de  fou 
perç , qui  en  la  Coniroverfe  zS.  repren4 
Tome  II,  Qjj 
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Montaiius  &:  Ovide  mefme  de  ce  vice,' 
dit-il , hoc  Mont  anus  vïtmm,fen^ 
tentias  fno4  repetendo  corrnmpit,  dnm  non 
efi  contentHS  unam  rem  femel  bene  dicerCj^ 
efjïcit  ne  bene  dixerlt  ; Et  propter  hoc  & 
alla,  cjidbits  Orator  potefiPoëta  fimilis  vi~ 
deri  , folebat  Scan^ns  Montanum  inter 
oratoresOvidiamvocare , nam  & Ovidipu 
•nefeit  , qmd  bene  ccjfit  , reline^uere.  La 
raifon  pourquoy  les  fynonimes  des  phra- 
fes  font  vicieux, & que  ceux  des  mots  ne 
le  font  pas,eft  naturelle';  car  refpric  hu- 
main impatient  de  fçavoir  ce  qu’on  luy 
veut  dire , aime  bien  deux  mots  fyno- 
nimes , parce  qu’ils  le  luy  font  mieux 
entendre , & qu’un  mot  eft  bien-toft 
dit , mais  il  n’aime  pas  deux  phrafes  ou 
deux  périodes  fynonimes  , parce  qu’une 
phrafe  ou  une  période  entière  eft  trop 
longue,  &c  que  la  première  ayant  ache- 
vé le  fens  , & exprimé  clairement  une 
penfée , il  veut  que  l’on  palîè  aufli-  toft 
à une  autre,  & de  celle-là  encore  à une 
autre  jufqu’à  la  fin  ; c’eft  à dire  jufqu’à 
ce  qu’il  foie  pleinement  fatisfaic  de  ce 
qu’il  defire  fçavoir  ; au  lieu  que  deux 

f)hrafes  , ou  deux  périodes  fynonimes 
e tiennent  en  fufpens  , le  font  languir, 
& pour  de  nouvelles  chofes  qu’il  de^ 
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îTiaiide , ne  luy  donnent  que  de  nouvelle» 
çai'oles.  Que  fi  après  deux  phrafes  fy- 
nonimes  il  y en  a encore  une  troifîéme, 
Sc  quelquefois  une  quatrième  tout  de 
fuite,  & qu’ainfi  tout  le  ftile  foit  com- 
pofé  de  ce  genre  d’écrire  , comme  nou» 
avons  certains  Autheurs  d’ailleurs  tres- 
tenommez , qui  l’aff.ctent , on  peut  dire 
que  ce  ftile-là  eft  tres-vicieux  , & qu’il 
ne  fçauroit  prefque  l’eftre  davantage. 

NOTE. 

Rentre  tout-à-fait  dans  le  fentiment  du  Peré 
Bouhours  . qui  condamne  les  Synonimes  , lorr 
qu’ils  ne  contribuent  ny  à la  clarté  de  l’espreflioii 
ny  a l’ornement  du  dilcours,  tels  que  font  eon- 
tenttment  & fattsfaciitH.  bornes  5c  Itmttes , dan» 
ces  deux  exemples  qu’il  rapjO'te.  J'ajlùvo^re 
Lettre  avec  tout  le  conttntement  la  Jatis-» 
faÜion  que  Outre  que  fansfaciion  n’ajuûre 
rien  à contentement  , je  voudrois  dire  , <Jr* 
toute  la  fatisfaâion.  parce  que  la  conjonction  eî?*, 
femble  joindre  tout  avec  les  deux  fubftantifs, 
6c  qu’eftant  de  divers  genres,  chacun  veut  un 
adjectif  qui  luy  foit  propre.  Te  ne  lijay  mefme 
fi  on  nediroit  pas  mieux  , avec  tout  le  contenu 
tementi  tout  le  ptaèfir  po^ble  ,^ue  de  dire, 
avec  tout  le  contentement  & le  plaifir  p ffible, 
quoy  que  ces  deux  fubftantifs  foient  du  mefme, 
genre.  L’autre' exemple  cft,  ce  n'efipas  feule- 
ment pour  ejlre  le  plus  bel  ej^rit  de  voflre  [iecle 
5«ff  vous  rejfemblex.  à Cicéron , ny  pour  avoir 
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/étend»  prefque  à l'h/finy  les  bornes  ^ Us  limitei 
de  C éloquence  de  vofire  Nation.  Limites  ne  dit 
pas  plus  que  , & comme  la  période  de- 

ijneure  afllz  arrondie  (sms  ce  (ynonymc , on  le 
pourroit  fupprimer,  car  c’cft  fur  tout  pour  don- 
ner plus  de  cadence  à la  période  qu’on  peut  (b 
permettre  les  Synonimes  > n’y  ayant  rien  de 
plus  dcfagreable  à l'oreille  qu’un  fécond  mem- 
bre qui  n’a  point  fon  étendue , & qui  finHTant 
trop  toft  ne  répond  pas  au  premier.  Le  Pere 
Bouhours , apres  avoir  expliqué  la  comparai- 
Ibnque  fait  le  Cardinal  Pahvicin  des  mots  fu- 
perflus  aux  Paflcvolans , en  ce  que  les  Leéfeurs 
délicats  ont  autant  de  peine  à voir  une  mefme 
chofe  revêtue  de  paroles  differentes  , que  les 
GommifTiires  des  Guerres  en  ont  à voir  pafler 
plufîeurs  fois  en  reveuë  les  mefmes  Soldats  (bas 
des  habits  differens,  dit  qu’il  ajoute  que  l’ufagc 
de  ces  Synonimes  ne  fe  peut  permettre  que 
quand  on  fait  parler  une  perfonne  paffionnéeî 
qu’alors  ils  fè  foutîrcnt,  Sc  qu’ils  plaifent  mefmc 
quelquefois  , parce  que  c’ell:  le  propre  de  1î 
paffion  d’ufer  de  redites,  & d'exprimer  la  mef- 
me  penfee  avec  toutes  les  paro'cs  qui  le  prer 
fentent.  Il  eft  certain  que  les  chofes  dites  avec 
trop  d’ordre  St  d’exaéfitude  dans  la  paffiori , font 
fort  éloignées  de  reprefenter  le  natprel. 

Si  l'on  dit  bonheurs , an  pluriel. 

L’Opinion  commune  eft  que  bonheur^ 
ne  fe  clic  qu’au  finguHer,&  que  l’on 
mé  dit  jamais  bonkeurs ^ au  pluriel,  quoy 
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(lue  Tôn  die  mathenr  Sc  malheurs  en  tous 
les  nombres.  J’ay  dit  que  c’eftoit  ropi- 
hion  Goriimune,  parce  que  j’ay  veii  dés 
gens  très  fçavans  en  nôftre  Langue,  Sc 
tres-exceîlens  Ecrivains  , qui  foûtien- 
nent  le  contraire , de  allèguent  des  exem- 
ples où  Torrne  fçauroit  dire  que  bonheurs 
au  pluriel  ne  fuft  bien  dit , comme  , U 
luy  pourrait  arriver  tons  les  malheurs 
tow  les  bonheurs  du  mor,de , il  ne  felaujfe 
ny  ne  Je  baijfe  ^ il  porte  toujours  ?nefmevi- 
fage.  Ils  donnent  encore  cet  exemple;- 
il  ejl  Jt  heureux  que  pour  un  malheur  qui 
luy  arrive  ^ il  luy  arrive  c nt  bonheurs. 
Pour  moy,  je  le  trouverois  bon  en  cer- 
tains endrgits,  comme  aux  exemples  que' 
nous,  venons  de  donner,  de  autres  lem*.- 
blables  ; mais  avec  tout  cela  je  n’en  vou- 
droh  pas  ufer,  puis  que  la  plufparc  du 
monde  le  condamne  , & que  je  me 
foLiviens  de  cette  belle  difKrenee  q.u’il 
y aentre  les  perfonnes  & les  mots  .qui 
efl  que  quand  une  perfonne  efl:  accurée^- 
& que  l'on  doute  de  lôn  innocence , oh' 
doit  aller  àl’ablolution  , mais  quand  on' 
do-.’te  de  la  bonté  d’un  mot , il  faut  au 
contraire  le  condamner  de  fe  porter  à la- 
figueur.  A plus  forte raifon  , fi  non  feu- 
lement la  plulpatc  en  dont:  nt , mais  lo-’ 

Qji  'U 


Digitized  by  Google 


• î»r 


■ " R EM  A R QJJ  E S 

condamnent  comme  on  fait  celuy-cy^ 
Le  paflage de  Scaliger  en  fa  Poétique  eft 
trop  beau  , pour  n’eftre  pas  allégué  (îir 
ce  fi'jet.  Contra  nobü , dit- il , atejue  Jiirïf- 
covfultl  fanxere,fackndHrn  efi,  lllU  enim  ita 
vldfrHr  praclarïks  confuli  rébus  humants^ 
fi  de  ce  m fontes  abfolvantur  ^ ejuam  fi  unus 
innocent  damnetur.  Etenirn  ve  'o  Poéta  id 
ttf^ndum  efl , ut  pot'iks  centurn  bonos  verfm 
jugnlct  f qu  'àm  unum  pkk^itm  relinquat, 

HOTE. 

Je  croj  qu’on  peut  fort  bien  dire,  depuib 
#»  tertain  temps  il  luy  efl  arrivé  toutes  fortes 
de  bortheurs  , des  bonheurs  de  toutes  Jortes.  Se 
•voir  efltmé  de  tout  le  monde  , entrer  dans  les 
grandes  charges , (3‘  acquérir  la  confiance  de  fen 
Prince, ce Jont  des  bonheurs  qui  arrivent  rarement 
a une  tnefme  perfonne.  Neanmoins  M.  Mé- 
nage dit,  que  Bon  Iteur  ne  le  dit  plus  feul  au 
p'urici,  c’elt  à dire,  s’il  n’cft  oppofe  à mal- 
heurs, & que  mefme  en  ce  cas  là,  il  ne  fe  dit 
plus  guere.  Quant  à la  prononciation  , il  dit 
qu’il  faut  prononcer  heur,  bon  heur , mal-heur, 
5t  non  pas,  hur,  bon-hur , mal-hur,  comme 
on  dit  dans  les  Provinces  ; mais  qu’encore  qu’il 
faille  prononcer  heur,  bon -heur,  mal-heur,  oa 
ne  laifle  pas  de  dire , hureux , bien-hureux , mal- 
hureux  II  fait  obfcrver  qu’on  dit  auHi  valurtux, 
quoy  que  l’on  difc  valeur. 
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au  prétérit,  comme  il  en  fautufer, 

CEtte  remarque  eft  (èpavée  & dif-* 
tinébe  de  celle  des  prétérits  qui  fer- 
vent de  participes  paffifs  , dont  nous 
avons  traite  à plein  fonds  ; & néant- 
moins  ele  nelailEepas  dclny  reflêmbler 
en  quelque  chofe.  Par  exemple , on  de- 
. mande  s’il  faut  dire,  foenr  efi alléevU^ 
fiter  ma  mere  ^ ou  eft  a'ié  z;rftre'^ma  merè^ 
car  on  dit-,  ma  Cœur  eft  allée  a Paris,  & 
non  pas  eft  allé,  & ainfi  il  femble  qu’il 
faut  A\tt  ^mafœur  eft  allée  vijîter  ma  mere, 
èc  non  pas  eft  allé  vifiter.  Neantmoins 
c’eft  tout  au  contraire , il  faut  dire  eft  allé 
vifiter , & non  pas  eft  allé'  vijîter , parce 
que  l’infinitif  a cette  propriété  d’erapef- 
cher  le  verbe  qui  va  devant,de  fe  rappor- 
ter au  genre  dont  il  eft  regy  & precedéj 
comme  nous  avons  dit  en  la  Remarque 
des  prétérits , qu’en  parlant  d’une  fem- 
me il  faut  dire,/V  Pay  vea  venir^Sc  nort 
pas,yV  P ay  vea'é  venir , en  quoy  confifte 
ce  que  j’ay  dit  au  commencement , que 
cette  Remarque  reftembloit  en  quelque 
choie  à celle  des  prétérits  des  participes 
palïifs.  Il  en  eft  du  nombre , comme  du 
genre.  Il  faut dire  *par  exemple , mesfre- 

Q^q  iii) 
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re.f  font  allé  vif  ter  ma  mere , Sc  non  pas? 
font  alle'(^  vifiter , tout  de  mefme  encore 
que  l’on  dit , Je  les  ay  ven  venir,  & noiv 
pas  y je  les  ay  veus  venir^ 

HOTE. 

Comme  je  fuis  fort  perfuadé  qu’il  faut  di'ri 
d’une  femme,  jf  l’ay  vue  venir,^  non  pas,;<?  l'aj 
vîi  venir,  par  la  réglé  établie  fur  la  remarque  dcî 
PiçUrits  participes,  je  tiens  de  mefme  qu’il  eft 
indifpcnlable  de  dire',  m»  feeur  efi  allée  vijèttr 
ma  mete  ,mti  frerC*  [ont  allex,  demander  ju[}tce 
au  Rey.  U en  eft  de  nidipe  du  ver’oe  venirt 
elle  eji  venuê  me  trouver,  ils  fent  venue  m’a^ 
vertir.  Tous  les  participes  qui  font  jerints  au 
verbe  auri’iaire  efre  , prennent  le  genre  & le 
nombre  du  nominatif  du  verbe  , comme  je  Tay 
déjà  dit.  Monfieuc  de  Vaugelas  prétend  que 
l’infinitif  a la  propriété  d’empefeher  le  verbe 
qui  va,  devant,  dc'fo  rapporter  au  genre,  dont  il 

fçiy  pas  furquoy  il  J»  ... 
fonde.  Ce  ne  fçiuroit  eftre  que  fur  l’ufage, 
mais  comment  le  découvrir?  L’oreille  qui  en 
pourroit  décider , ne  peut  connoiftre  fi  on  dit 
ma  faur  efi  allée  vifiter , ou  efi  allé  vifiter , car 
Monfieur  de  Vaugelas  ne  rapporte  icy  que  des 
exemples  où  le  participe  allé  précédé  des  infi^ 
nitifsqui  commencent  par  des  confonnes. 

Je  fens  bien  que  devant  des  infinitifs  qui  com- 
mencent par  une  voyelle , mon  oreille  n’eft  pas 
contente,  quand  j’en*ens  dire,  mes  fieres  jonr 
allé  apprendre  au  Juge  , mes  foeurs  font  vent* 
avertir  ma  mere.  CeU  bleflè  autant  que  11  on» 
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^ifoit  , mes  Jreres  font  allé  à Paris , mes  fxurf’ 
font  -venu  tcy , puifque  les  infinitifs  appreHartf 
8t  avertir,  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  privi-* 
lege  que  ces  autres  mets,  à Paris  icicy.  Ainft 
je  ne  doute  point  qu'il  ne  faille  dire  , font  al/t£ 
apprendre  .font  venues  avertir. 

Voicy  une  obfervation  fort  curicufe  que 
ïlous  devons  à Monfieur  Ménagé  fur  la  diÔê- 
ïence  qu’il  y a entre  aller  ÿi  venir.  II  remar- 
que (\\\  aller  Ce  dit  du  lieu  où  l’on  cft  à ccluy 
où  l’un  n’eft  pas,  & que  venir  au  contraire  fe 
dit  du  lieu  où  l’on  n’eft  pas  à celuy  où  l’on  eft. 
Vn  homme  qui  eft  à Paris,  dira  , ^u’un Courier 
ejl  allé  de  Paris  d Rome  en  dix  jours , iy  qu'iV- 
en  venu  de  Rome  à Paris  dans  le  mefne  temps,- 
Il  ajoute  que  venir  reijoit  deux  exceptions,, 
la  première  qu’il  le  dit  aufli  du  lieu  où  l’on  eft' 
à celuy  où  l’un  n’eft  pas,  lors  qu’on  eft  preftda 
quiter  ce  lieu  où  l’on  eft,  comme,  je  parts  de. 
main  pour  l'Anjou  , voulez-vous  venir  avec 
moy  , 8c  non  pas  , voulez  vous  aller  avec' 
Pjoy  î L’autre  exceprion  eft,  que  venir  fe  dit 
encore  de,  ce.  mèfme  licu  'où  l'on  eft , à celur 
Ou  1 on  n eft  pas , quand  on  parle  de  celuy'  ou 
l'on  demeure  ; ainfî  l’on  dit  à quelqu'un  qu’or»; 
rencontre  dans  la  rue,  vouiez-vous  venir  de- 
main difncr  chez  t>Joy.  La  raifon  qu’il  donne 
de  ces  faqons  de.  parler , c'éft  qu'on  feint  que 
la  pcrfonne  à qui  ces  chofes  font  dites,  part  ou 
.partira  du  lieu  où  elle  eft,  ou  de  celuy  où  elle 
«ra  , pour  fe  rendre  au  lieu  où  elle  n’eft  pas. 


R E M A R QJ7  È 5 


Cofivent* 

IL  faut  écrire  convent , qui  vient  cïe  côH- 
, mais  il  faut  prononcer  couvent^ 
comme  fi  l’on  metcoic  un  «,  pour  Vn, 
apres  l’o.  Cela  fe  fait  pour  la  douceur  de 
la  prononciation , comme  on  prononce 
tnaitfiier,  pour  monfiier,  vieux  mot  Fran- 
çois , qui  veut  dire  monaftere.  On  die 
Fay^monflier  ^ Noirmeufiier  , S.  Pierre  le 
mouftier  ; au  lieu  de  dire,  FarmonjH:r ^ 
j^oîr.morijHer ^S,  Pierre  le  monflier^  aved 
une  n , comme  il  ne  faut  pas  laiflèr  de 
i’écrire,encore  qu’on  le  prononce  autre^ 
ment.  Impetratum  efl  ^ cenfietudine  fua- 
'Vitatü  CAufa  J ut  peccare  liceret , dit  le 
Maiftredè  l’Eloquence , & cela  fe  pra- 
tique  en  toutes  les  Langues, 

HOTE. 

Monfieiir  Ménage  veut  qu’on  prononce  & 
qu’on  écrive  Couvent.  Le  Pere  Boiihours  eft 
du  mefme  avis.  Neanmoins  prefque  tout  le 
monde  écrit  CoMX'e»?,  quoy  qu’il  foit  cerrain 
qu’il  faut  prononcer  Couvent.  Je  croy  que  ce 
qui  fait  conferver  cette  orthographe, c'eft  le  mot 
de  Conventuel  qui  fe  prononce  comme  il  eâ 
. écrit. 
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dans  les  doutes  de  la  Langue , U vaut 
mieux  pour  Vordinaire  , confulter  Us 
femmes , & ceux  ejui  n’ont  point  étudié, 
^ue  ceux  ejui  font  bien fçav ans  en  la  Larh^ 
gue  Grecque  dr  en  la  Latine. 

I 

OUaiid  je  parle  icy  des  femmes  , SC 
de  ceux  qui  n’ont  point  étudié , je 
jî’entens  pas  parler  dé  la  lie  du  peuple, 
quoy  qu’en  certaines  rencontres  il  fe 
pouiroit  faire  qu’il  ne  le  faudroit  pas 
exclure  , & qu’on  en  pourroit  tirer  l’é- 
clairci (ïement  de  ruragejnon  pas  qu’il 
faille  en  cela  tant  déférer  à la  populace 
que  l’a  crû  unde'nos  plus  célébrés  Ecri- 
vains , qui  vouloir  que  l’on  écrivît  cti 
profe,  comme  parlent  les  Crocheteurs  & 
les  Harangeres.J  entens  donc  parler  feu- 
lement des  perfonnes  de  la  Cour,  oit  de 
celles  qui  la  hantent , & dans  le  mot  de 
perfonnes  , 'yz  comprens  les  hommes  & les 
femmes  qui  n’ont  point  étudié  , & je 
crois  que  pour  l’ordinaire,  il  vaut  mieux 
les  confulter  dans  les  doutes  de  la  Lan- 
gue , que  ceux  qui  fçavent  la  Langue 
Grecque  &:  la  Latine.  La  raifoii  en  eft: 
évidente  ; c’eft  que  douter  d’un  mot  on 
d’une  phrafe  dans  la  Langue , n’eft  autre 
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cbofe  que  douter  de  TUfage  de  ce  molf 
ou  de  cette  phrafe,  tellement  que  ceu^ 
qui  nous  peuvent  mieux  éclaircir  de  cet- 
tjrngéjfénc  ceux  que  nous  devons  piû- 
toft  coiifulter  dans  cette  forte  de  doutes^ 
Or  eft-il  que  les  perfonnes  qui  parlcnê 
bien  François , & qui  n’ont  point  étu- 
dié , feront  des  témoins  de  l’ülàge  beau^ 
coup  plus  fidelles  & plus  croyables, que 
ceux  qui  fçavent  la  Langue  Grecque  ÔC 
la  Lavine  , parce  que  les  premiers- ne 
coniioillànt  point  d’autre  Langue  que  la 
leur , quand  on  vient  à leur  propoL-r 
quelque  doute  de  la  Langue , vont  tout 
droit  à ce  qu’ils  ont  accoutumé  de  dire 
ou  d’entendre  dire  , qui  efl;  proprèmenc 
l’Ulàge , c’eft  à dire  ce  que  l’on  cherche 
& dont  on  veut  eftre  éclaircy  j au  lieu 
que  ceux-  qui  polTedenc.  plufieurs  Lan- 
gues, particulièrement  la  Grecque  & la 
Latine , corrompent  fouvent  leur  Lan-- 
gue  naturelle  par  le  commerce  des  étran- 
gères , ou  bien  ont  l’efprit  partagé  fuc 
les  douces  qu’on  leur  propofe  par  les- 
difEf  relis  TJfages  des  autres  Langues, 
qu’ils  confondent  quelquefois  , ne  le 
Ibuvenanr  pas  qu’il  n’ya'  poinrde  conle- 
quence  à tirer  d’une  Langue  à l’autre.- 
Par  exemple, |e  voy  tous  les  purs  des^ 
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perfoniies  bien  fçavanccs  , qui  font  er- 
reur mafctilin  , lequel  neantmoins  aii- 
jourd’huy  eft  féminin  fi  déclaré , que  qui 
le  fait  de  l’autre  genre  , fait  un  folc- 
<cifme.  Toutefois  (i  vous  en  reprenez  ce» 
gens-là  ,ils  vous  diront  aulli-toft,  qu’er- 
ror-^r\  Latin  efl:  mafciilin  , & qu’il  le 
doit  eftre  anilî  en  François.  De  mefme 
ils  croiront  <\\icfervira  Dicu,Ço\t  mieux 
dit  ç\Viçfervîr  Dieu,  parce  qu’en  Latin  on 
dit  fervire  Deo , au  datif,  & ainfi  d^me 
infinité  d’autres.  C’eft  pourquoy  leplus 
éloquent  homme  qui  ait  jamais  efté 
âvoitraifon  de  confulter  fa  femme  & fa, 
iille  dans  les  doutes  de  la  Langue, plûtoft 
,qu’Hortenfius  , ny  que  tous  ces  autre? 
excellens  Orateurs,  qui  fleurifloient  de 
fon  temps.  De  là  vient  aufïi  que  pout 
l’ordinaire  les  gens  de  lettres  , s’ils  ne 
hantent  la  Cour , ou  les  Courtifans , ne 
parlent  pas  h bien  ny  fiaifément  que  les 
femmes  , ou  que  ceux  qui  n’ayant  pas 
étudié  font  toujours  dans  la  Cour.  Nous 
avons  à Paris  une  perfonne  de  grand 
mérité  qui  ne  fçait  point  la  Langue 
Grecque  ny  la  Latine,  mais  qui  fçait  It 
bien  la  Francoife,  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
beau  que  fa  profe  Sc  que  fes  vers.Prelque 
^ous  ceux  qui  fe  meflent  de  l’un  & df 
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l’autre , & nos  Maiftres  mefme , le  con- 
{îilcenc  comme  leur  oracle, & il  ne  fore 
gueres  d’ouvrages  de  prix , aufquels  il 
ne  donne  fon  approbation , avant  que 
4’en  expedier  le  l^rivilege. 

fie  quelle  façon  il  faut  demander  les 
doutes  de  la  Langue. 

CE  n’efl:  pas  une  chofe  inutile  de  dé- 
couvrir le  moyen  par  lequel  on  peut 
(bavoir  au  vray  l’CJlage  que  l’on  de- 
mande , quand  on  en  eft  en  douce  j car 
faute  de  Içavoit  la  méthode  qu’il  faut 
«bferver,  & de  quelle  façon  il  faut  in- 
terroger ceux  à qui  l’on  demande  l’é- 
claircillèment  du  doute,  on  n’en  efl:  point 
bien  éclaircy , au  lieu  que  par  le  moyen 
que  je  vay  donner  , on  voit  clairement 
la  vérité , te  à quoy  il  fe  faut  tenir.  Par 
exemple  , je  fuis  en  douce  s’il  faut  dire 
elle  s\' fi  fait  peîndre^ou  elle  s^ef  faite  pein- 
dre. Pour  m’en  éclaircir  qu’efl:-ce  qu’il 
fautfaireîll  ne  f'uc  pas  demander, corne 
on  fait  ordinairement,  lequel  fmt- il  dire 
des  deux?  car  dés -là,  celuy  à qui  vous 
le  demandez  , commence  luy-  mefme  à 
en  douter , & tâtant  lequel  des  deux  luy 
' femblera  le  meilleur,  ne  répondra  plus 
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4ans  cette  naïveté  qui  découvre  rUfage 
que  l’on  cherche , éc  duquel  il  eft  queii 
tion  , mais  fe  mettra  à raifonner  fur 
cette  phrafe , ou  fur  une  autre  femblable, 
quoy  que  ce  Toit  par  l’Ulage  Sc  non  pas 
par  le  raifonnement,  quelachofeièdoit 
décider.  Voicy  donc  comme  j’y  vou- 
drois  procéder.  Si  je  parle  à une  per» 
fonne  qui  entende  le  Latin  , ou  quelque 
autre  Langue,  je  luy  demanderay  en  La- 
tin, ou  en  cette  Langue-là  , comme  U 
diroit  en  François  ce  que  je  luy  demande 
en  Latin  , ou  en  cette  autre  Langue  ■,  8c 
s’il  n’en  fçait  point  d’autre  que  la  Fran- 
(çoife,  il  fera  beaucoup  plus  difficile  de 
luy  former  la  queftion  , en  forte  qu’il  ne 
s’apperçoive  point  du  nœud  de  la  diffi- 
culté & du  point  auquel  confifte  le  dou- 
ce dont  on  veut  s’éclaircir  J carc’ett  tout 
le  fecret  en  cecy,  que  de  ne  point  donner 
à connoître  oi\  eft  le  douce , afin  qu'on 


découvre  l’IIfage  dans  la  naïveté  de  la 
réponfe , qui  ne  feroit  plus  cet  effet , fî 
lorsque  l’on  fçauroit  dequoy  il  s’agit, 
on  y apporcoit  le  raifonnenricnc , au  lieu 
de  la  naïveté.  Si  je  m’adrelFois  donc  à 
une  per  fonne,  qui  ne  fçeuft  point  d au- 
tre Langue  que  la  Françoife , je  luy  di- 
rois  dans  l’exemple  que  j’ay  propofé  les 
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.paroles  fnivantes  \ Il  y a une  Dame  ^ cfui 
depiis  â'<x  am  ne  mancjue point  de  fe  faire 
peindre  deux  fois  'I année  par  des  Peintres 
dffrrens.  Je  vous  demande  ,Jl  vous  vouliez 
dire  cela  a ejuelpuun,  de  quelle  Japon  vous 
Je  luy  dirie'ffans  répéter  les  mefmes  paroles 
^ne  j’ay  dites  ? Ayant  ainfî  formé  ma 
queftion,  il  efi:  certain  d’un  cofté  qu’on 
ne  fçauroic  jamais  deviner  le  fujet  pour 
lequel  je  la  fais,&  d’autre  part  il  eft  com- 
me impoflible,  que  pat  ce  moyen  je  ne 
tire  la  phcale  que  je  cherche , oii  je  trou,, 
veray  l’éclairciirement  de  ce  que  je  veux 
fçavoir  j car  toft  ou  tard , cette  perfonne 
feule  , ou  plulieurs  enfemble  dans  une 
mefme  compagnie  , à qui  je  me  feray 
adrelfé  , ne  manqueront  point  de  dire, 
elle  s'efl  fait  peindre,  ou  elle  s’ efi  faite  pein. 
dre , &c  de  ce  qu’elles  diront  ainfi  naïve- 
ment fans  y penfer,  & fans  railonnerfur 
la  difficulté , parce  qu^elles  ne  fçavent 
point  quelle  elle  eft  , on  découvrira  le 
véritable  Ufage  ; &c  par  confequent  la 
façon  de  parler , qui  eft  la  bonne , & qui 
doit  eftre  fuivie. 

Cet  exemple  peut  fervirpour  tous  les 
autres , & il  n’importe  point  quel  circuit 
ou  quelle  voye  on  prenne  , pourveu 
qu'on  cache  bien  le  doute  dont*on  veut 

eftre 
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éftre  éclaircy , & que  neantmoins  on  ait 
Tadccire  de  tiret  la  phiafe  que  l’on  de- 
mande , où  le  doute  ell:  contenu  j car  je 
dis  encore  une  fois , qce  de  demander  de 
but  en  blanc  s’il  faut  dire  ainfi,  ou  ainfi,, 
eft  un  tucs-mauvais  moyen  d’en  fçavoir  ' 
la  vérité  , jufques  là  que  j’av  remarque- 
bien  fouvent  une  choie  alïèz  plaifante, 
que  di-s  perfonnes  qui  fe  fervoient  conf-- 
tamment  d’une  façon  de  parler  , dont: 
pluficurs  eftoient  en  doute,  lors  que  l’on 
a demandé  à ces  perfonnes-làjS’il  faloit: 
dire  de  cette  façon  ou  d’une  autre,  pour 
l’ordinaire  ils  prononçoient  contre  ce' 
qu’eux-mefmes  avoient  accoutumé  de 
pratiquer,  & contre  la  bonne  opinion.- 
G’eft  qu’en  parlant  fans  reflexion  & làns> 
raifonner  fur- la  phrafe,i!s  pirluient  fe-- 
lon  l’Ufage,  éc  par  confequenf  par— 
Ibient  bien  , mais  en  la  confiderant 
l’examinant ils  fe  deparcoient  de  l’IJ-- 
fage  qui  ne  peuftromper  en  matière  de' 
Langue  ,.pour  s’attacher  à la  raifon,  ou'- 
au  raifonnement-,  qui  eft  tovijours  tint 
faux  guide  en  ce  fujet , quand  l’Üfage-* 
ôft-  contraire.- 
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NOTE. 

Selon  les  termes  de  la  demande  de  Monfieor 
deVaugelas,  il  feroit  naturel  de  répondre, //y 
a une  Dame  qui  fe  fait  peindre  deux  fois  l'année. 
Ainll  Tufage  de,  elle  s'eB  fait  feindre  t ou  elle 
s'eji  faite  peindre  , ne  feroit  point  éclaircy. 
Il  taudroit  donc  propoièr  la  choie  de  cecte  itia> 
niere.  Si  vous  vouliez,  dire  à quelqu’un  qu'une 
Dame  ria  point  manqué  depuis  dix  ans  de  fe 
faire  peindre  deux  fois  l'année , par  des  Peintres 
different . je  vous  demande  de  quelle  façon  votts 
h Luy  diriez,  car  alors. la  rcponfe  feroit. 
Il  y a une  Dame  qui  depuis  dix  ans  s'eji  fait 
feindre  deux  fois  l'année. 

On  vouloit  fçavoir  dernièrement  s’il  falloit 
prononcer  Sjuinte-Curfe , comme  on  prononce 
ffiuintut  en  Latin  , en  failant  fentir  Vu  ou 
€^inte-Cur[e,  comme  nous  prononçons  quinze^ 
pour  s’éclaircir  de  l’ufage  , on  pria  plufieurs 
perfonnes  qui  fe  trouvoient  alors  aflemblces, 
de  vouloir  bien  nommer  les  Autheurs  qui 
avoient  écrit  la  vie  d’Alexandre.  On  ne  man- 
qua point  de  nommer  Arrian  8c  Quinte -Cuife, 
& la  plus  grande  partie  fut  pour  Quinte  Curfe 
en  gardant  la  prononciation  Latine.  Les  avis 
furent  partagez  fur  §lftintiîien. 
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De  la  plus  grande  erreur  qu'il  y ait  en 
matière  cC écrire. 


La  plus  grande  de  toutes  les  erreurs 
^en  matière  d’écrire  , eft  de  croire, 
comme  font  plufieurs , qu’il  ne  faut  pas 
écrire  comme  l’on  parle.  Ils  s'imaginent 
que  quand  on  fcfert  des  phrafes  iiiuces, 
& qu’on  a accoûcumé d'entendre,  le  lan- 
gage en  eft  bas  , & fort  éloigné  du  bon 
ftilc.  Je  ne  parle  que  des  phrafes  & non 
pas  des  mots , parce  qu’il  n’y  a peifbnne 
a mon  avis , qui  pretende  compofcr  un 
difcours  de  paroles  nouvelles  & incon- 
nues J c’eft  a dire,faire  une  nouvelle  Lan- 
guequ’on  n’entende  point. Mais  pour  les 
phralèsjleur  opinion  eft  tellement  op- 
pofée  à la  vérité,  que  non  feulement  en 
noftre  Langue , mais  en  toutes  les  Lan- 
gues du  monde,  on  ne  fçauroit  bien  par- 
ler ny  bien  écrire  qu’avec  les  phrafes 
ufitées  , & la  diétion  qui  a cours  parmy 
les  honneftcs  gens  , & qui  fe  trouve 
dans  les  bons  Authcurs.  Chaque  Lan- 
gue a fes  termes  & fa  diélion  , èc  qui  par 
exemple,  parle  Latin , comme  font  plir- 
lîeurs , avec  des  paroles  Latines  & des 
phrafes  Françoifes , ne  parle  pas  Latin, 
■;  ■ Rr  ij 


Digitized 


P 5 Ï R E M A R E S - 

mais  François,  ou  plûcoft  ne  parle  ny' 
François  ny  Latin.  Cela  eft  tellement 
vray  e^ue  je  m’étonne  qu’il  y ait  tant  de 
gens  infedez  de  l’erreur  qui  m’oblige  h. 
faire  cette  Remarque.  Ce  n’eft  pas  que 
parmy  les  façons  dc’ parler,  établies  & 
receucs,  ou  ne  puilTe  faire  quelquefois 
des  phrafes  nouvelles  , comme  nous 
avons  dit  ailleurs,  mais  il  faut  que  ce  foie 
rwiremcnt,&  avec  toutes  les  précautions 
que  j’ay  marquées.  Ce  n’eftr  pas  non 
plus  , que  comme  noftre  Langue  s’em- 
bellit & fe  peifeétionne  roiis  les  jours,, 
on  ne  puilîe  employer  quelques  nou- 
veaux ornemens  , qui'  jufq':es  icy  é- 
toient  inconnus  à nos  meilleurs  Ecri- 
vains, tuais  le  corps  des  phrafes  & de  laf 
diftion  doit  efl're  toujours  confervé , 
rdfencc  & la  beauté  des  Langues  ne- 
confifte  qu’en  ce’a.  Il  cft  vray  qu.‘  l’on 
doir  entendre  fainemelnt  cette  maxime, 
fi-tHt  éenys  cornm^  l'on  pn^ie  r car 
comme  il  y a divers  genres  pour  parler,,, 
il  ,y  a divers  genres  aufli  pour  écrire,  5c 
il  faut  que  le  genre  d’écrire  réponde  à' 
celuy  de  parler, le  genre  bas  au  bas  , le 
médiocre  au  médiocre  , & le  (ubiime  au’ 
fiiblime-,  de  iorce  que  fi  j’employois  une 
phrafe  fort  baLlè  dans  un  haut  ftile,^oit 
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tïne  phrafe  fort  noble  dans  un  flüe  bas,, 
je  me  rendrois  également  ridicule  j mais' 
pour  tous  CCS  genres-là  il  y a des  pîirafcs* 
en  noftre  Langue  qui  leur  loin  affcdlées. 
Et  qu’on  ne  luy  reproche  point  fa  pau- 
vreté , car  c’ell  bien  fouvent  celle  des 
mauvais  Harangueurs , ou  des  mauvais 
Ecrivains , & non  pas  la  fienne.  Elle  a* 
des  maga2sins  remplis  de  motj  5c  de 
phrafes  de  tout  prix,  mais  ils  ne  font  pas 
ouverts  à tout  le  nurnde,  ou  s’ils  le  font,, 
peu  de  gens  Içavtnt  choifir  dans  cette.' 
grande  quantité  ce  qui  leur  eft  propre- 

^ O r E, 

Tl  eft  certain  que  beaucoup  dè  perfonnes  qui» 
s'expliquent  aflèz  bi..n  dans  U cor.vcrfjtion,  font 
de  fort  mcchanrt's  Lettre*-,  parce  qu'ils  croyent- 
qu'il  f ut  écrire  autrement  que  l’oiv  ne  paile. 
Il  n'y  a rien  de  fi  dangereux  que  de  vouloir 
donner  dans  les  belles  phraics.  On  ne  rranque- 
guère  à tomber  par  là  dans  des  etprcflions 
du  res  & guindées,  qui  font  quelquefois  qu’on" 
s’éloigne  du  bon  fens.  II  faut  expiimer  ce 
qu’on  a ddfcin  de  dire  fins  qu’il  y ait  rien  de 
recherché,  8c  l’on  écrit  toujours  aflez  bien 
lors  qu’on  n’em ployé  que  les  termes  qui  ie 
piefentenr  naturellemeut.  Cela  ne  regarde  que 
les  (impies  Lettres , car  pour  les  ouvrages  que" 
l’on  voudroit  donner  au  Public,  je  ne  croy  par 
qu’il  y ait  peifonnc  qui  en  entreprenne  , fans 
i^’éfii  e au  moins  foi  me  quelque  ftilc. 
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Antruy. 


ILy  a des  gens  qui  croyenc  que  ce  mot 
n’eft  pas  bon , & qu’il  eft  vieux  , & à 
caufe  de  cela  ils  difcnt  toûjours  autres 
pour  autruy  ; mais  ils  fe  trompent  extrê- 
mement , car  au  contraire  c’eft  une  faute, 
& ce  n’eft  pas  parier  François  que  de  dire 
autres  , en  beaucoup  d’endroits  , oii  il 
faut  dire  autruy.  Par  exemple,  m faut 
"pas  dejïrerle  bien  des  autres , eft  tres-mal 
dit , il  faut  dire  /e  bien  d’aut'uy.  Autre , a 
relation  aux  perfonnes  dont  il/a  déjà  efte 
parlé , comme  ft  je  difbis  , il  ne  faut  pas 
ravir  le  bien  des  uns , pour  le  donner  aux 
autres ^ je  dirois  bien,  & de  dire,  U ne 
faut  pas  ravir  le  bien  des  uns,  pour  le  donner 
itautruy , neferoitpas  parler  Françoisj 
parce  que  quand  il  y a relation  de  per- 
Ibnnes,  il  faut  dire  autres,  ^ quand  il 
n’y  a point  de  relation,  il  faut  dire  au- 
truy. D’ailleurs,  autre  s’applique  aux 
perfonnes  & aux  choies  , mais  autruy, 
ne  Ce  dit  que  de3  perfonnes , & toûjours 
avec  les  articles  indéfinis.  Je  fçay  bien 
que  quelques  Gtammairiens  difent 
qu'autruy  le  met  quelquefois  avec  l’ar- 
ticle définy , ôc  qu’alors  il  veut  dire  le 
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hien^^  non  pas  la  perforine-  par  exen»- 
ple , je  ne  veux  rien  de  Vautruy , pour  dire 
du  bien  d’autruy , msiis  cette  façon  de 
parler  eft  du  vieux  temps  , d’où  M.  de 
Malherbe  la  ramenée, difanr, 

ui  qui  rien  de  Vautruy  ne  plaifi, 

Aujourd’huy  elle  n^eft  pins  en  ufagé,' 
que  dans  la  lie  du  peuple.  Pourquoy  ne 
' dirons-nous  pas',  je  ne  veux  rien  d'au-, 
îruy  f 

O r E. 

Autruy  eft  un  terme  plus  general  e^autres, 
qui  comme  dit  Monfieur  de  Vaugelas  a tou- 
jours relation  aux  perfbnnes , donc  on  a déjà 
parlé,  Ainfi  on  dira  plûtoft , Il  ne  faut  point 
faire  à autruy  ce  que  noue  ne  voulons  pas  qui 
noue  [oit  fait  y que  de  dire,  tlne  faut  point  faire 
aux  autres,  quoy  que  peut-eftre  ce  ne  fuft  pas 
mal  parler.  Monfieur  Chapelain  marque  fur 
Vautruy , que  c’eft  un  terme  de  la  formule , 
dont  les  Seigneurs  fè  fervent  enfaifinant  le» 
Contrats d’acquificion,y««/' noflre  droit 
$ruy , c’eft  à dire , celuy  d'autruy. 

jirondette^  hîrondeUe  ^ herondeUe, 

ON  dit  arendeUe  , hirondelle,  & he^ 
rondelle , mais  herondeUe  avec  e efl: 
le  meilleur  J & le  plus  uùié  des  trois  ► 
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G’eft  à mon  avis,  parce  que  noflre  tan-- 
g«e  qui  . ime  la  douceur  de  la  pronon- 
ciation , change  volontiers  Va  en  e ^ n’y 
ayant  point  de  doute  que  Va^  ell  une 
voyelle  beaucoup  moins  douce  que  IV. 
Nous  en  avons  donné  des  exemples  eiv 
divers  endroits,  qu’il  n’éft  pas  befoin  de' 
répéter  icy,  mais  quand  nous  diron',, 
qu’il  n’en  faut  pas  pourtant  abufcr",  ny' 
dire  m?rcjue , pour  marijue , merry  ^ pour 
marry  , firge ^ pour  /<^-ç^,  je  ne  croy 
pas  eue  ce  foit  une  repeiition  inutile, 
veu  le  grand  nombre  de  gens  qu’il  y a 
qui  manquent  en  ces  trois  mots , &:  en- 
quelques  autres  femblables.  Après  he. 
rondelle  ,\c  meilleur  eft  hirondelle,  quoy 
que  ce  dernier  aie  pluficurs  partifans  ca^ 
pables  de  l’autorifer , & niebne  dele  dif-- 
puter  à l’autre.- 

N O T tr. 

* 

Klonfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  dit  q\i‘^ron~ 
delle  eft  le  vray  mot  tVarçois,  témoin  nosvicuie 
Livres  qui  diibnt  arendtsi  que  le  puis  Latia 
8 préféré  Hirondelli  à caüfe  dé  hirundo  , Sc 
f\v'Herendelle  cft  du  franc  badaudoisqui  change' 
toujours  i '«  en  e , comme  Mi^deme  pour  Ma- 
dame. Il  ajoute  que  cela  n'enipclche  pas  que  (î 
HtrondtlU  dt  plus  en  ulàgc  que  les  autres,  on 
ne  doive,  yen  Icivir»  puis- qu’on  a bi--n  préféré 
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’Mademoifelle  à MadamoifcUe.  Il  n’y  a point 
de  doute  que  fi  l’ufage  s’cftoit  déclaré  pour 
htrmdeUi  > il  faudroic  le  dire  > mais  il  cft 
certain  que  tout  Je  moudc  dit  aujourd’huy: 
hirondelle  i & Mohficur  Chapelain  a eu  rai- 
Ton  de  décider  que  c’clî:  le  feiil'  bon  des  trois. 
Il  dit  que ■feu-Monficur 'de  l’Etoile  de  l’A- 
cademie Frai^oifc  xftoit 'pour  héron  délit , & 
que  ce  fut  fur  l'on  a vis  que  Moiificur  de  Vau- 
gelas  Te  détermina.  Monficur  Ménage  qui 
'trouve  aulTi  bien  que  Monficur  de  la  Mothe 
le  -Vayer  qu’il  a choiû  le  pire  des  trois  , con- 
vient avec  luy  qu’*ro»</«  cftoit  l’ancien  mot 
François}  ee  qae  l’onvconnoît  par  ces  mots, 
en  queue  d'aronde  , que  les  'Menuifiers  di- 
fent  encore  aujourd’huy  , au  lieu  de  en-  queue 
d'hirondelle.  H dit  que  à'aronde  on  a fait  le 
arondelle  , & ^qu’oti  appelloit  au-^ 
tjrcfoisà  Paris  / ?•  ruèd'nro.rdtüe  ,Ci\ïi  que  l.’oa 
appelle  aajoui'd’Kuy  de  l'hiroTidelLe  : c^z  ce- 
pendant tous  ceux  qui  parlent  bien  difent 
hirondelle  » Sc  qu’afin  qu’on  ne  luy  oppbfe 
point  le  témoignage  de  -Mademoifelle  de 
Scudery  qui  dans  fa  profe  & dans  Tes  versa 
dit  arondeUe  , il  Te  fent  obligé  de  marquer 
qd’éllea  change  d’avis  , & qu’elle  dit  prclën- 
tement  hirondelle.  Le  Pere  Bouhoursiîft  auC- 
'fi  pour  hirondelle  , & après  tant  de  fameux 
■Ecrivains  qui  parlent  ainfi  , on  ne  fçaurott 
parler  autrement. 

•Je  croy  qu’pn  peut  rçpctcr4cy  avec  Mon- 
fieuf  de  Vaugelas  qu’il  ne  faut  point  dire 
tnerque  Sc  merry , pout  marque  & marYy  ; mais 
^ffeurcment  il  faut  dire  ftr^e  '&  non  pas/^r^tf 
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^^elque  ufage  de  la  négative  ne. 

N O us  avons  fait  une  Remarque  , 
où  il  fc  voit  qu’avant  pas  , ou 
point , il  eft  libre  de  mettre  la  négati- 
ve ne , ou  de  ne  la  mettre  pas  , comme 
on  peut  dire , avez,~vous  point  fait  cela  ? 
& n avcxj-voHS  peint  fait  cela  ? Mais 
voicy  une  additions  la  Remarque , qui 
eft  importante,  & qui  mérité  elle-mê- 
me une  Remarque.  C’eft  que  lots 
qu’on  ne  parle  pas  par  interrogation, 
il  faut  toujours  mettre  la  ncgativc/^e, 
& ce  (croit  une  faute  de  ne  la  mettre 
pas.  Par  exemple , il  fuit  dire , il  veut 
fçavoir  s'ils  nont  point  e(lé  mariez^  , ^ 
non  pas  , il  veut  fçavoir  s'ils  ent  point 
efte  mariez,  j au  lieu  qu’en  interroga- 
tion, on  peut  dire  tous  les  deux , 
ils  point  efe  mariez,  ? Sc  ont-ils  point 
o/te  mariez,  t 

NOTE. 

On  a deja  dit  que  Ménage  préféré 
n'ont.ils  pas  fait , à mt-ils  pju  fait , fans  la 
négative.  Il  trouve^ aufli , /e  ne  compte  pour 
rien  , plus  é'cgantque  ,/e  cotrpte pour  rien.  Il 
fembie  qu’il  y ait  quelque  diffciencc  defens 
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çatre  ccs  deux  façons  de  parler  que  M.  de 
Vaugclas  propofe  , lors  que  l*on  parle  fans 
inteiTOgaiion.  il  veut  Cf  avoir  s'ils  n'ont  point 
efié  mariex.  , peut  fignifîcr  , il  veut  Jfnvoir 
s’ileji  vray , comme  on  le  dit,  que  quoy  qu'ils 
vivent  encens  mariez  , iU  ne  le  font  pas  effedi- 
vemeni;  8c  quand  on  dit  > il  veut  jfa  otr  s'ils 
•ont  po'tit  (fié  mariiz  , \3ii  peut  vouloir  faire 
entendre  , tlfoupfonne  qu'ils  font  mariez,  Ô* 
veut  If  avoir  fi  cela  efi  vray, 

Q^lques-  uns  omcttentla  particule»?  aprçs 
dt  peur , 8c  apres  les  Verbes  craindre , 8c  empé~ 
cher, 8c  iis  difent  par  cxcinple  , h renorfolt  aux. 
plaifirs , dt  peur  que  s*y  abandonnant  trop  , il 
oublia  fi  ce  qu*il  devait  au  ferviee  de  fon  Prince. 
Jl  craignit  qu'en  luy  pardonnant  fa  faute  , il 
dev’nfi  plu'S  umtraire.  il  errpefeha  que  fes  am  s 
luy  parlafient.  Je  crois  qu’il  cil  mieux  de 
mettre  la  négative  dans  toutes  cçs  phrafes  > 
& je  dirois  , de  peur  qu'il  n’oubliafi.  Il  crai~ 
gnit  qu'il  ne  devinfi.  il  empefeha  que  fis  amie 
ne  luy  parlaffiM. 

Detteur. 

IL  fembleroit  que  ce  mot  dont  s’eft  fer* 
vy  un  de  nos  plus  célébrés  Ecri- 
vains, devroit  eftre  plus  François  que 
debiteur  i parce  qu’il  s’éloigne  plus  du 
Latin , & s’approche  plus  du  François' 
dette , ou  debte  , d’où  detteur  eft  for- 
me i mais  il  n’en  cft  pas  ainfi.  Det^ 
teur,  eft  un  vieux  mot,  qui  n’eft  plus 
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gueres'  en  ufage.  Il  faut  dire  & écrire 
débiteur.  Nous  ayons  ainfi  beaucoup 
de  mots  en  noftre  Langue  , comme 
donation  , & plulîeurs  autres  .dont  ?1 
ne  me  fouvient  pas  maintenant  , qui 
d'une  façon  approchent  beaucoup  plus 
du  Latin  que  de  l’autre  5 & cjuoy  que 
ceux  qui  tiennent  moins  ,du  Latin  fem^ 
Lient  plus  François  , f cft-ce  que  le  . 
plus  fouvcntc’cfttoutlcçontraire,  l’U- 
iage  le  voulant  ainfï. 

O T e. 

Si  detteur  n’efldit  plus  guère  en  ufage  du 
teipps.de  M*  yaugelas  , il  ne  l’eft  plus 
du  tout  àprefent.  On  dit  toujours  debiteur. 

X \ 

JDe  la  fit  nation  des  gérondifs 
0"  ayant. 

Ï L faut  que  les  gérondifs  e(lant  & 
^yant  foieiit  toujours  placez  apres 
le  nom  fubftantif  qui  les  reg't , 6c  non 
. pas  devant,  comme  fait  d’ordinaire  un 
de  nos  plus  celebetes  Ecrivains.  Par 
exemple , il  a écrit , efiant  h bien-fait 
de.cette  nature , au  lieu  de  dire  , le  bien- 
fait efiant  de  cette  nature.  J’ay  marqué 
les  gérondifs  efiant  ^ aya.nt  , parcç 
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,igii6  c’eft  en  cela  principalement  que 
cet  Auteur  renommé , commet  cètte 
faute  , qui  pourrdit  eftire  im  J3iege  a 
ceux  qui  fe  propofent  de  l’imiter  , Ôc 
qui  fe  forment  en’  tout  for  ce  model- 
le,  s’ils  n’élloient  avertis  par  cette  Rè- 
marque  , que  cette  façon  de  parler  dl 
ancienne & qu’elle  n’eft  plus  en  ulâgc 
que  cher  les  Notaires.'Il  en  eft  de  même 
<lu  gérondif  Ayant  , comme  , ayant  ce 
hon  homme  fait  tom  fon  Ÿojfible , au  lieu 
lie  dire , ce  bon  homme  ayant  fait  tant 
fon  pojjible.  Jo  ne  croy  pas  qu’aux  au- 
tres verbes  cette  faute  fc  puilTc  com- 
ittcrtrc. 

' A 

NOTE, 

W.  dé  la  Mothclc  Vayer  prétend  qu’il  j- 
a quelquefois  de  l’élcgancc  à mettre  les 
ücrondifs  ejlant  & a)Mht  devant  les  noms 
liibftantifs  dont  ils  font  regis.  U n’a  pas  rai- 
fon.  Cette  tranfpofition  eft  vicienfe  , & on 
Il  cciit  plus  de  cette  forte. 

» • 
Zong  , longue. 

La  commune  opinion  eft , qu’il  faut 
dire  tirer  de  longue  ^ (ÿ*  allonger  de 
Ibngue,  pour  dire,  avancer  gagner  pais  , 
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faire  chemin  Sc^on  ^:is,tirerde  lon^ 
ny  aller  de  long  , comme  Ta  écrit  wn  de 
nos  plus  célébrés  Authcurs,&:  d’autres 
après  liiy.  Je  ne  penlc  pas  qu’Amiot  ai  t 
jamais  iifë  de  cette  façon  de  parler.  El- 
fe ell  fort  baflé,  6c  je  ne  voudrois  pas 
m’en  fèrvir  en  écrivant.  Tirer  en  lon- 
gneur , aller  en  longueur , ibntdes  cho- 
fes  toutes  differentes  de  tirer  de  lonme , 
ôc  aller  de  longue  ,*  car  tirer , ou  aller 
en  longueur  y veut  dire  qu’il  fc  padèra 
beaucoup  de  temps  , avant  que'  l’on 
voyc  lu  fin  de  la  choie  qui  tire  en  lon- 
gueur, au  lieu  que  tirer,  ou  aller  de 
longue , marque  un  progrès  fort  prompt , 
par  le  moyen  duquel  on  pahrient  bicn- 
toft  au  but  que  Ton  fè  propofe. 

VOTE. 

Tirer  de  longue  ^ & aller  de  longue , dans  le 
fcn|  marqué  par  M.  de  Vau  gelas , (ont  des 
façons  de  parler  qui  ne  fonr  pas  aujourd’huy 
affez  ufitees  pour  les  defFcndrc  contre  tirer  de 
long , Sc  aller  de  long.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c*di  qu’au  datif  dans  les  manicics  de  pailcr 
adverbiales , no/lrc  langue  prcferc  le  femi- 
aln,  à la  longue^  à la  hgtre. 
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S’il  faut  dire  landy , oh  landit. 

IL  faut  écntc  landit,  avec  unt,  a fa 
fin , quoy  qu’il  ne  fe  prononce  pas  , 
ce  qui  a cfté  caiife  que  pluficiirs  ont 
'creu  qu’il  faloit  écrire  landy.  C’ctlce- 
'que  le  Difciple  paye  tous  les  ans  à fon 
Précepteur  , en  rcconnoilTance  de  la 
peine  qu’il  a prilè  à renfeigner  , & 
il  vient  de  ces  deux  mots  Latins  annns 
xiiSlfis  , cm  comme  d’autres  crovent  , 
x\  tndiStum  , d’où  il  s’cniaitqii’ii  fimt 
>écrirc  Un  dit  i avec  un  t.  car  c’dl  or- 
dinairement ati  botit  do  l’an  , c’ert  à 
dire  de  Van  Icolaftiquc  , que  cc  pre- 
ient  û fait  au  Précepte  ur.  M.  de  Mal- 
herbe a écrit  landit , avec  un  t,  dans 
fil  traduâion  des  bicn-fiiits  de  Scnc- 
quc.  Voicyle  tm  direz,, 

tyn'a  ce  cofHf>te~ià  vont  ns  devez,  rien 
ny  à vofirc  Msdecin  cyni  a eu  Jàpiece 
a argent , yuand  il  vom  ejl  venn  voir , 
ny  a vo(he  Précepteur , a eyui  vous  avez, 
payé  fon  landit.  Et  pour  cc  qui  cft  de 
1’/  , par  laquelle  ce  mot  commence  , 
qui  fcmble  détruire  cette  véritable 
étymologie  , il  faut  fçavoir  qu’il  eft 
arrivé  à ce  mot  ia  mefine  choie  qu'à  ‘ 
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plufieurs  autres , dont  nous  donneronS- 
icy  des  • excmpïés  , qui  eft  que  17  aU 
commencement  cftoit  rarticlcdu  mot, 
la  voyelle  qui  la  fuit  £e  inanfTeant:pâr 
la  rencontre  de  l’aiitfe  " voyelle  , qui 
commence  le  mot , 6crron  écrivoitain- 
ii  , l'an  dit  , en  ttois^  fnots  lcparc2>,, 
dont  l’article  eft  compté  pour,  un’i 
mais  depuis  par  corruption' ü eft  ar- 
rivé que  l’article  s’eft  joint  ôc  coiimic 
incorporé  avec  an , de  forte  que  nc.fai- 
fant  plus  qu’un  mot  , il  a.  f^lLl  .lLlv 
donner  un  nouyel  article. , dire  le 
landit.  Si  nous,  n’en  donnions  des 
exemples , cômmonons  l’avons  promis , 
il  fcmblcroit  que  cètte  étymologie  ft- 
roit  bien  tirée  pair  les  cheveux  ; il  eft 
certain  cj^c  .hcdera  , cctcc  feiiillc  toil- 
jours  verte , s’eiVlong-témps  appelJéc  en 
François  hierre , il  ne  faut  que  lire  les 
vieux  Auteurs  pour  en  cftre  afteuré , . 
& mêmes  ï abbaye  d’ Hierre , s’appelle 
en  Latin  , hedera.^ . On  a donc  cfté  long- 
temps, que  l’on  AyÇoil  l’ hierre  ^ pour/tf 
hierre , à cauft  que  Ve  & Va  > de  l’artf- 
cle  mafciilin  &.du  femÜnin  fc  mangent , 
comme,  chacun  fçaitj  devant  la  voyelle  • 
du  mot  fuivantj  mais,  depuis  on  en  -a 
fait  un  feiil  mot  lierre  & alors 
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fàlu  luy  donttcr  ün' nouvel  article  ^ Se 
\dire  le  lierre.  Tous  nos  meilleurs  Ety- 
rnologiltes:  croyent  aufîi'  que  Uifir^  s’cll 
formé  de  la  même  façon  , & qu’an- 
ciennement  6üotium , on  avoir  dit  oifir, 
en  François,  & que  17  qui  va  devant 
eijir  , en  difant  loifir,  n’éft'oit  qtie  l’it- 
tidè  , mais  déptlis  s’effiuit  tout  à fait 
incorporé  avec  le  mot  ,,  iîTùy  a falu 
encore  un  article  nouveau , avec  lequel 
on  dit  le  Idijîr.  Jê  fçay'qti’il  y en  a 
d’autres  exemples  indubitables  en  nô- 
tre Langue,  qui  ne  fé  ptefentent  bas 
à-poinrmemmé  , quand'  ôiVen  a'bç- 
(bin  , mais' je  itiis^aiîteuré  qu’il  y' en  a. 
Et  cela  cft  fi  familier  à la  Langue  E'fi- 
•pagnole  , que  ce  n'eft  pas  une  mer- 
veille fi  la  noftre  en  Elit  autant  ; car  ' 
en  tous  les'  mots  que  'Erpagilols  ont 

pris  de  l’Arabe,  quir  comrtienccnr  b^ 
al , comme  âlcova , algkax,il  y almohà- 
da  , alcalde  , alcaydé  , Sc  une  infinité 
d’autres , quoy  que  cet  al , foit  l’arti- 
cle Arabe,  on  n’â  pas  lâifl'é  d’y  ajou- 
ter l’articlè  Elpagnol,  & de  dire  r/  al- 
Cova , elaîgfeaztfl  y.el  almohada , &c. 

/•'  NOTE, 

M . Ménage  veut  qu’on  écrive  hndy.  Il  élt'. 
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^u’il  vient  À'indiitum  » & non  pas  jdy»ï»jfcr<='*' 
diltus, 'comme  le  prétend  M.  de  Vaugçlas  ÿ. 

’ doc  drmiiStutn  » on  a dît’pfetniercinefit  i 

, puis  lendit , lendjf , 8c  enfin  Iftnd^  ‘ i " 

>-rS^  . 

• 1 V * * 

Conjuntteur , pour  conjuré • ‘ ''' 


COnjurateur , pour  un  homme  ^uî 
eft  auteur  ou  complice  dune  conP  ' 
juration  ,■  n eft  pas  François,  il  fautdi-  • 
re  conjuré.  Ce  quia  trompe  ceux  qui 
ont  dit  les  premiers  conjurateur  , c’eft 
que  la  terminailon  en  diant  active , & 
celle  de  conjuré , païfive,  ils  onrccett 
que  le  nom  verhaï,  qui  avoir  la  termi- 
naifbn  a<5tive  devoir  eftre  employé 
pour  exprimer  une  a«5bion , & non  pas 
celuy  qui  a la  terrainailôn  paâive, 
comme  conjuré.  Mais  Outre  queTU/â' 
ge  le  voulant  ainfi  , il  n’y  a plu»  de 
répliqué  , cet  Ufage  eft  encore  fondé 
fur  ce  que#^?»/»r/,  vient  du  Latin 
juratus , qui  fignifîe  la  mcfmc  choie , & 
que  les  Latins  le  nomment  ainfi,  & 
non  pas  conjurans , ny  cànjurator»  D’ail- 
leurs il  n’eft  pas  fort  extraordinaire  en 
noftre  Langue  , qu’il  y ait  des  noms 
avec  la  terminaifon  pùllîvc  , qui  neant- 
-moins  lignifient  une  aélïhn  , comme 
■affectionné  , pajjtonhé  , & une  grande 
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<]uantîté  d’autres , non  plus  qu’il  n’cft 
pas  nouveau , qu’il  y ait  des  noms  aveo 
la  terminaifon  adHve,  qui  neantmoins 
ont  une  fignification  paflîve  , comme 
themin  gaffant , ikc.  ^ 

NOTE.  1 

M.  Chapelain  ajoute  à chemin  paffant^ 
(]ui  a Ja  terminaifon  a«f^ivc  > & la  ÊgniHca-' 
tion  paflivc>  tnmbour  battant,  & ppftts 
vrnmei. 


Cela  dit. 

CErte  phrafe  ne  vaut  rien  , quoy 
que  pluEcurs  1 écrivent , 5c  parti- 
culièrement la  plulpart  de  ceux  qiu 
font  des  Romans.  Elle  ne  fe  peut  pas 
écrire , parce  quelle  ne  fe  dit  jamais , on 
dit  ordinairement  ayant  dit  cela  , & 
c’eft  ainfi  qu'il  faut  écrire.  Ce  qui  les 
a trompez,  c’eft  que  Ton  écrit  fort  bien 
cela  f ait , qui  eft  oien  meilleur  &:  plus 
élégant  que  de  dire  , cela  efiant  fait  , 
mais  ils  ne  confiderent  pas  ,<  que  'Il  on 
l’écrit  , on  le  dit  auflî  , 5c  qu’à  caufe 
qu’on  ne  dit  point  cela  dit , U ne  faut 
point  aufli  l’écrire. 
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- N O^T  E. 

• . ' * * ' « 

M.  de  la  Mbthe  It  Vayer  prétend  queÿ- 
ctln  dit , fe  prononce  & s’écrit  auili  bien  qv<e 
celx  fxtt  , que  M.  de  Vaugeias  approcfvc. 
M.  Chapelain  dît  que  la  phralc  eft  vieille  , &• 
du  flile  de  Ronfard  , qui  difoit  auffi  , ce  dit» 
Si  celx  fait  , cftoit  une  façon  de  parler  rc* 
ceuë  y 8c  plus  blegante  que  y cela  ejlatitfaie, 
je  ne  voy  pas  quelle  raifon  on  auroit  de  con- 
damner , cela  dit , puifquc  l’un  paroift  fort 
égal  à 1 'autre. 

Pronoms  fofejfifs, 

IL  fatit' répéter  le  pronom  polle/îif, 
comme  on  répété  l’article  j par  exem- 
ple, ondit/?  pore  cr  merc  ^ de  non 
pas*  tes  pore  cr  mere.  Ainlî  il  faut  dire 
fon  pjere  ^ fa  mere  , & non  pas  fes 
pere  ^mercy  comme  dit  la  plufpartdu 
monde  , qui  cft  une  des  plus  mauvai- 
fes  façons  de  parler , qu’il  y ait  en  tou- 
te noftre  Langue.  Par  tout  ailleurs  il 
on  faut  ufèr  auflt  comme  de  l’article  j 
par  exemple  quand  il  y a des  ^adje» 
dtifs  avec  des  particules , comme  plus , 
moins  ,f  y 6c  autres  fèmblables , il  faut 
répéter  le  pronom,  pofleffif  aux  mê- 
mes, endroits  où  l’on  repeteroit  l’arUy 
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/de , ôc  non  pas  aux  autres.  On  dit,  les 
plus  beaux  & les  fias  magnifiques  ha^ 
bits , & l’on  dit  encore , les  plus  beaux 
plus  magnifiques  habits  , fans  re- 

f jeter  Tarticle  au  fécond  adjeâ:if , (c.- 
on  la  réglé  des  fynonimes  & des  ap- 
prochans  , dont  nous  avons  fouvent  par- 
lé. Ainlî  l’on  dit fies  plus  beaux  cfr 
fies  plus  magnifiques  habits  , gc  l’on  dit 
encore  , fie  plus  beaux  plus  magni- 
fiques habits  , félon  la  melîne  rcglc^ 
Mais  on  diroitmal,  il  luy  a fait  voir 
les  plus  beaux  & plus  vilains  habits 
du  monde , par  la  reglç  contraire  à cel- 
le des  lynonimes  .'ôc  des  approchans  , 
•qui  veut  que  l’on  répété  l’article  , & 
que  l’on  die,  il  luy  a fait  voir  les  plus 
beaux  g-r  les  plus  vilains  habits  du  mon- 
de. po.urquoy  il  faut  dire  aufli , 


il  .luy  a fait  voir  Jès  plus  beaux  dr  fes 
plus  vilains  habits  , en  répétant  deux 
fois  fes  ) &:  non  pas  fes  plus  beaux 
plus  vilains  habits.  Ce  quej’ay  dit  dm 
pronom  pofleffif  de  la  troifiéme  per- 
Ibnne  , s’entend  de  mefme  du  poflfèfr 
f\f  de  la  première  Sc  de  la  ièconde 
pçrfonnc  au  fîngulier  & au  pluriel. 
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N O T B. 

M . Chapelain  a raifon  de  dire  q»e  > J«t 
pere  & mtre , eft  une  phrafe  Palatiale  > & 
un  ftilc  de  pratique.  M.  de  la  Mothe  le 
Vayer  dit  pourtant  qu’on  a tort  de  la  ban- 
nir, & que  c’eft  une  propriété  de  noftre 
Langue  qu’il  faut  conferver.  La  raifon  qu’il 
en  donne  eft  , qu’elle  s’employe  où  l’on 
diroit  autrement  fts  P arens  , éc  cù  l’on  veut 
unir  les  deux  Auteurs  de  noftre  cftre  fans 
les  confiderer  fcparénient  j ce  qu’il  trouve 
lignifîcatif  & élégant  , comme  , il  a mal 
traité  fa  pere  ^ mere,  fes  pere  ^ mere  (ont 
morts  ; les  pere  ^ mere  font  obHgezde  , ^c. 

Si  l’on  dit  fort  bien  j fes  plus  beaux 
plus  magnifiques  habits  > c’eft  parce  que  les 
meirnes  habits  qui  font  beaux  > font  ma- 
gnifiques > mais  il  faut  dire  ncceffairement  * 
il  luy  a fait  votr  fes  plus  beaux  fes  plus 
vilains  habits  ^ à caufe  que  les  habits  qui 
font  beaux  > ne  font  pas  les  mefmcs  qui 
font  vilains , ce  qui  oblige  à repeter  le  pro- 
nom pofl’c/fif  fes. 

fufijHes  à anjoHrd'hpiy. 

J’Ay  veu  difputer  à des  gens  qui  par- 
lent fort  bien,  s’il  faut  dire  jufcjues 
a aftjoHrd'hny , ou  ju/èjues  aujo/erd’huy. 
Ceux  qui  croyent  qu’il  faut  dire  inf- 
lues 4 aujourd’hfty , allèguent  pour  leur 
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raifon , que  la  prepofition  infe^ues , foit 
qu’elle  defigne  le  temps  ou  le  lieu , car 
die  leit  à l’un  & à l’autre,  régit  d’or- 
dinaire l’aîticlc  du  datif,  {bit  fmgulier 
ou  pluriel  , comme , à l' année 
prochaine , juf^ftes  aux  longs  jours , juf- 
^ues  à Rome  , jujcfues  aux  Enfers  , 
excepté  en  ces  deux  pKrafes  {culement , 
juf^ues  icy  , ou  juf^u'icy  , dc  jufyues^ 
la  , qui  {è  difent  tous  deux,  & pour 
le  temps  & pour  le  lieu  , {ans  que  jup- 
(jues  y {bit  fuivy  du  datif , ou  de  lapré- 
poHtion  a , car  ceux  qui  difent  jupjues 
a iiy  , ^ juffues  a la  y comme  je  l’ay 
{bavent ouy  dire, parlent  barbarement. 
Cola  préi'up^ofé , ils  infèrent  qu’il  faut 
dire  jufejues  a aujourd'huj , comme  l’on 
dit,  jufyues  a demain  yjufyue  s a hier, 
jufcjues  à ce  jour. 

Mais  ceux  qui  {bnt  de  l’opinion  con- 
traire , les  combattent  avec  la  mefîne 
raifon , & de  leurs  propres  armes  , di- 
fint  qu’a  caulc  que  jufcjues , doit  eftrc 
fuivy  du  datif,  ou  de  la  prepofition  a , 
il  faut  dire  jupjues  aujourd  huy , parce 
cyyi' au}ourd’huy , eft  un  mot  qui  com- 
mence par  l’article  malculin  du  datif, 
au , & ainfi  félon  la  propre  Réglé  des 
adverlaircs  il  faut  dire , jupues  aujour- 
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d’hffyy  ôc  non. J a aujouiT. 

d’hHJ. 

A cela  ils  -repartent  ,jqu  ri  eft  vrayV 
q\i'atijofr/-ii’huy'y  eft  un  mot'qui.  com- 
mence par  Tarcicle  mafculin  du  datif, 
mais  que  ce  mot  ne  doit  pas  eftre  con- 
iîderé  félon  fon  étymologie  , ou  fa 
CQmpofition,  piece  à pièce  , .&  feparc 
en  fes  quatre  mots , jÿur  de  huy , ou 
d^JoHy  , mais  comme  un  adverbe  qui 
ne  fait  plus  qu’un  motFrançois , com- 
me hodie  , qui  fignifie  .anjourd’ huy  , 
ne  fait  qù’ujn  mot  en X- afin,  quQ.y* qu’il 
foit  compofé  de  deiix,,;&  comme  de- 
main , & ne  ifont  auflî  qu’un 

mot  en  François  j de  forte  que  de  la 
mefme  façon  que  l’on  dit  jufyues  a 
demain , jufcjues  à hievy  on  doit  dire  auflî 
jufyues  a aujourd'huy,  puilque , demain, 
hierj^  aujourd'huy , font  trois  adverbes 
de  temps..,  dont  il - le  faut  fervir  tout  de 
mefme  fans  mettre  autre  différence  en- 
tre eux,,  que  ceJle.de  leur  Significa- 
tion. 

Ncantmoins  on  répliqué , qu’oncorc 
qu’il  foit  ,vray  qa  aujourd’huy  , ne  fait 
plus  qu’un  mot,  qui  eft  adverbe,-fi  eft-ce 
que  le  rencontrant  qu’il  commence  par 
l'article  du  datif , qui  eft  celu^ 

prc 
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•prepofition  jt^fcjues  demande , ou  Ce 
îèrt  de  cette  rencontre  , & on  la  mé>- 
nage  fi  bien  qu’on  fe  pafle  dedà^pre- 
pofition  4 , & l’on  fc  contente  de  dire 
jujqHes  aujottrd’hfiy  , fans  dire  jupjues 
à aHjoHrd’huy  y comme  fi  att-jourd' hùy 
n’eftoit  pas  adverbe  > & un  feul  mot  > 
mais  quatre  mots  ièparez , comme  hous 
avons  dit , an  jourd’huy  , & comme  on 
, diroit  , jufcjues  ah  jotfir  d’hier.  Onti:e 
qu’on  évite  la  cacophonie  des  deux 
voyelles.  Ce  qui  confinue  cela  , c’clt 
une  autre  façon  de  parler  toute  lèm- 
blablc  5 qui  efir,  jufijHes  à cette  henre  *, 
car  ceux  qui  dilênt  , jHfcjHes  à a cette 
heure , comme  il  y en  ’a  pluficurs  qui 
parlenT  ainfi , au  iicit  de  dire  juf^ues  à 
cette  heure  ydiCent  fi  mal  , que  les  par- 
tifans  mefinede  jufejHes  a Aujourd'huy*, 
les  condamnent.  Et  neanmoins  il  n’y 
a pas  plus  de  'railbn  d’un  collé  que 
d’autre , parce’  qü’4  cette  heure , cft  ada 
verbe  auflî  bien  qu  aujourd'^huy  , 6c  il 
ne  faut  pas  alléguer , que  la  cacopho- 
nie des  deux  à , fonnant-^e  mefme  en 
jufqHcs  à cette  heure , en  eft-  la  caufe  y 
ôc  cmtïi' jupjues  a aujourd’huy , le  Ic- 
cond  ky  joint  à Vuy  fait  Une  diphtongue , 
qui  varie  le  fon  du  premier^  6c  qui 
Tome  //.  T t 
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/e  prononce  comme  un  o j car  noftre 
iaflguc  n’a  point  d’égard,  comme  nous 
Avons  dit  pfufieurs  fois  , à ces  cacopho- 
liieSi  quand  TUfage  les  autorife,puis  que 
flous  difons  , il  commença  a dire  , & 
qu’il  le  faut  dire  ainiî  pour  bien  par- 
ler François',  non  pas',  H commen- 
p de  dire  y Sc  ce  qui  eft  bien  plus  en- 
core , puis  qu’il  faut  dire , tl  commen- 
ça a avoteér , nonobftant  la  cacopho- 
nie des  trois  a , plûtoll  qU’/7  commen- 
ça d'avôuir.  Enfin  ceux  qui  font  pour 
a aujoHrdhHs  yomc.ncoïQiïovb- 
I vé  une  fiibtilité',  qui  eft  de  dire  que 
jtff^ues  , cfl:  une  prepàficion  qui  régit 
le  datif,  & qu’cnccmot  anjotird’huj , 
l’article  ^#/ , n’y  cô  point  au -datif , mais 
à l’ablatif,  tout  de  mefine  qu’en  l’ad- 
verbe Latin  hodicy  qui  cft  encore  un 
mot  compofô  de -deux  mots,  on  voit 
que  ces  deux  mors  ^lont  à l’ablatif.  A 
xcla  les  autres  répondent , qu’il  eft  tres- 
Vray  que  -cet  article  défini  an , en  au- 
iûurd'huy  , <€ft  ablatifs,  comme  l’article 
indéfiny4,  cn  a cette  heure  ,cfi.  ahhii^ 
aulîî  > mais  que  l’arncle  de  l’ablatif  6c 
*ccluy  du  datif  cftant  fbovent  lèmbla- 
bles  , comme  ils  le  font  en  '^ces  deux 
exemples  aujour^ huy , ôc  à cette  heure. 
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‘oh  fe  prévaut  de  la  commodité , puis 
cju  ils  fe  rencontrent  tout  propres  pour 
eftre  ajuftez  fans  aucun  changement* 
zVQcjufejues,  qui  demande  un  datif,; 

Il  y a pourtant  certains  endroits 
où  non  feulement  on  peut  dire  à au- 
joHrd'hftj  5 mais  il  le  faut  dire  necef 
fairement , comme, en  ma  ajfigne  à au- 
jeurdhuy,  ôc  non  pas  on  m’a  ajftgné 
aujourd’huy  i cax  ce  dernier  fêroit  équi- 
voque , ou  pour  mieux  dire,  il  ne  fîgni- 
iîeroit  pas  que  l’on  m'a  ajfigne  à au- 
jourd'huy  , mais  que  c e,f  aujourd’huj 
^u’on  m’a  ajf^ne.  De  mcfluc , on  a re- 
mis cette  a^aire^  aujourd'h/fy , ne  fêroit 
. pas  bien  dit , pour  dire  on  a remis  cettè 
affaire  a aujourd  huy.  Il  y auroit  dans 
l’intelligence  de  ces  paroles,  on. a re- 
mis cette  affaire  aujourd’ huy  , le  mefîne 
vice,  & le  mefme  inconvénient  qu’en 
'cclics-cy  , an  m’a  ajjigne  aujourd’ huy, 

> N O r E. 

^ * 

Quoyquc  de  fort  bons  Aütheors  ayeiit 
'^eric  jufques  aujourd'huy  ■,  la  plus  commanr 
opinion  eft  qu’il  faut  dire  , jufques  à »u- 
jourd'huy.  Ce  nui  me  détermine  à efl-ie  de 
,<ce  fentiment  3 ce  font  les  exemples  que  M. 
de  Vaugclas  rapporte  fur  la  fin  de  cettciRe- 
çiarquç  , "ppur  faire  connoître  qu’il  faut 

T t jj 
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dÂve  nccdrairement  i aufourd'hu^.  Cela  fax* 
yoir  <]\i*aujourd’huy  n'cù  regarde  que  corn- 
ine  un  fcul  met  , puis  que  Ci  on  difoic  , on 
'■m'n  «ffigtté  aujotttd'huy  , cela  ne  fignificroil 
pas  > on  »t‘n  fi  fft gué  poui'  m'obliger  à.  répons 
dr.e  fiujourd’hay  i inais  fimplcmcnt  , on  m'a  , 
ajfigné  aujourd'huy  pour  m'obliger  à répon- 
'dre  dans  un . artain  temps  , & que-  pour 
'marquer  que  c’eft  aujourd’huy  que  je  dois 
-répondre  ^ je  fuis  obligé  de  dire  que-y^  fuis 
'npgné  a jiujourd'huys  II  y a beaucoup^  dif- 
férence entre  à cette  heure  & aujourd'huy.  On 
a toujours  écrit  à cefte  heure  en  .trois,  mots 
■feparez  y ce  qui  cft  caufe.  que  la'prépofition 
jufjue  i trouvant  À dans  la  premieic  lequel 
i.c{Î.^Ia  marque  du  datif,  ne  demande  point 
un  fécond  <*  , A'-cel.a  eOlfêche  qu’on  aaCipuilTe 
\cx\tti  jufqu'à,  à cette  heure , aU  lieu  qu’>»«- 
’jourd'huy  s’écrivant  toujours  en  un  feiilv  mot» 
peut  -foûffrtt  k devant  foy  jufqu'k  aujour- 
d’iîuy»  ,M;.  .,Mcuagc  'remarque  qu’il  y en  a 
qui  font  une  faute  en  piononçant  aujord’huy 
pour  aujourd'huy . ..  C’eft  uuc  .-pronojiiciation 
Iricieufe.  . 

‘ ïBienj  -4»  c^mmencetnent-dela  période. 

L’Adverbe  hien  au  commencement 
de  la  période- s fent  Ton  ancienne 
façon  d’écrire  -,  <jui  aujoiird’itùv-  n’eft 
plus  jTuere  en  ufage.  Par  exemple,  un 
ke  nos  fameux JVùtheurs  a écrit;  bien 
ej}-il  mal  aisé,  bien  crois-je,  &c  plftfteurs 
naicccs . fomblablvs»  Oà  le  dit  « encore 
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tjuelquefois  en  parlant,  mais  il  Îèmbll3  • 
que  ce  n’eft  pour  1 ordinaire  qu’cn  raille- 
rie , & qu’on  ne  l’écrit  que  rarement, 
j’entens  en  profb,  car  en  vers  M.  de 
•Malherbe  en  a fouvent  ufe, &:  je  trou- 
ve qu'il  a auffi  bonne  grâce  en  vers, 
■qu'il  l’a  mauvaife  en  proie , pourveu 
qu’il  foit  bien  placé  i comme  cet  ex- 
■cellent  Oüvrier  avoit  accouftùmé  de 
s’en  fervir.  Que  fi  en  proie  j’avois  ja- 
mais à lé  mettre,  ce  ierok  fiins  doute  ’ 
en  cette  phrafc'i  bitn  efi-il  vruy  , qui 
a beaucoup  plus  de  force  & de  grâce, 
que  de  dire  , il  efi  bien  vray.  Un  de  nos 
■Maiftres  a écrit  depuis  peu , bien  f^y-je, 

N;  o - r B::. 

Bien-  Cray *f*  , iften  ff*y  je , font  liés  façons 
i’ccrirc',  dont  on  ne  fe  fert  plus  du  tout  . 
aujourd’huy.  J’ay  veu  fort  fouvent , bien  eft-  - 
il  vrny  , dans  dw  ouvaagss  eftinîcz  de  tout  Id 
monde  , mais  j’avoue  que  jç'  mVn  fuis  toû-^ 
jours  fenti  blefl‘6  , &'quc'je.dîrois  ^toiit  fim^ 
plcmcnt  , il  eft -vray  <ju.e  la  ylàyxrt  de  fef 
amis>,  pJûtoft  <|ue  de  dire  , bien  efi  t 

vrjty  que  la  flupart  de'fts  amis. 

Gracieux,  . 


E'  mot  ne  *me  femblé  point  bon  ÿ . 
aelque  'fignification  qu’on  \ûy 
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^onne  i la  plus  commune  & la  meil- 
leure eft  de  lignifier , doux  , courtois , 
civil  y & de  fait  , quand  on  dit  gra- 
<ieuxy  on  le  met  d’ordinaire  après  douxy 
doux  0“ gracieux  y courtois  cfr gracieux  , 
^ en  cette  compagnie  il  pafl’e  plus  aifé- 
ment.  Un  de  nos  plus  célébrés  Ecri- 
vains a dit,  ils  luj  avoieut  apporte' des 
re'ponfes  les-  plus  gracieufes  du  mon- 
de , pour  dire  les  plus  honnefles  , 
les  plus  ^civiles.  Je  ne  voudrois  pas 
m’en  lêrvir.  Il  y a de  certaines  Pro- 
vinces où  l’on  s’en  fert  pour  dire 
qu’une  pcrlbnne  a bonne  grâce  à 
faire  quelque  chofe  j II  efi  gracieux  , 
difent-ils  , cjuand  H fait  ce  coate-là. 
Mais  il  ne  vaut  rien  du  tour  , &:  ce 
n’eft  point  parler  François.  On  dit  bien 
mal  gracieux , comme,  vous  efies  bien 
mal  gracieux  , qui  dt  oppofé  au  pre- 
mier & au  vray  fens  de  gracieux , & qui 
veut  dire  rude^  mais  il  eft  bas , & je  ne 
le  voudrois  pas  écrire  dans  le'ftilc  noble. 

iv  O T E. 

M,  de  la  Mothe  le  Vayer  demeure  d’ac- 
cord c|u’il  Y a des  eiididits  où  gracieux  ne 
fonne  ras  bien.  C'eft  , di'  il  , quand  on  le 
d’t  cxpics  pour  rire  , & avec  un  ton  de  voix 
qui  fait  counoillrc  l’intention  qu’on  en  ^ » 
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mais  il  approuve  qu’on  difc , Kous  trouverez 
un  homme  le  pltts  gracieux  du  monde  le 
plus  civile  ou  tout  au  contraire,  un  homme 
tres-mul  gracieux.  Scion  Je  Pere  Bouhours 
il  ne  Ce  diceaprofe  fcricufemciit  que  quand 
41  s’agit  de  peinture  , un  Tabltau  qui  4 
quelque  chofe  de  gracieux, une  Figure  qui  a l’air 
gracieux.  Je  croy  qu’on  le  pourroit  dire  d’une 
'perfonne  qui  auroit  les  manières  engagean- 
tes i H y a je  ne  ffay  quoy  de  fi  gracieux 
dans  la  manière  dont  elle  refait  les  gens  y qu’on 
ne  peut  fit  défendre  de  l'aimer.  M.  Ménagé 
trouve  gracieux  très  bon  en  profe  & en  vers. 
Ce  mot  n’a  pas  iiiauvàile  grâce  dans  les 
^eux  exemples  qu’il  rapporte  > l’un  du  Perc 
'Bouhours-,  le  ne  ffay  quel  air  tendre  gra- 
cieux qui  charme  les  connoijfcurs  , & l’autic 
•de  lyy. 

Four  moy,  de  qui  le  chant  n’a  rien  de  gracieux^ 


Par  ffds  tout. 

C’Ette  façon  de  parler  eft  vieilfe  ^ 
de  n’eft  plus  aujourd’huy  Cn  ufage 
parmy  les  bons  Ecrivains.  Neanmoins  ' 
un  ‘des  plus  cel  .bres  a écrit  , par  fies 
font  j’admire*  Et  c’eft  ce  qui  eft  caufè 
que  j’en  fais  «ne  Remarque,  de  peur 
qu’on  ne  l’imite  en  cela  , comme  il  éft 
à imiter  en  d’aütrcs  chofes.  Shs  , com- 
nic  lions  avons  dit  en  Ton  lieu  , n’eft 
' îjamais  prepofition  , rnais  adverbe.  La 
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•ptepofi'cion  c’eft  fur,  avec  IV,’  à’ 'là  fin  J, 
& dejfus  y encore  q^and  il  y a par,  de- 
vant , comme  par  dejfus  la  tejle , par 
dejfus  le  ventre  , mais^par  fus  y.nt  le 
dit  point  , ny  par  confëquent  par  fus 
tout,  il  faut  dire,  par  dejfus  tout  fad^ 
mire  y ou  plûtolV "encore.,  par  dejfus 
faut  cela  j’admire. 

NOTE. 

Cette  phrafe  par  fus  tout  y s.  - trouvé  un- 
défenfeur  dansM,  de  Ja  Motiic  Je  Vayer  , 
qui  prétend  qu’cIJc  n’eft"  point  vieille  , St 
que  bien  loin  qu’otï  y puifl'e  trouver  de 
l’archaïfme  , il  n’y  a que  de  la  delicaicfl’c. 
Il  ajoute  qu'on  dit  par  fus  t»ut  changeant- 
en  J , de'  ^drte  que  fi  fur  tout  eft  bon  , 
far  fus  tffut  dqif  l’efîre  auflî-,  & pai  règle  Sc 
par  ufâge , la  nature  du  mot  ne  pouvant  dire  - 
changée  par  • l’amolliflemcnt  d'une  lettre. 
M.  Chapelain  ne  croit 'pas  que,  y>»  aypar 
fur  la  tefe , foit'nial  dit , . rouis  il  écrit  par 
fur  y & non  paspnr  /«?',  &' mcfme  il  avoue 
que  le  meilleur  & le  plus  rcur  eft  de  direpflr- 
dejjTiwt.  C'eft  ainfiiqu’il  faut  parler.  Sus  en 
noftrc  Langue  ne  peur  s'employer  que  com- 
me interjeélion.  Elle  fert  à exhorter  , Sus 
amis,  qu’on  fe  révetliè-  On  l’employe  fur - 
xout  dans  les  chanfons  à boire,  & la-  répéti- 
tion y a bonne  gticc.  Sus  y fus , Enfansypre»- 
nom  U verre.  - 


^Âbjynthe  , 
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^hfynthe , foifon  , 

MDe  Malherbe  dans  fes  vers  fait 
. abfynthe  tantoft  mafculin  , & 
tantoft  féminin.  Il  dit  en  un  lieu , toftt 
U fiel  toHt  V abfynthe  y &en  un  au- 
tre , U adoucit  toutes  nos  kbjynthes. 
Pour  moy,je  l’aimcrois  • mieux  faire 
mafculin  que  féminin  , nonohftant 
rinclinatiou  de  noltre  Langue , qui  va 
â ce  dernier  genre  plûtoft  qu’à  l’autre  , 
& je  ne  voy  prelque  perfonne  <j|ui  ne 
fait  de  cet  avis.  Poifon  , eft  toujours 
malculin,  quoy  que  M.  de  Malherbe 
l’ait  fait  quelquefois  féminin,  & que 
d’ordinaire  les  Parilîens  le  faflènt  de  ce 
genre,  & dient  de  la  Poifon.  J’oubliois 
^e  dire  , CjyC  abfynthe  s au  pluriel  a. eft 
pas  bon.  3 

O r E.  ^ 

N 

M.  Ménagé  dir  auflî  qae  Malherbe  a fait 
Abfynte  maiculin  & fcminin , mais  il  ne  dit 
•point  de  quel  genre  41  croit  qu'il  {bit.  Tout 
le  monde  veut  qu’il  foit  féminin  , & c’eft 
de  ce  genreque  Mrs.  de  l’Academie  F rarr- 
çoife  le  font  dans  Ifur  Diftionnairc  > de 
jinte  Romaine  , de  Vabfinte  amere.  La  plu- 
part des  femmes  difent  encore , amer  corn* 
jite  de  la  poifon  j c’eftoit  fan  genre  ancien  y 
Sc  on  le  faifoit  féminin  à «ufe  qu’il  vient 
Tome  //,  V U 
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£î  poth.  Poifon  eft  prefentcment  toujours 
iiu.fcalin.  ,M.  Menaj^,c  croit  qu’on  pourroit 
encore  l’employer  en  vers  au  féminin  , parce 
- <]uc  la  poefic  aime  les  chofes  excraorHinaires. 

. Je  ne  voudrois  pas  khazaidci. 

Certaine  Réglé  pour  une  plus  grande 
netteté , ou  douceur  de  fiUe. 

ÎE  dis  qu’un  fiibftantif , qui  fuivant 
un  autre  fuhftantif  eft  au  génitif,  s’il 
a un  epithete  après  luy  , & qu’en  lUitc 
'H  y ait  encore  dans  le  mefine  régime 
un  autre  fubftantif  au  génitif,  accom- 
pagné auffi  d’un  autre  epithete,  ces  deux 
fubftantifs  doivent  eftre  fîtuez  d’une 
' mefine  façon  , c’efl:  à dire,  que  fi  le 

{)remier  eft  devant  l’adjeétif , le  fécond 
e doit  eftre  auflî  , & fi  le  premier  eft 
après  radjeètif , le  fécond  le  doit  eftre 
de  mefine.  L’exemple  le  fera  mieux  en- 
tendre que  la  Réglé  , fexpofe  cet  ou- 
vrage au  jugement  du  Siecle  le  plus 
'malin , ^ du  plus  barbare  peuple  tjui 
fut  jamais.  Je  dis  que  c’eft  écrire  avec 
beaucoup  plus  de  netteté  & de  dou- 
-ceur,  de  dire,  j’expofe  cet  ouvrage  au 
jugement  du  Siecle  le  plus  malin  , ç-r 
du  peuple  le  plus  barbare  y ou  bien<i» 
jugement  du  plus  malin  Siecle , c?'  àu 
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:flus  b^rb^re  peuple  fut  jamuis.  J’en 

fais  ju^e  roxpiile.  On, dira  que  ç’e/t 
tin  raffineinent  de  peu  .d’importance  , 
mais  puis  qu’il  ne  coûte  pas  plus  de 
le  mettre  d’une  façon  que  d autre , pour- 
quoy  choifir  la  plus  mauvaiiè , & celle 
. qui  fans  doute  blelTera  une  oreille  tant 
Ipit  peu  delioate , encore  que  bien  Ibu- 
. vent  celuy  qui  eft  choqué  de  fembl^- 
blés  chofès , ne  fçaehe  pas  pourquoy  , 
ny  d’où  cela  vient? 

NOTE. 

Va  règle  propofee  cette  'Remarque 
UC  regarde  que  la  douceur  du  ftilc  , 8c  non 
pas  là  ncttecc  > puis  qu’aucune  des  deux  fa- 
çons de  parler  qu’on  y examine  > ne  porte 
un  fens  qui  embarafle  l’cfprit.  Ainlî  l’o- 
rcille  feule  ell  à confulcer  ^ félon  la  cheute 
4c  l’arrondiiremenc  de  la  période. 

Aimer  mieux^ 

La  queftion  eft  de  fçavoir  lî  après  le 
ejue  , qui  fuit  toujours  l’infinitif 
<jue  l’on  met  apres  cette  phrafe  aimer 
mieux , il  faut  mettre  la  particule  de , 
ou  ne  la  mettre  pas.  L'exemple  le  ya 
faire  entendre.  On  demande  s’il  faut 
dire,  il  aime  mieux  faire  cela  que  de 
faire  autre  chofe  , ou  bien  , U air^e 
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mieux  faire  cela  que  faire  autre  chofe" 
On  répond  que  presque  toujours  il 
faut  mettre  \c  de , &c  que  du  moins  il 
eft  plus  François  & plus  élégant  que 
de  ne  le  pas  mettre.  Il  leur  fit  repon- 

, dit  M.  Coëtfeteau , qu’ils  aimoient 
mieux  mourir  , que  de  montrer  aucun 
' figne  de  crainte  ^ de  lâcheté.  Et  en 
■ un  autre  endroit , Antoine  avoit  mieux 
aimé  fe  rendre  comme  bourreau  de  la 
pajfion  d’Augufle , que  de  s'allier  a'oec 
luy , avec  Cajfius.  Et  M.  de  Mal- 
, herbe  , il  atme  mieux  luy  donner  tout 
autre  nom  quo  de  l’appeller  Dieu,  Neanr- 
nioins  ce  dernier  en  un  autre  lieu  a 
écrit,  vous  aimex^  mieux  mériter  des 
louanges  que  les  recevoir.  Je  ne  le  con- 
damne pas , mais  je  croirois  que  ie  de» 
y feroit  meilleur , & qu’il  eft  plus  Fran- 
çois & plus  naturel  de  dire  , vous 
/timez,  mieux  mériter  des  louanges  que 
jde  les  recevoir. 

Mais  on  dit  fort  bien  , par  exem- 
ple , j’aime  mieux  mourir  que  changer» 
& je  doute  fort  q\iç,  j’aime  mieux 
mourir  que  de  changer  , fuft  bien  dit. 
En  quoy  confifte  donc  cette  différence , 
(&  n’v  a-t-il  point  de  réglé  pour  fça- 
Voîr  quand  il  faut  mettre  le  de»  ou  ne 
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le  mettre  pas  f Je  n’en  ay  jamais  ouy* 
dire  aucune.  Voici  (èulement  ce  que 
j^*en  ay  remartpié , je  ne  {çay  fi  je  me 
crompe , qu’^iiw^r  mieux , & l’infini  ti£ 
qui  le  fiiit  , demandent  le  de  , aprétf 
^ue  , quand  le  ^ue  eft  éloigné  du  pre- 
mier infinitif , comme  en  l’exemple 
que  nous  avons  allégué  de  M.  Coëf- 
Kteau  a u4»toine  aimoit  mieux  fe  ren- 
dre comme  bourreau  de  la pajfion  d' Au- 
gure que  de  s’allier  avec  luy\  car  en- 
tre aimoit  mieux  fe  rendre , & que  de 
s allier  > il  y a ces  paroles  , comme 
bourreau  de  la  pajfion  d*  Augufe , tel- 
lement que  le  fécond  infinitif  s’ allier  y, 
eft  éloigné  du  premier,  rendre.  Je 
Voudrois  donc  établir  cette  Réglé  ge- 
nerale fans  exception  , que  toutes  les 
fois  que  le  fécond  infinitif  efl  éloigné 
du  premier , il  faut  mettre  le  de , après 
que^  & dire  que.de^  & quand  il  n’y  a rien 
entre  les  deux  infinitifs  que  le  que , qu’il 
n’y  faut  poini(^  mettre  de  , comme  en 
1 exemple  allcgüé , j’aime  mieux  mou- 
rir que  changer.  Cette  réglé  a deux 

farties , l’une  pour  l’infinitif  éloigné  , 
autre  pour  Je  proche.  En  l’éloigné  je 
ne  croy  pas  qu’elle  foufff e d’exception , 
mais  au  proche  , il  faut  diftingucr.  S| 

Vu  iij  ' 
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fc  dernier  infinitif  finit  le  fèris  s con^ 
me  en  cet  exeriï^lè j'aime  mieux  dor-^ 
mit  que  mitn£er/)càxQiiQii  que  la  Réglé' 
ïtè  fouffrîrbit'pôifltd’eXcepri^  ÿ mais  ® 
fe'  dernier  infinitif  ne  finit  pèint  le^ 
ièns  , & qiie  je  die  par  exemple ,/ aime 
mieux  dorpiii-qùe  fhariger  les  meilleures^ 
"viandès'du  mondé  ^ alofs  je  perde  que' 
l’on  a le  choix  de  mettre  le  de , 6u  de 
ne  le  mettre  pas , quoy  que  lèlon  moy,‘ 
il  foit  meilleur  de  le  mettre  & de  dire  ^ 
y aimé  mieux  dormir  ^ue  de  manger' 
les  meilleures  viandes  du  monde. 

Il  refte  encore  une  troifiéme  elpece 
qui  eit  quand  le  dernier  infinitif  n’eft 
ny  éloigne , ny  proche..Par  nj  proche, 
il  fiiut  entendre , quand  après  le  pre- 
mier infinitif,  le  i^ue,  ne  fuit  pas  im- 
médiatement , mais  qu’il  y a quelque 
chofe  entre  deux  j comme  en  cét  exem- 
ple , j'aime  mieux  faire  cela  ejue  de  ne 
rien  faire  ; car  après  le  premier  infini- 
ti  f faire , il  y a cela  , devant  ; on  âe4 
mande  s’il  y faut  mettre  le  de-»  ou  ne 
le  mettre  pas?  J"c  nè  voudrois  pas  dire 
ablblumem,  que  ce  fuft  une  faute  de 
ne  le  mettre  pas  , 8c  de  dire  , faime 
mieux  faire  cela  ejue  ne  rien  faire  ; 
^ais.  jp  diray  bien  i^ardiment  qu’il,  cft 
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beaucoup  mieux  de  le  mettre.  Il  y e» 
a qui  veulent  qu’il  n’y  ait  point  de‘ 
Réglé  pour  ce  dernier  exemple , & que 
cette  delicatefle  dépend  de  l'oreille  feu- 
le t mais  je  doute  fort  de  cela  , & je 
ne  fçay  mefme  , fi  pour  rompre  un  vers 
©n  pourroit  quelquefois  omettre  Icde» 

NOTE. 


Tl  y a bien  de  la  fubiilité  dans  les  trois 
«fpeces  que  M.  de  Vaugclas  établit  icyidc 
Pinfinicif  éloigné,  de  l’infinitif  qui  eft  pro- 
che , & de  ceiuy  qui  n’eft  ny  proche  ny  éloi- 
gné. Pour  moy , j’avoue  que  je  mettrois  dt 
par  tout  } 8c  que  je  dirois  > f*ime  mieux 
mourir  ju$  de  changer,  plûtofl  que  de  dire  i 
i'aime  mieujt  mourir  que  changer,  Noftic  i. 
Langue  , comme  je  l’ay  dit  ailleurs  > veut  ^ 
de  après  que , toutes  les  fois  qu’un  terme  de 
comparaifon  précédé , à mems  que  de  fairê 
cela  > 8c  non  pas  > à moins  que  faire  cela.  Jl 
*ft  plus  beau  de  vaincre  [es  partons  que  dê 
triompher  de  fes  ennemis.  Vaime  autant  mou~ 
rir  que  de  vivre  toujours  dont-  la  mifére.  II 
en  eft  de  mefme  de  mieux  » non  feulement 
avec  aimer  > mais  avec  un  autre  verbe.  0n 
dit , vous  ne  pouvez,  faire  sesieux  que  de  vous 
attacher  h fa  fortune,  8c  non  pas  fqste  veut 
attacher. 

Le  Pere  Bouhours  fait  voir  une  differen- 
ec  tres-fine  cnttc,aîmer  mieux,8c  aimer  plus.  Il 
dit,  t^aimr  mieux  dans  fon  propre  fèny 

V u iiij 
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^cfîgBÜte  point  amitié»  mais  une  prcferda» 
cc  dont  l’amitic  n’cft  point  la  caufc  » & que 
quanld  on  dit , J'aime  mieux  un  Valet  mal 
fnitX^  fnge  , qu'un  Valet  lien  fait  (^fripon. 
De  tous  nés  Ecrivains  c'efi  celuy  que  j’Mmê 
Je  mieux , cela  ne  veut  pas  dire  ,j.‘ay  plus  d’a^ 
m'ftié  pour  l’un  que  pour  Vautre , mais  je  pre» 
ftre  l'un  à Vautre  ; de  tous  les  Ecrivains  c’efi 
eeluy  qui  me  plait  davantage.  Il  s’enfuir 
delà  qu’en  voulant  faire  connoiftre  qu’on  a 
plus  d’amitié  » il  faudroit  dire  » atmer  plus  , 
comme  y f aime  plus  mtnfrere  que  ma  fœur  , 
ic  non  pas  » j'aime  mieux  mon  frere  que  ma 
fœur.  Neantmoins  le  Pere  Bouhours  de- 
aneure  d’accord  que  la  plufpart  des  genr 
du  monde  difent  aimer  mieux  pour  avoir  plus 
d' amitié , & que  fi  Vhomme  que  j'aime  le  plus 
cfi  plus  félon  la  raifon , Vhomme  qttef  aime  le 
m.tux  eft  plus  félon  l’ufage.  Il  ajoùtc  fut 
ta  fin  de  fa  Remarque  » qu’il  v a des  endroits 
où  il  croit  que  plus  feroit  aufli  bon  » Sc  même 
jneillcur  que  mieux  » & que  » c'efi  l'homme 
du  monde  qu'il  a le  mieux  aimé  » qui  en  eftaif 
, le  mieux  aimé , ne  luy  plairoit  pas  tant  que , 
c'efi  Vhomme  du  monde  /ju'il  a le  plus  aimé, 
qui  en  efioit  le  plus  aime. 

Pour  afin, 

rAr  exemple  , j*ay  dit  cela  , pour 
afin  de  luy  faire  connoiflre  » ^c. 
àu  lieu  de  dire , f ay  dit  cela  afin  de 
luy  faire  connoiftre , ou  pour  luy  faire 
connoiflre.  Ce  pour  afin,  eft  lî  barbare, 
que  je  m’eftonne  qua  la  Cour 
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Üc  gens  le  difent.  Pour- ce  qui  eft  de 
récrire , je  ne  penfc  pqipt  avoir  jamais 
Içu  de  fi  mauvais  Auteur  qui  en  ait 
ufé.  J’aimcrois  prcfque  mieux  dirc> 
foHr  & à celle  fi»  > quoy  qu’infuppor* 
table  3 parce  qu’au  moins  il  y a du  fèns 
& de  la  conftruébion  , mais  en  pour 
afin  , il  n’y  en  a point.  Pour  (fr  ^ 
icelle  fin  , que  l’on  dit  dans  la  chi-j 
cane  J elHc  dernier  des  barbarifines. 

NOTE, 

Toüs  les  honneftes  gens  fc  font  corrige*  de. 
fntr  afin  ; il  n'y  a plus  tluc  le  très- bas  peur 
’picqai  fc  tiife. 

Sii  pour  adèh, 

CEtte  particule  fi , poxxzaâe))  » join- 
te  avec  un  adjeébif  y aime  après  le 
, ou  le  comme , qui  la  fuit , le  verbe 
fubftantif , & c’eft  une  faute  , félon 
l'opinion  de  plufieurs  , que  de  ne  le 
pas  mettre.  Par  exemple  un  fameux 
Autheur  a écrit  ne  penfois  pas  quanti 
je  vous  écrivis  ma  derniere  lettre- , 
(pue  la  réponfe  que  vous  mj  feriez, 
deufi  efire  accompagnée  d’une  fi  pitoja-^ 
hle  nouvelle  , comme  celle  que  voue 
. me  mandez,,  difent  qu’il  faut  écrire  j[ 


Digitized  by  Google 


',70  R B M A R QJJ  Ë S 

comme  efi  celle  ^ue  /vohs  me  mAn^zii 
avec  le  verbe  fubftandf  qu’il  en  clt: 
de  melme  avec  , d^nne  fi  ptojahle- 
nouvelle , quefi  celle  , êc  non  pas  que^ 
celle.  Neantmoins  la  plus  commune: 
opinion  eft , que  tous  deux  font  bons- 
Surquoy  je  diray  encore  en  pallànt , c«; 
que  je  croy  avoir  remarque  ailleurs  ^ 
qu’aprés  le  y»  , employé  comme  il  elfe 
en  cet  exemple,  le  que  y eft  beaucoup 
meilleur  que  le  <roww^,queje  ne  con- 
damne pas  abfolument  , comme  font 
plulîeurs  , mais  je  n’en  voudrois  pas. 
trop  ulèr  , lî  ce  n'eft  pour  rompre  fo. 
vers.  Je  mettrois  toujours  que.  Jfen 
dis  prefque  autant  à'aujfiyzvec  un  epi- 
thete  , & l’on  a repris  y-aujfi  rude  erme-^ 
my  comme  parfait  amy , au  lieu  de  dire- 
que  parfait  amy.  Le  que  eft  meilleur», 
mais  comme  n’eft  pas  mauvais^ 

NOTE. 

Je  croy  qu’il  faut  koü jours  mettre  que- 
après  fi  , & uujfi  comparatifs , & que  comme 
eft  une  faute.  D'une  fi  nouvelle  tpC  eft 

telle  que  veut  me  mandez. , me.  paroift  beau- 
coup moins  bon  que  , d'une  fi  pitoyable  nou- 
u/elle  que  celle  y (^c..  Je  dirois  mcfme  plûtoft, 
d une  aujfi  pitoyable  nouvelle  que  celle  que  vous 
»«  mandea,  Auffi  ne  peut  s’accommoder 
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ùycc  comme  ^ 8c  tjaand  fi  éft  mis  pour 
a UC  sy  doit  pas  non  plus  accommoder. 

fier*, 

JE  remarque  trois  régimes  en  cever^ 
be.  Il  régit  le  datif,  comme  quand» 
©n  dit , on  ne  fçait  ^ é^tti  fie  fier  j Tac- 
eufatif  avec  la  prepofitiôn7«r,  comme* 
Je  fier  ftir  Jin  mérité  ,*  l’ablatif , avec  la^ 
prepofition  en  , comme  me  fie  en' 
vous , & le  meûne  ablatif  avec  l'a  pre- 
pofition  de.  En  voicy  deux  exemples; 
de  M.  de  Mzlhcthe comme  a celuy, 
dont  il  croyait  ^ue  fon  maifire  Je  fiait 
le  plut  } cm  ce  dont  y vaut  autant  que 
duquel, qm  eftmi  ablatif.  Et  en  un  autre 
endroit  il  dit,^^«»  vous  de  vos  meri-. 
tes  i où  il  eft  à remarquer  , qu’on  dit- 
hicTiydont  y duquel  de  laquelle  H fc' 
fiait  y & de  meline  au  pluriel , mais  hors 
ces  trois  exemples,  fier  ne  ledit  point 
avec  de  y ôc  jè  crois  que  c’eft  une  fa- 
çon de  parler  ancienne,  ne  l’ayant  jamais 
entendu  dire  qu’à  dès  gens  fort  vieux  ; 
ear  comme  nous  avons  dit  ailleurs, 
nôtre  Langue  a plüfièurs  verbes  an- 
ciens , qui  font  autant  en  vigueur  ôt 
en  ufage  qu’ils  ont  jamais  efté  , mais 
on  s en  fert  autrement  aujourd’huy , que^ 


Digitized  by  Googic 


^ E M A R-  Q_Ü  E S 

lan  ne  faifôit  autrefois  , leur  rcgimè 
cftant  changé.  Par  exemple  , ces  verbe* 
fervir , favor  fer  ^ prier)  regiflibient  le 
datif , & ilsregilTent  maintenant  l’accu- 
iàtif.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  en  ait  quf 
regiflènt  l’un  èc  l’autre , comme  furvi- 
•ure  , car  on  dit  également  bien , fur^ 
vivre  à fin  pere , ôc  fnrvivre  fin  percw 
Mais  pour  revenir  a fi  fier  , pluheur* 
croyent  que  fa  vraye  conftrudfcion  eft 
en  l’ablatif  avec  la  prépofition  en  ^ Sc 
qu’encore  que  l’on  die  fort  bien  , on 
ne  fiait  a fi  fier,  neantmoins  la. 
vraye  & ancienne  conflrruéfcion  eft  de 


dire,  o»  ne  fiait  en  ejfti  fi  fier.  Et  cet 
^ , emplpyé  pour  en , dans  beaucoup, 
de  phrafes,  n’eft  que  d^uis  quelques*' 
années  en  ufaçe , à caule  fans  doute  y 
qu*pn  le  trouve  plus  doux  que  l’en  y 
de  forte  qu’il  y a grande  apparence  y 
qu’encore  qu’aujourd’huy  tous  deux 
toient  fort  bons , neanmoins  dans  quel- 
que temps,  l’im- fupplantera  tout-à-fait 
l’autre, & l’on  dira  toujours  a,  & jamais 
en , aux  endroits  où  l’on  aura  le  choix 


de  dire  celuy  des  deux  que  l’on  voudra  i 
car  il  y a des  endroits  > où  en  ,.ne  peut 
cftre  mis  qu’avec  grande  rudcfte , com- 
fÇÿ  en  cct  exemple  ,fi  fier  en  un  homme, 
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Jt  parejfeux , au  lieu  que  je  n’en  voy 
point  où  fe  fier  à y (oit  rude.  C’eftpour- 
• quoy  on  met  jfî  fbuvent  a , pour  en. 
Il  y en  a pluiîeurs  exemples  , qui  ne 
tombent  pas  à point-nommé  ious  la 
plume  j je  n’en  airay  qu  unen^aiTant, 
qui  ell , en  mefme  temps , çfr  mefme 
temps.  M.  CoefFeteau  ulè  toûjours  du 
dernier , & beaucoup  d’excellens  Ecri- 
vains en  font  de  mefine. 

NOTE. 

I 

JM.  Chapelain  marque  fur  > dâ»t , dufuet 
de  laqnelle  il  fe  fieity  qu’il  tient  cctcc  fa- 
çon de  parler  étrangère,  & qu’^  mefme  temps, 
cli  le  boQtOU  du  moins  le  meilleur.  Tiex^vests 
r de  vos  mérités , cft  infupportable  > & fe  ^er , 

■ «c  fc  conftruit  plus  avec  Tablatif.  Ainfi  per- 
fonne  ne  diroic  aujourd’huy  , dont  il  croyait 
que  fan  Maijlre  fe  fiait  le  plus  , on  dirpit  A 
qui  ou  en  qui  il  croyait  que^  (fi>c  Quelques-uns 
fonr,/er,aâ:if,  & difent  par  exemple  yfior  fes 
fecrets  ù fan  nmy,  C’eft  mal  parler , il  faut 
dire  cenfitr. 

A?  ^vec  /’»»  ^ r autre, 

J ....  . - 

L’Article,  ou  la  prépofition  à , au  da-’ 
tif,  car  il  peut  eftre  pris  pour  arti- 
cle de  pour  prépofition , veut  eltre  re- 
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•pctée  en  ces  deux  mots  , I'h»  ^ t autres 
:Par  exemple  il  faut  dire  , cela  convient 
a tm  & Vautre  ^ & non  pas  , cel^^ 
convient  a Vun  ^ Vautre  , comme  a 
écrit  un  célébré  Autheur.  Et  ce  n’c:ft 
pas  feulement  avec  rarticlc  ou  lapre> 
pofition  4 , que  cela  fe  pratique  , c'c;ft 
avec  tous  les  articles  des  cas , ^ avçc 
:iOutes  lôrtcs  de  prepofitions  : car  jl 
faut  toujours  rq>eter  & rarticlê  Sc  ja. 
prepofition , comme  , Je  fuis  amy  de 
Vun  ^ de  Vautre , ■&  non  pas  ^je  fuis 
amy  de  Vun  & Vautre; je  me  de'fie  de 
Vun  & de  Vautre 3 & non  j^as,  je  me 
de'fie  de  Vun  dt'  Vautre.  Demefine  aux 
prepofitions  , je  Vay  fait  pour  Vun  dr 
four  Vautre , avec  Vun  dr  Avec  Vautre, 
fans  Vun  dr  fins  Vautre  , fur  Vun  dr 
fur  Vautre , & ain/î  de  toutes  les  pre- 
pofitions  , quelles  qu  elles  foient.  Ce 
qui  confirme  bien  la  Réglé  tant  de  fois 
alléguée  de  la  répétition  des  prepofi- 
^ions  devant  les  mots  j quand  ils  ne 
ibnt  ny  lÿnonimes  ny  approchans , mais 
differens  ou  contraires  i car  y a-t-il  rien 
de  plus  different  que  Vun  dr  Vautre  \ 

NOTE. 

Quçlqucs-uns  croyent  que  la  repetitiaa 
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A’avec  n’cft  point  ncccEaire  , & qa'on  ne 
parle  pas  mal  en  diCant  tje  fuis  fort  bien  nvec 
l’un  l*«if^«.  C'eft  cependant  le  plus  feur 
^e  dire  y 4vec  l'un  tsvtc  l' Autre  > puifqu’il 

-eft  indifpenfable de  repeter  à,de^fourx  te 
des  autres  ptepofitions. 

' jiffeoivx  pour  établir, 

ASfeoifx^oVit  établir,  comme  quand 
on  dit,  on  ne  fçanroit  ajfeoirau-, 
xm  jugement fur  cela , ne  (è  conjugue 
pas  comme  ajfeoir,  ^omfedere,  de  la 
.•■conjugaifon  duquel  nous  avons  fait 
Ame  Remarque  i car  ajfeoir,  pour  éta- 
blir, owpofer,  n'eft  en  ufkge  qu’en  cet 
infinitif  feulement , & ce  (êroit  fort 
mal  parler,  que  de  dire,  najfteds  , 
ou  je  n ay  affis  aucun  jugement  la-dej^ 
fus.  Et  il  en  eftilemefine  de  tous  les 
autres  temps , & de  tous  les  autres  mo- 
des, fans  en  excepter  les  participes  *, 
car  on  ne  dira  pas  non  plus , najfeiant 
aucun  jugement  * Il  faut  le  (èrvir  en  fa 
, place  du  verbe /4irf,  qui  fè  peut  em- 
ployer par  tout,  comme,  je  nay  fait  , 
ny  ne  fais  y ny  ne  feray  aucun  jugement , 
ne  faifant  aucun  jugement , & ainfî  de 
cous  les  autres. 
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NOTE. 

M.  de  Vaugclas  Tcut  cp^affeoir  peut  itét 
hîir  ne  (bit  ca  afage  qu’en  l’infinitif.  Cepea- 
danc  il  a die  luy-mcrmc  dans  fa  traduâion  de 
Quinte» Curce  ^ Alexandrt  ajf$t  [»tt  Camf^ 
fe  retrsnchs  »u  mefme  endreit.-  Je  doate 
qu'on  pazlafi  mal  en  diCiaty  je  n’s^  djfisssi- 
'€un  jugement  itMtejfus  -,  il  n'ajeiett  nucun  ju- 
gement qu'il  n'eufi  neeurement  exnmini  Ji, 

Pas , pour  fajfage. 

IL  n’eftpas  permis  de  dire peut 
pdjfage , que  pour  exprimer  quelque 
<létroit  de  montagne,  ou  quelque  pa(^ 
fage  difficile,  comme  lefets  de  Snz,e y 
, tant  de  l’ancienne  Sftz,e , que  de  celle 
des  Alpes , & d’une  infinité  d’autres 
détroits , que  l’on  appelle  pas  5 gagner 
le  pas  de  la  montagne.  C’eft  un  mot 
confacré  à ce  feul  ufâge  , où  il  eft  fi 
excellent , que  ce  ne  leroit  pas  tien  , 
ny  proprement  parler,  que  de  n'en  ufer 
■ point , & de  vouloir  dire , pajfage , plu- 
, tofi  que  pas.  Le  pas  des  Tloermop^les. 

U O T E. 

Scion  la  règle  établie  parM.  de  Vaugeîas 
ùxsfns  & point , 6c  qui  cil  tres-yraye , qu'on 

ne 
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»ç  met  ny  run  ny  Tautre , quand  le  que,  qui 
fuie  un  verbe  accompagné  de  la  negatirc  » 
Te  rc fout  par  fineny  il  deroit  fupprimer 
dans  la  première  ligne  de  cette  Remarque  » 
Se  dire  feulement  « tl  n’efi  permis  de  dire  fat 
pour  p»(fAge  , que  four  exprimer  (^c.  M . de 
la  Mothe  le  Vayer  prétend  que  l’on  dittres- 
Fiien  au  fdJJxgej  de  mefme  qu’«M  pus  des 
Thermopyles.  Tous  les  bons  Autheurs  pré- 
fèrent pas.  M.  Chapelain  remarque  qu’on 
dit  figurément  & élégamment  , franchir  h 
pas  y pour  y fe  déterminer,  prendre  stn  partj/  > 
aulfi  bien  q\ic  j franchir  le  faut. 

Le  mot  de  me  conduifant  à p^fféf» 

je  rapporteray  icy  ce  qu’a  très- bien  décidé 
le  Pere  Bouhours  > touchant  ce  qui  emba- 
rafle  beaucoup  de  gens  qui  ne  fçavcnt  s’il  faut 
dire  > il  ejl  pajfé  , on  il  a pajfé,  Qj^nd  pajftr 
Si  lin  régime  , Sc  qu’il  a rapport  ou  aux  lieux 
ou  aux  perfennes  > il  faut  dire  a paffe  > non 
feulement  dans  le  propre  y mais  encore  dans 
le  figuré.  Il  A paffé  par  U Font-neuf , il  A 
pajfé  chez,  un  tel  ; le  Roy  a pajfé  par  Com- 
piegne  ; l'Armée  'a  pajfé  par  la  Picardie  ; l'Em- 
pire des  Afÿriens  a pajfé  aux  Medes.  Quand 
pa(fé  n’a  ny  régime  ny  relation  y on  dit  y efi 
pà^i.  LeRoyeJl  pajfé , l'Armée  cJl  pajfée  , l'Em- 
pire des  Remains  ejl  pajfé.  On  dit  ; cette  frfu- 
me  ejt  pajfée , pour  dire  qu’elle  n’eft  plus  ny 
belle  ny  jeune.  On  dit  encore , ce  mot  efi 
paffé,  & ce  mot  a pajfé,  mais  l’un  eft  fort  diffe- 
rent de  l’autre.  Ce  motefi  paffé  lignifie  qu'un 
mot  eft  vieux  y & qu’il  n’eft  plus  en-ufage  » 
jSc  ce  mot  a pajfé , veut  dire  que  le  mot  a eû^ 
xeceu  y & qu’il  a cours  dans  la  Langue.  T out 
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cela’  eft  dü  Perô  Boühours,  qui  fait  encorè 
irçmàtqüec  qü’on  met  iodifFiircrttment  c-iii 
pldficur s endroits., & ff  Lesjostrs 

fajfent , les  jours  fe  pajfent  infenpblement  y les 
PIAUX  pAffent,  les  tTtaùx  fe  fugerst  ;pne  vaine 
ioye  qui  f ege  , qui  fe  page  eh  un  moment.  On 
dit  de  mcfmc,  /e  temps  page , la  beauté  page^  y 
èc.  le  temps  fe  page , la  ^aùd  fe  page  , mais  s il 
ne  s'agilfoit  pas  de  labcaütc  en  general  > Sc 
que  l’on  parlaft  d’une  perfonne  qui  commeu- 
iaïi  à vicillifjou  qu’une  maladie  auroic  cban- 
\ic  > on  ne  diroit  ^as  fi  bien , fa  beauté  page  » . 
fl  faudroit  dire  , fd  beauté  fé  page.  Il  en  eft 
•^nfi  du  temps  quand  ôn  en  parle  arec  rap- 
port à rufage^que  nous  eh  faifons , il  faut  dire 
îi'êeéffa ire  ment , fè  page , côihme , là  vie  de  là 
‘plufpart  dis  jeunes  gens  Je  page  dans  des  vi- 
sites inutiles  oà  trimihellés , & non  pas  , là 
"vie  de  la  plufpart  des  jeühei-géns  page  dans 
'des  'Ütfites  inutiles.: 

’Gh  peut  encore  ôbferVer  ubè  aôtfe  cbôft 
lur  cfc  ineïme  Verbe  » c’eft  la  diftbrfcnce  qu’il 
-y  a entre/#  prt/ef,  faivy  dé  l^  prèpoiîtion  dt.^ 
^/^  pÀj[|^er,àvec  là'prépofitioh  a^  Il  s'ifi  pàgé 
d'un  habit  cétté  année  , jeUt  dire  , Jl  n’a 
peint  eu.  d%abit  teite  àhhee , te  il  Je  page^à-- 
un  habit'teuSles.àns,  Vcüt  dite,  tljecomem 
dd^oir  un  Jt'ul  habit  tous  les  ans. , 

^ ^ » 

Ihfuïter , .pftâeur,  > 

C!£  premier  mot  eft  fort  rioùveatr, 
mais;  excellenc  pour  exprimer  ce 
iijü’il  llgûifie.  M.  Coëffeceau  1 a veu 
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naittre  un  peu  devant  fa  mort  & il  me 
{ôuvienc  qu’il  le  trouvoit  fi  fort  à (bn 
gré  , qu’il  eftoit  tenté  de  s’en  fervir  » 
mais  il  ne  l’oû  jamais  faire  , â caule 
dé  fa  trop  grande  nouveauté  , tant  il 
eftoit  religieux  à ne  point  ulèr  d’aucun 
terme , qui  ne  fuft  en  ulâge.  Il  augura 
bien  neantmoins  de  celuy-cy , 6c  prédit 
ce  qui  eft  arrivé , qu’il  lcroit  receu  dans 
<5uelque  temps  aufiî-bien  c\\xinfulte  ÿ 
comme  en  effet  on  ne  fait  plus  aujour- 
d’huy  de  difficulté  d’ufèr  de  l’un  & de 
l’autre  en  parlant  & en  écrivant.  Cet- 
te |)hra{è  particulièrement  luy  fembloit 
iî  elegante,  infnlter  a la  mijlsre  £ au* 
truy. 

Il  paftéra  donc  d’icy  à quelques 
■nnnées  pour  un  mot  de  la  vieille  mar* 
-que,  de  mefme  que  nous  en  avons 
' plufieurs  en  noftre  Langue  , qui  ne 
îbnt  gueres  plus  anciens , 6c  que  neant- 
moins l’on  ne  diftingue  point  mainte- 
nant d’avec  les  autres.  Je  n’en  diray 

3u’un , mais  il  eft  beau , c’eft  pudeur^ 
ont  on  ne  s’eft  fervy  que  depuis  M. 
des  Portes , qui  en  a ule  le  premier  > 
à ce  que  j’ay  entendu  dire-  Nous  luy 
en  avons  de  robligation*  5c  non  feu- 
lement à luy  , mais  À ceux  qui  l’ont 
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mis  en  vogue  après  luy  ; car  ce  moï 
exprime  une  choieypour  laquelle  nous 
n’en  avions  point  encore  en  noftre 
Langue , qui  ruft  fi  propre  & fi  figni- 
ficatif , parce  que  honte  > quoy  qu’il  fî- 
gnifie  cela , ne  le  peut  pas  dire  néant- 
moins  un  terme  tout-à-rait  propre  pour 
exprimer  ce  que  fignifie pndeur , à cauiè 
que  honte,  eft  un  mot  équivoque , qui 
veut  dire  & la  bonne  ôc  la  mauvaifè 
honte  , au  lieu  que  pude/tr  , ne  figni- 
fie jamais  que  la  bonne  honte»  Or  eft- 
il,  qu’encore  qu’il  {bit  tres-vray  qu’on 
ne  laifiè  pas  de  parler  proprement  , 
quand  on  fe  fert  de  mots  équivoques , 
li  eft-ce  que  c’eft  parler  encore  plus  pro- 
prement-, quand  on  employé  des  mots, 
q ni  ne  conviennent  qu’à  une  ièule  choie* 

^ • iJ  OTE, 

VL*èe  Vaugclas  peche  contre  la  règle  qui 
iècfetid  deroectre  p»s  ou  point  devant  Aucun  , 
lorfqu’il  dit  dafts  cette  Kcthirqrxcitant il  efioit 
Religieux  À ns  point  uftr  i'AUcUn  ttfme  , il  faut 
ïdire  félon  la  réglé  qu’il  a très- bien  établie, 
U n'^ttfer  d’atteun  ferone. 

Infulter  oÀ  »n  mot  généralement  rccctf. 
On  dit , Jnfulter  quelqu'un  , infultér  à quel- 
'qu'un,  Infulter  contre  quelqu'un . y i-imeroïs 
^ourcaiir  nûcuxdue,  Ùs'etnportu  eomre  luj^ 


Digilized  by  Google 


StJa  LA  LANGUE  PRANCOISE. 

jjuc  , il  mffUta  contre  luy.  M.  Chapciaia 
qui  veut  qu'on  difeauflî  , injulter  fur  qutl- 
qu’'un  , marque  que  c'eft  le  plus  rude.  /»/«/-> 
ter  en  terme  de  guerre  fignifie,  uttAquer  quel-*  _ 
que  fofte  hAUtement(^  » découvert.  Quant  ata 
nom  fubftantif,.  infulte  ^que  quelques-uns 
font  mafculin  j je  fuis  du  fcntimenc  de  M. 
IWcoagc  qui  dit  qu’il  cft  conftamment  femi» 
nin.  Vne  grunde infulte , & non  pas , un  grand 
infulte.  Il  avoue  que  nos  anciens  difoirnt 
un  imfult , il  ciloit  alors  mafculin  , Se  ae  Ce 
termiaoit  point  co  s; 

Il  fted. 

GÊ  verte  efl  fort  anomal  en  Ta  coït-' 
jugaifbn.  Il  ne  fe  conjugue,  qu’aujf 
temps  que  je  vay  marquer  > il  fted  j aii 
prelent  de  l’indicatif,  comme  il  fted  bien, 
il  fie  d mal^  cet  habit  hy  fiedbien , ou 
juyfied  mal;  il  yf/<7i>àrimparfait,com- 
me  cela  luy  feioit  bien , ou  luy  feioit  mal. 

Il  n’a  point  de  prétérit  parfait,  ny  définy, 
ny  indéfiny , ny  de  prétérit  plus  que  par- 
iait, mais  il  a le  futur,  il feiera , com- 
me , cela  vous  feiera  bien  ; à l’impera- 
tif  fele  , comme  quil  lui  feie  bien , quil 
luy  feie  mal , & non  pas  fie  ,*  & en  l’opta- 
tif & fubjomfbif  feieroit  j il  n’a  point 
^'infinitif.  Au  participe , il  a feant.  Mais 
jçomme  ce  verbe  il fied,  a deux  ufages. 
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Tun  pour  les  mœurs  , S>c  l’autre  pour 
Ibs  habits , ou  pour  les  choies  qui  ont 
<lu  rapport  aux  perlbnnes , comme  par 
exemple  pour  les  mœurs  , quand ^on  dit, 
il  Jted  mal  a unyauvre  tï eftre glorieux , 
& pour  les  habits,  ou  ce  qui  concer- 
ne la  pcrfonne  , tet  habit  luy  Jted  bien  y 
fès  grands  cheveux  luy  Jient  maU^  Il  faut 
remarquer  qu'au  participe  feant , il  ne 
s’employe  jamais  que  pour  lès  mœurs, 
& non  pas  pouf  les  habits  \ car  on  dira 
fort  bien  , ce  qui  ejb  feant , ou  bien^ 
feant  a Vun  ^ ne  fejipas  a l'autre , mais 
c'eft  toujours  pour  les  mœurs  & jamais 
pour  les  habits,,  ny  pour  aucune  cho- 
ie qui  dbnne  borme  ou  mauvailè  grâ- 
ce à la  perfonne.  Et  qu’ainfi  ne  (bit , 
fi  je  dis,  tes  grands  cheveux  vous  f eut 
t ien , ^ } luy  y ils  luy  fient  mal,  &qu’enr 
fiiite  j’ajoute  dans  le  mcfme  lèns  , « 
qui  efi  feant  a l'un  ne  l'eli  pas  a V au-> 
tre  ^ je  parleray  tres-màl  , & ne  dirai 
point  ce  que  je  veux  dire , qui  lé  doit 
aire  en  ces  termes  , ce  qui  fied  bien  à 
l'un  y fied  mal  a l'autre.  Sied , emporte 
lès  deux  lîgnificatioRS , ^ feant , n’en  a 
qu’une:  feant  y eft  participe  lèulement, 
& non  pas  gerôndif , puis  qu’il  ne  s’em- 
piéye  d’avec  le  verbe  anxiliaire  fiib- 
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Hantif;  il  efi  feant  y efiant  mal  feantj'^ 
ôc  jamais  tout  feul , félon  TulagC' 
ordinaire  des  gérondifs  ; car  on  ne  dira:  -, 
pas  par  exemple  yXertaines  chofes feant 
bien  en  un  âge  , c^ui  ne  fient  pas  bien  ' 
en  un  autre.  Si  l’on  pouvoit  parler  ainfi». 
fans  doute  feant , en  cet  exemple  lèroit  ' 
gérondif,  mais  ce  ne  (èroit point  par-- 
1er  François  dè  dire  , certaines  chofet- 
Je'ant  bienypow:  dire , efiant  bten-fean-i 
tes.  Au  relte  il  eft  à remarquer  pour 
la  {àtisfa<5tion  de  ceux  qui  entendent* 
lés  deux  Langues  , .que  les  Latins  ont 
ufé  du  morde  fédéré^  en  cette  figni- 
fication.  Pline  en  fon  Panégyrique  , 
quam  bene  humeris  tais  federet  impe^- 
rium.  Et  Qmnttlien , nam  ita  fedet 
Relias  toga , On  né  fe  fert  gucres  dé 
cc  verbe  qu’en  la  troilîéme  perfonnev 
mais  on  ne  laiflè  pas  de  dire  ,;V  luy 
feois  bien  , vous  luj  feiezj  bien , pour 
dire,  je  luy  efiois  , vous  luy  efiiez.uti^ 
lé , ou  necejfaire  » mais  ts  n eft  que  dan^ 
iè  ftile  bas. 


K O r e;. 

M.  Ménagé  a raiibn  de  dire,  contre  Topi-i 
«ion  de  M.  de  Vaugclas* qu  a l’iaiperfôanel 
Mfied  i ilfaat  dire  au  pluriel  dû  piefenc,  tes 
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hatîts  Uiy  fiitnt  hitn  ) & non  pas  luy  JieHf 
^itn;  au  futur  de  l’indicatif,  cela  veus  fiera 


pKtcnd  qu’au  pluriel  du  prefent  cet  impcrfo- 
ftel  fait  fieient.  ïldoit  faire  fiéent , puifqu'il 
fe  forme  du  fingulier,  il  fied , en  changeant  le 
d,  en  ent  , félon  la  réglé  de  tous  les  autres 
verbes , où  quand  la  troifi'éme  perfonne  du 
Cngulicr  du  prefcnc  finit  par  une  confonne 
cette  confonnc  fcchagcen  a»r>p0urlc  plutiel> 
Tans  qu’aiicun  verbe  prenne  uni,  devant.  li 
in.urt,  ils  meurent;  il  rompt,  ils  rempent;il  courte 
ils  courent;  il  veut  ^ ils  veulent;  car  autrefois 
pn  difbit  il  veult^cc  qu i eft  caufc  que  17  cft  con- 
fcrvée  au  pluriel.  T ous  ces  verbes  changent  ca 
ent  au  pluriel , la  dernière  des  deux  confonneS 
qu’ils  ont  aufinguiier.  Il  y en  a d’autres  qut 
ks  gardent  toutes  deux, comme  il  perd , ils  per- 
dent ^ il  mord,  ils  mordent , il  defetnd  , ils  défi 
tendent,  tl  répond  , ils  répondent,  il  prend  , 
change  Je  d en  » , ils  prennent;  & il  vient  ^ 
éhange  aufiî  1er  en  n,  ils  viennent. . Il  peut 
change  ce  mefme  t en  v confonne , tl  peu- 
vent. Quelques  - uns  ne  reçoivent  peint 
imt  au  pluriel  , il  fait , ils  font  ; il  a , ils 
int;il  vafiés'vont',  mais  enfin  aucun  de  ceux 
<îont  la  troificme  perfonne  du  pluriel  feter-a 
amine  en  e«r  ,nc  prend*  devant.  Pourquoi  il 
Jied  le  prendroit-il  pour  dire  fieient  y & non 
fiéent.  M Chapelain  prétend  qu*il  faut 
dire  à l’imparfait  feiots  fieiez.  Perfonne  ne 
Ait,  je  luy  fiais  bien , vous  luy  feieg,  hienj  pou< 

- - . iiirCâ 


bttn  ; a 1 impératif , qu'il  luy  fitee  bien , & a 
Topeatif  quand  il  luy  fierait  mal  ^ & non  paSi 
fiïera , feïe,  ^ feïeroit.  M.  Chapelain  qui 
veut  auffi  au  futur  fiera,  &non  pas.  Cetera* 
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•3irc  , je  hty  e^ois,  vous  luy  efiiez  ^ 

l’on  pouvoir  recevoir  ces  phrafes  , on  nç 
diroit  uy  , je  luy  js dois  ,vous  i^y  fieitz  Jfien , 
ooinmc  le  veut  M.  Chapelain  , ny  je  luyftois  ^ 
vous  luy  friez  iien  , comme  le  marque  M. 
de  Vaugelas,  il  faudroit  dire,  je  luy  feiois  i 
vous  luy  feii'z  bien.  La  raifon  eïl  que  l’im- 
paifait  ne  fe  forme  pas  de  la  .première  per- 
fonne  du  fingulier  du  prefenc.  Si  cela  cftoit» 
qu’à  caufe  qu’on  dûau  prefent  d'apoir, 
je'm’ajjteds  ,'il  faluft  d'ire  , je  m’apeiois,  on  di-» 
roû  auifi  je  viinois  à l’imparfait  de  venir  , 
jemeuroisi  l’imparfait  de  parce  que  ces 

verbes  font|f  vie/js,  je  meurs,  au  prefent.  Tous 
les  imparfaits  fc  forment  de  la  première  per- 
fonnc'du  pluriel  du  prefent , laquelle  perfoniiç 
n’eftpas  ferablabJe  à celle  du  fingulier  dans 
pluficurs  verbes, comme  je  l’aydéja'dit  ailleurs. 
Je  veux,  nous  voulons  je  meurs,  nous  mourons  ; 
je  vay,nous  ul!ons,je  viens,  nous  venons  ; & <elà- 
efl:  caufe  qu’on  dit  à l’imparfait,  vou'ois 
jempurois,  j‘ allais  , je  venais . Il  en  eft  de 
inefmc  du  verbe On  dit  au  (înguliec 
du  prefent , ;V  m'apeds,  tu  t'ap.ds,  ils’af- 
Jîed , Sc  au  pluriel,  nous  nous  affeions ,vous 
vous  api ez , 8c  non  fSiS  , nous  nous  apcions , 
-vous  vous  apeiez.  Si  l’on  pouvoir  conjuguer 
3c  verbe  inapcrfonnel,  il  (ied  dans  toutes  les 
perfonnesdu  prefent,  comme  on  le  conjugue 
dans  celles  de  l’imparfait  , félon  les  cxcit^ 
pies  de  M.  de  Vaugelas  , je  luy  feois  bien  , 
vous  luy  feîiz  bien,  on  diroit , je  luy  fseds\ 
bien  , tu  luy  fieds , illuyfied,  8c  au  pluriel,, 
nous  luy  feions  bien,  8c  non  pas,  fieiorts  ,nj 
fions , 8c  par  confequenc  on  diroir  à la  pi^q*. 
Tome  II.  Y y 
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0Ûere  perfonnc  de-  l’imparfait»  ;e/«y  feiâît^ 
& non  pas , fieiois  ny  /eoir  puis  qu’elle  fe  foi- 
yneioitdc  la  première  perfonnc  du  pluriel  da 
prefent  » nous  luy  fêtons  , & à la  fécondé 
du  pluriel  du  mefme  imparfait  » veus  luy 
fiitezbieny  & non  pas  vous  luy  feiez  bien» 

Îiui  eftla fécondé  perfonne  du  pluriel  du  pro- 
ent  > de  laquelle  celle  du  pluriel  de  l’impat- 
fait  doit  eftre  differente , ce  qui  arrive  pal 
«n  fécond  i qu’on  met  apres  le  premier  dans 
cous  les  vetbes  qui  en  ont  dijaun  aux  deux 
preaüeres  perfonnes  du  pluriel  du  prcfent.Ce- 
la  fc  connoift  dans  les  verbes , voir , enveyer, 
fuftifier,  On  dit  au  pluriel  du  prcfcntjrroMS 
Voyons , vous  voyez  , nous  envoyons  , vous 
gnvoyez  j nous  jufiijlons,  vous  jujtifiez  , & il 
faut  dire  aux  deux  premières  perfonnes  d« 
pluriel  de  fimparfait  » nous  voyions  , vous 
voyiez  i nous  envoyions ^ v ms  envoyiez  ; nous 
f unifiions,  vous  juftifiiez. 

M.  de  la  Mothe  le  Vawr  fait  voir  qnc 
f^ant  fe  dit  fort  bien  des  habits.  Ilcndon*» 
ne  pour  exemple*  ce  court  mnntenu  n'eH  fas 
jfeant  à un  homme  de  fa  forte.  Je  fuis  du 
Tentimcnt  de  ceux  qui  trouvent  feant  hkn 
placé  en  cet  endroit. 

Croyance,  creance. 


G Royance  8)C  creance , fè  prononcenC 
tous  deux  à la  Cour  d’une  mefojc 


façon  , à caufè  que  la  diphtongue  os 
ou  oy , le  prononce  en  e , en  beaucoup 
de  mots , dont  ccluy-cy  eft  du  nombre. 
Ce  font  neantmoini  deuiç  chofès  dif- 


( 
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^fentes  j car  crettjtcc  ^ avcctf,  çomind 
^uand  on  dit  , une  lettre  de  creance  y Sc 
M,voir  de  la  creance  en  quelejtt'Hn  , oif 
. parmy  les  peuples , ou  parmy  les  gens 
de  guerre  , eft  toute  autre  chofe 
croyance  , avec  oy  , comme  quand  oig. 
<lit  y ce  nejl  pas  ma  croyance , pour  dire  » 
je  ne  croy  pasyOu  ajouter  croyance  à quel^ 
qu’un  J pom  dire  ajouter  foy.  Ce  n’eft 
pas  qu’a  les  bien  confiderer , ils  ne  vien- 
nent tous  deux  d’une  mefine  (ource  » 
parce  que  dire  quun  homme  a de  U 
creance  parmy  les  peuples  , qu’eft-ce  â 
■dire  autre  choie  , finôn  que  cès  peuh- 
pies  ajoutent  foy  6c  croyance  à cét  honv 
fne-ld , & d tout  ce  qu’il  leur  veut  pep- 
ifuader  > De  mefine , que  fisnifie  une 
lettre  de  creance , finon  uneîettre , qui 
déclaré  & aflèure , que  l’on  peut , oa 
<jue  l’on  doit  avoir  croyance  à celuy  qui 
la  porte  , ou  à ce  qu’il  dira»  Mais  U 
pluipart  croyent  qu’il  ne  faut  pas  pour- 
tant laiiïèr  de  les  diftingu^ , en  écrivant 
toûjours  creance  ,2cvQc  e ,.aux  exemples 
que  nous  avons  donnez  croyance  , 
avec  oy , aux  deux  autres  e:{emples , & 
en  leurs  femblables,  car  pour  l’ortho^ 
graphe  ils  conviennent  qu’il  y faut  met- 
tre de  la  diflfer-ence  , quoy  qu’il  n’y  . e& 
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ïnoderncs  s’en  ell  fervy  , s’eflrant  laifle 
àllcr  au  torrent  du  peuple  qui  parie 
•ainfi  , ou  bien  ayant  eù  befoin  d’une 
fyllabe  pour  faire  fon  vers , mais  auflî 
pn  l’en  a repris  , comme  d’un  mot  in^ 
cligne  d’avoir  place  en  cette  belle  piece, 
où  il  l’employe.  Entaché  , ic  dit  en 
Anjou,  des  fruits, 

; O TE 

M.  de  la  Mothelc  Vayer  trouve 
root  tres-fignifîcatif  & cligne  d’eftrc  confer- 
vé.  M.  Chapelain  dit  qu’il  eft  bon  J & qu’er» 
France  on  fe  fert  de  celuy  à' entiché,  qui  eft 
fort  bas.  L’autre  ne  me  paroift  pas  plus  relevé  r . 

s’il'  fc  dit  encore  quelquefois  dans  le  diC. 
.cours  familier , on  ne  devroit  pas  l’écrire. 

Inonder, 

MCoëffeteau,  & quelques  autrey 
. de  fbn  temps , fe  fervent  de  ,ce 
verbe  d’une  façon  qui  n’eil  pas  com- 
mune ; & c’eft , comme  je  croy  , à l’i- 
mitation d’Amyot.  Ils  s’en  fervent  avec 
la  prepofition  fur  , &c  neutralement  i 
comme  par  exemple  , M.  Coëlïèteau 
dit  en  la  vie  d’Augufte  , le  P o ^ui  avait: 
inondé  ferles  terres  voifnes  , Sc  je  n’ay 
pas  remàrqué  qu’il  en  ulc  jamais  aiiure- 

Yyiiji 
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Tiient.  Neantmoins  l'iifage  ordinairf? 
d’aujourd’huy  eft  de  jfàire  inonder,  aétif> 
•&  de  s’en  {èrvir  fans  prepoiîtion , corn- 
Éic  de  dire , le  Po  avait  inonde'  les 
terres  voijtnes.  Peut*eftre  eft-il  de  ce 
verbe  , comme  de  f râper  j & de  quel- 
«ques  autres,  qui  s’employent  aârive- 
mcnt , 8c  neutralemcnt  avec  la  prépo- 
fition  fur  5 car  on  dit  par  exemple  ,frap^ 
■per  la  cuiffe , 8c frapper  ftr  la  cuijfe  , 
8c  ce  dernier  eft  beaucoup  plus  éle-- 
gant  8c  plus  François  que  VauGce». 

NOTE. 

' M.  chapelain  blâme  avec  raHbn  inonder  fr} 
Sc  dit  que  le  vtay  mot  eftoit  ^ui  s*efioit  répan- 
dtafur,  Inonder  eft  prefentement  tou- 
jours aftif.  M.  de  la  Mothe  le  Vayer  trou- 
veJur  lacuijfey  beaucoup  plus  cleganc 
& plus  Erançors  que/r/»per  la  cHîjJe  , par  une 
laifon  qui  met  de  la  diiFercnce  dans  le  ftns  de 
ces  deux  phrafes.il  ditquc/y/iper  cuiffetc’cQi 
donner  un  coup  pour  faire  mal , & ([xxcfraptr 
fur  U cuijfe  eft  un  terme  d'amouicctes.. 

faillir, 

JAiUir  , pour  rejaillir,  n*eft  pas  fort 
bon  quoy  que  l’un  de  nos  plus  fa- 
meux Autheurs  en  ait  ufé , diimt,  il  a 
'fait  jaillir  de  tardare  far  vous  , an 
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lieu  (îe  dire  t il  a fait  rejaillir  de  Vorm 
dure.  Peut-eftre  que  c’eft  un  défont  dtt 
païs , où  Ton  Te  fert  de  plufieurs  verbei 
(impies  au  lieu  des  compofez  , dont 
on  ufe  par  tout  ailleurs  : j en  ay  fait 
une  remarque , où  tajfer,  &C  feger,  font 
marquez  pour  dire,  entajfer,  &c  aJftegcK 
Il  y a des  verbes  fimples , qui  ne  font 
gueres  en  ufage  , ôc  l’on  fc  fort  des 
•compofez  en  leur  place  , qui  ne  laifo 
fent  pas  de  retenir  la  lignification  dut 
(impie  5 Sc  non  pas  du  compofé  j com- 
me par  exemple,  beaucoup 

mieux  dit  c^ae  f raidir,  dont  je  doute 
mefme  s’il  eft  bon , quoy  que  plufieurs 
le  dient  , & ce  re  , bien  qu’il  dénote 
une  répétition , où  réitération , ne  luy 
donne  point  une  autre  fignification  que 
celle  du  fimple.  Il  en  eft  de  mefine  de 
rejaillir-,  il  y en  a quelques  autres  de 
cette  nature  , qui  ne  fo  prefontent 
maintenant  à ma  mémoire# 

K O r E. 

M.  Ménagé  nfictdeladifFcrcnce  entre /«iKiî 
& rejaillir.  Il  dit  que  jaillir  marque  unt 
aftion  fimple  , abfoluë  Sc  direfte  > & que 
, rejaillir  fignific  le  redoublement  de  cette 
f ftion.  Comme  00  dit  des  eaux  jaiüifdntes  £ 

Yyiüj 
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& non  pas  rejaiüijfantts  3 il  prefcrc  jaiüirk 
rejaillir  y en  matière  d’eaux  qui  s’cJevenl  dan^ 
icsiaiis  , cc  qui  luy  a fait  dire  ; 

"Affaire  en  centf/tfons,  on  couler  dans  Ui 
' plaines. 

Ou  jaillir  dans  les  airs  le  criftal  des 
t aines, 

parce  qu’il  ne  s’agifloit  en  cet  endroit  que 
d’exprimer  une  fimple  aiflion  , & non  pas 
une  a£lion  redoublée  , ou  rijaiU.tr  n’auroit 
rien  valu.  H ajoute  qu’on  dit  verdir  & 
reverdir,  jaunir  Sc  rt jaunir,  & que  les  com- 
polèz  luy  iemblent  meilleurs  que  les  (impies. 

On  dit,  emporter  ^remporter  le  prix  , mais 
beaucoup  mieux  remporter.  Le  Pere  Bouhouts 
remarque  fort  bien  qu’on  dit  remporter  la  vi- 
(iolre , Sc  non  pas  , emporter  la  viëioire  3 8c 
qu’au  contraire  il  faut  dihe  y emporter  le  bu- 
tin , & rion  pas,  rempoter  le  butin.  Froidir, 

, pour  refroidir  , ne  (c  dit  point. 

M.  Chapelain  a marqué  fur  le  vethejaiüii 
que  pU' fleurs , & des  bons  Autheurs , croyent 
qu’il  faut  écrire  rejalir  , j.alir , des  eaux  jnlif- 
Jantes , Si  que  jaiUir.  cft  le  mefme,  abus  que 
mét.iil  pour  me, -‘al.  Il  nie  fembk  que  l’ufagç^ 
f.  décidé  pouf /.îWiri 


X. 
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De  tufage  ^ de  la  JttuatioH  de  cef 
■ mots  , Monfèigneur  , Mon/îeur  > 
Madame , Mademoifellc , e!r  autres 
femblahles , dans  une  lettre , ou  dans 
un  difcours, 

CEs  mots  que  Fon  doit  inférer  dans 
les  lettres  que  Fon  écrit,  ou  dans 
les  di {cours  que  Fon  fait  aux  perfbn- 
ncs  de  condition  , ou  de  refpcét , ne  fc 
peuvent  pas  mettre  indifféremment  en 
tous  lieux.  D’ordinaire  on  les  place  fort 
mal.  Voicy  quelques  réglés  pour  ne  tom- 
ber pas  dans  ce  défaut.  Premicrementa 
il  ne  faut  jamais  dans  la  première  pé- 
riode d’une  lettre  ou  d’un  difeours 
quelque  longue  qu’elle  Ibit,  répéter 
mot  par  lequel  on  a commencé  ; c’eft 
d' dire  , qu  : lî  vous  avez , par  exemple, 
commencé  ainfi,  Afonjeigneur,  ou 
quelqu’un  des  autres,  & que  la  première: 
période  /bit  fo.  r longue , il  ne  faut  point: 
répéter  \Monfeigneur  y ou  Monjîeur  ^ 
ou  aucun  des  autres  , que  la  période 
-ne  foit  achevée , parce  qu’une  pério- 
de n’en  peut  fouffrir  deux',  & ce  {éroitr. 
importuner  , & non  pas  refpeéter  1^ 
peifbnnc  que  Fon  prétend  honorer 
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d’urer  de  cette  répétition  fi  proche  run« 
de  Tautre,  avant  que  le  fens  foit  com- 
plet. 

La  féconde  Réglé  eft , qu’aprés  vous  g 
quand  ce  pronom  perfbnnel  finit  le 
membre  de  la  période , il  faut  mettre 
Monfeigneur^OM  l’un  de  ces  autres  mots; 
par  exemple,  fi  je  dis  , il  fi  appartient 
4^uà  vous,  Monfeigneury  ou  î’un  des 
autres , je  diray  beaucoup  mieux , que 
fl  je  difbis  feulement , il  n appartient 
e^ua  vous  de  faire,  (f  c.  car  ainfi  je 
parleray  à cette  perfbnne-îà , que  je  dois 
êc  que  je  veux  honorer,  avec  beaucoup 
plus  de  relpedt  , que  fi  je  difois  fim- 
plement  vous , qui  de  foy  eft  un  terme 
commun  à tous  , & par  conféquent 
peu  refpeârueux.  C’eft  pourquoy  , n n y 
a point  (f  endroit  dans  la  lettre , où  cette 
répétition  puifté  avoir  meilleure  grâce , 
qu’aprés  ce  pronom  , parce  qu’elle  y 
eft  neceflàire.  Il  faut  donc  talcher  de 
l’y  mettre  toujours.  Que  s’il  fé  rencon- 
tre qu’on  l’ait  mile  ailleurs  en  un  lieu 
fort  proche , il  la  faut  ofter  de  là  pour 
ja  placer  après  vous  ; ce  qui  fé  prati- 
que *en  deux  façons,  ou  en  le  répé- 
tant immédiatement  apres  vous , com- 
pte en  l’exemple  que  nous  ^vons  don- 
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tié , il  n appartient  t^u’a  vohs\  Monfei* 
gfteuryOVL  €û  le  répétant  meciiatemenfj 
commCy  pour  vous  dire  ^ Monfeigneuri 
ou  pour  vous  ajfeurer  , JHonfeigneur* 
'Mais  en  cette  dernicre  façon  il  n’eft 
pas  du  tout  fi  necefiàire  qu’en  l’autre* 
quoy  qu’il  ait  toûjours  bonne  grâce 
& qu’il  foit  bon  de  l’y  mettre  autant 
qu’il  fc  peut. 

Il  eft  bien  placé  aufîî  apres  les  par- 
ticules J ou  les  termes  de  liaifon , qui 
commencent  les  périodes , comme  apres 
car,  mais  y au  refie , a^rés  tout,  enfin, 
certes  , certainement , c efipourquojf , fiC 
autres  femblables» 

On  n’a  gueres  accouftumé  de  le  met- 
tre au  commencement  de  la  période.  Il 
lêmble  que  cette  place  ne  luy  appar- 
tient qu a l’entrée  de  la  lettre,  ou  du 
«iircours , & qu’aprés  cela  on  le  met  tou» 
jours  en  fuite  de  quelques  autres  mots  , 
qui  ont  commencé  la  période.  Mais 
pourtant  je  ne  le  voudrois  pas  condam- 
ner , fi  ce  n’eft  dans  une  lettre  fort  cour- 
te, où  véritablement  il  lèroit  tres-mat 
placé  i car  dans  une  longue  epiftre , ou 
dans  un  long  dilcours  , il  eft  certain 
qu’on  peut  encore  en  quelque  endroit 
luy  faire  commencer  une  période  aye^ 


R JE  M A R S 

beaucoup  de  grâce , ôc  d’emphafe.  Il  efî 
Vray  que  |e  ne  voudrois  pas  que  ce  fuft 
plus  cie  deux  fois  en  tout  , 6c  encore 
; en  y comprenant,  celle  qui  eft  à la  tefte 
de  la  piece. 

Il  faut  prendre  garde  à ne  le  mettre 
point  après  un  verbe  a(5tif,  à caiife  de 
l'équivoque  ridicule  qu’il  peut  faire  , 
6c  avec  le  verbe , & avec  le  nom  qui 
en  cfl:  régi , commCyfV  ne  veux  pas  ache-> 
ter,  A^adame  , Jî  peu  de  choje  a fî  haut 
prix  / car  qui  ne  voit  le  mauvais  afïèt  que 
cela  produit  6c  devant  6c  après , en  di- 
. fant  acheter , ^ Afadame , 6c , Afadame 
Jî  peu  de  choje  ’i  Et  quand  le  nom  qui 
eft  régi  par  le  verbe  ne  fait  point  d’é- 
quivoque , comme,  fi  je  dis , )e  ne  veuit 
pas  acheter  , Aladame  , un  ouvrage^ 
il  ne  Jaiftê  pas’ de  faire  que  le  mot  de 
» Jldadame , ne  loir  mal  placé , parce  que 
; deux  fubftantifs  de  fuite  après  un  ver- 
' be  qui  en  régit  un  , ne  s’accommodent: 
point  bien  , 6c  ne  fçauroient  avoir  que 
maiivaife  grâce.  Comme  j’ècri vois  cccy, 
on  m’a  donné  un  livre , où  en  l’ouvrant 
}’ay  veu,  je  ne  fçaurois  j^imais  oublier, 
Adonjeigneur  y cet  heureux  Jejour  , cela, 
m’a  choqué  ; mais  auflî  n’eft-il  pas  vray  > 
çjue  ce  n’eft  pas  écrire  iiettemcnc , que 
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de  mettre,  Monfeigneur,  en  cét  endroit^ 
Idî  II  faloitclirc,  je  ne  fçaurois , Mon^ 
feigneur  , jamais  oublier  cet  heureuse 
fejour , ou  jamais  je  ne  fçaurois  , Mon- 
feignenr , oublier , ou  enfin  ne J^au- 

rois  jamais  , Afonfeigneur , oublier,  6cç.' 

C’efi:  donc  une  des  principales  ma- 
ximes , ou  peut-eftre  la  feule  en  ce  fu- 
jet  , de  ne  mettre  jamais  Monjteur  , " 
ny  Madame  , ny  leurs  lèmblablcs  en 
aucun  endroit,  où  ce  qui  va  devant 
ce  qui  va  apres  piiiiTent  faire  équivo- 
que 5 car  encore  que  ces  équivoques 
pour  l’ordinaire  (oient  déraifonnables  » 
& ne  fe  puifTcnt  pas  dire  équivoques,' 
•fans  faire  violence  à la  phralè  d’une  ' 
façon  groïïîerc  & impertinente , comme 
cft  celle  qui  eft  fi  triviale  & fi  impor- 
tune , mais  que  rexempic  m’oblige  d’aï- 
leguer , voulez^-vo  -is  du  v-au  , Mon- 
Jtcnr'i  fi  eft-ce  qu’il  ne  faut  pas  laifier 
de  les  éviter,  & avec  d'autant  plus  de 
(biu , qu’il  y a plus  de  perfonnes  dé- 
raifonnables  &c  impertinentes  , qu’il 
n’y  en  a de  l’autre  (brte.  Il  ne  faut  point 
non  plus  mettre  ces  mots  , Mon- 
jieur  , ny  Madame , ny  leurs  fembla- 
tles,  entre  le  fubftant  f &c  l’adjeéHf, 
Jî  l’adjeétif  Ce  rencontre  de 
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^enre  t <5uc  AfonJte»r  ou  Aladame  5 
par  exemple , cejtun  adverfaire , Afon- 
‘ Jieuritres-infolent^  & l’on  a beau  met- 
tre une  virgule , comme  il  la  faut  mettre 
apres  Monfieur  ^ on  ne  fe  paye  pas  cie 
■cela,  &on  ne  lailïê  pas  d’en  rire.  De 
mefme  au  féminin , c'efl  une  procedure^ 
Jidadame,  défaprouvee  de  tout  le  monde. 
Il  eft  bien  placé  devant  le  i^ue , com'* 
me  , je  ne  croy  pas  , Madame , que  , 
&c.  il  ejl  certain , Madame , que , &c, 
& devant  de , commc,c  efi un  effet , Ma» 
dame, de  vofire  bonté icfr  après  ouj  ^non, 
comme,  ouy  Madame  , non  Madame, il 
Ue  fe  voit  rien , ^c. 

Il  lèmble  qu  il  eft  inutile  d’avertir  qu’il 
ne  le  faut  point  mettre  à la  fin  de  la 
période , car  cela  eft  trem  vifible.  Nean- 
moins il  fe  pourroit  faire  qu’il  y trou- 
veroit  faplace , & de  bonne  grâce  ; car 
pourquoy  n’écriroit-on  point  en  finif- 
lânt  une  période  , ne  le  croyeT^^point , 
Madame , ne  le  croyez,  point , Monfei-, 
gneur  t Mais  il  n’en  faut  pas  ulcr  fou- 
vent. 

On  ne  doit  jamais  auflî  mettre  ny 
Sire,ny  Monfeigneursny  Madame,2.piis 
vofire  Majejlé , ou  vojhe  Eminence , oU 
vojlre  Altefe , comme,  Voffre  Majefté^ 
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Sire , ne  fou  frira  pas , &c.  Vofire  Ma^ 
jefie'.  Madame  I Vof,re  Emtnence,  Mon^ 
feignenri  vofire  jâltejfe , Monfeigneur; 
mais  on  les  peut  mettre  devant , com- 
me,yjhe  Majeflré  ne  fouffrirapas  ; 
Madame  , Foflre  Majefié  efi  Ji  fage  , 
& ainfi  des  autres. 

Il  eft  à propos  d’ajouter  icy  qu’il  y 
a force  gens  en  écrivant  , auffi-bien 
qu’en  parlant,  qui  repctent  trop  {ba- 
vent Monjtenr,  julqu  à s’en  rendre  in- 
supportables. En  toutes  chofes  l’excès 
cft  vicieux.  Ils  veulent  honorer,  &ils 
importunent.  Il  eft  bien  aifé  de  Cq  cor- 
riger de  cette  faute  en  écrivant,  mais 
tresKÜfïîcile  , en  parlant , fi  une  fois 
on  a contracté  cette  mauvaifê  habitu- 
de , comme  ont  fait  plufieurs  que  jo 
çonnois  , où  U n’y  a plus  de  remedct 

H O T E. 

il  me  femblequ'aprcc  qu’on  a mhMonfeU 
ou  Monfieurj  au  commencement  d’une 
lettre , ou  d’un  difeours  on  ne  peut  plus  coti^ 
mescer  par  là  aucune  période  de  la  mefme  let- 
tre. Il  faut  tolkjours  que  quelques  mots  le  pre- 
cedent aux  autres  endroits,  comme,  fe  cro^ 
Monfeignenr  ^ ne  er»ytx.  f»s , hdenfetgneHr.'jç 
ne  le  croy  pas  bien  place  après  de  ; je  dirois  » 
t'ef^hlndnmtt  un  effet  de  •vofire  bonté,  Sc  aoag' 
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y^SyC'eJiun  effet.  Madame,  de  vôtre  honte . Cci 
arrangement  blefle  roieillc.M.dc  la  Mothe  le 
Vayer  ne  trouve  rien  à reprendre  en  cette  façon 
A’ccrirc  , je  ne  ff aurais  ouhlier  ,Monfeignéur, 
lhettreux  fijour.  Il  cft  ccruin  qn’ileft  beau- 
coup mieux  de  ne  pas  feparer  le  verbe  de  l’ac- 
cufatifqu’ilregit,  & de  dire  , fe  ne  ff  aurais, 
Monfeigneur  , oublier  l'heureux  fejour.  Il  ne 
tombe  pas  d’accord  qu’on  ne  doive  jamais 
.wéttic^ny  sire,  ny  Madame  , apres  Vofire  Ma- 
jefié , ny  Monfeigneur , apres  Vofire  Eminen- 
ce. je  croy  > comme  luy, qu’on  peut  fort  bien 
dire  dans  la  fuite  d’un  difeours  > Vofire  Ma-"- 
jefié,[Sire  yVefirc  Alteffe,  Monfeigneur, 

JSét  en  écrivant  i on  peut  niéler  vous,' 
avec  voftre  Majcfté , où  voftre  Emi- 
7 nence  , on  voftre  Altefle , ^ autres  ' 

; femblables, 

SI  vous , écrivez  une  lettre  qiii  ne  jfô/t  ‘ 
piis  fort' longue  , il  faut  toujours 
mçUK , Plâtre  JHajefié y Sc  jamais  vousi' 
Je  fçay  bien  les  inconveniens  qu’il  y 
a de  s’aftlijettir  à cela , & de  parler  tou- 
jours en  la  troiftéme  perfbnne,  foit  en 
dilânt , Afajefté,  foit  en  dilânt , 

e/iey  mA\s  en  une  lettre  courte,  il  le  * 
faut  un  peu  contraindre,  & il  n’y  a point 
d’apparence  de  s’émanciper  dans  Un  fi 
petit  elpace.  Elle  j doit  eftre  répété  bcau- 
> / , . coup 
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* ^oup  plus  fouvent  que  l^ofire  Afajeft-/ , 
qiioy  que  ce  dernier  le  doive  dire  fou- 
vent  , mais  avec  une  certaine  mcflirc 
judicieufê  , qui  empefehe  qu’on  ne  Ce 
rende  importun  en  voulant  ellre  refpe- 
«fluenx. 

fl  c’eft  une  longne  lettre , ou  tin' 
difeours  de  longue  haleine  , il  n’y  aura 
point  de  danger  de  mcfler  l’un  avec 
l’autre  , de  dire  tantoft  'vous , ôc  tan- 
toii  Fojire  Afaieft-e  y niais  plus  fouvent 
Fo(î-re  Jl^ajefie-'  Les  plus  fcriipuleux 
. avoueront,  qu’il  y a melme  des  endroits; 
où  il  faut  neceflairement  dire  'vous 
-comme  , vous  ejîesy  Madame , l'a'-plus 
p-ande  Rejne  du  monde.  Il  efl  certain 
qu’il  faut  neceflairement  dire  ainfî.,  & 
non  pas,  f^ofire  Maieft-e'  y Madame  , efi 
la  f lus  grande  Rejne  dumonde,cjj\ï  fèroic 
une  exprefïîon  impertinente , tellement 
^u’en  cet  exemple  on  pourroit  mettre" 
^ous  y dans  une  lettre  de  douze  lignes',', 
^ en  quelques  autres  cas,  femblables ,, 
qui  fe  pourroient  prefenter.- 

Q^nt  aux  autres  titres  de  graft^’- 
<leur,.  moindre  que  là  Royale  , on  ne 
d.oit  faire  aucune'  difficulté'  de  mefler 
Fun  avec  l’autre , noflre  Langue  s’eftant: 
jtefervé  cette  liberté  , que  ritalicnnc; 
Tiom  e II..  'L.  v 
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«ly  l’EÏpagnole  n’ont  pas, à caufè  què 
rvous , en  ces  deux  Langues  eft  un  terme 
incompatible  avec  la  civilité , fur  tout 
'wos , en  Efpagnol , ce  qui  n’eft  pas  en 
ia  noftre.  Les  Latins  font  bien  encore 
moins  cérémonieux  , qui  diiènt  tou- 
jours tu-i  à qui  que  ce  Ibit,  & il  me 
fêmble  que  nous  avons  pris  un  milieu 
êc  un  tempérament  bien  railbnnablc 
entre  ces  deux  extremitez  , en  donnant 
par  honneur  le  nombre  pluriel  â une 
lèule  perlbmie  quand  nous  luy  difons 
vous  y 6c  en  évitant  dans  le  commerce 
continuel  de  la  vie  , la  frequente  âc 
importune  répétition  des  termes  dont 
les  Italiens  6c  les  Eipagnofs  fè  fèr- 
yent  en  fa  place» 

N O r JB. 

^ II  eft  hors  de  doute  que  quand  al  s'agit  Æé 
donner  aux  Roys  un  titre  qui  les  diftinguc 
particulièrement,  on  doit  toujours  fefervir 
de  vâus  y & qu’il  faut  dire , vûus  efies Sire  y 
' non  feulement  le  plus  grand  dis  Rovs  , m<tis  le 
fi'is  grand  de  tous  les  hommss . On  dira  bien, 
y^re  Aiajeflé  eff  infiniment  éclairée , mais  on 
ne  peut  dire , vofire  Majejié  efi  le  plus  éclairé ^ 
my  la  plue  étlairti  de  tous  les  Rcys^ 
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S’il  faut  dire  alte , ou  halte* 

F Aire  alte.  On  demande  s’il  faut 
dire  alte^  ou  halte  , avec  une  h, 

. Pour  refoudre  la  queftion  , il  y en  a 
qui  croyent , qu’il  faut  avoir  recours  4 
l’étymologie  du  mot , tellement  que 
ceux  qui  le  dérivent  de  l’Allemand  W- 
ten , qui  veut  dire  arrefler , foulHenncnc 
-qu’il  faut  dire  halte  , avec  une  h alpiréc  , 
qui  marque  fon  origine,  parce  c^nefair^ 
halte , comme  chacun  fçait , ne  fîgnifîe 
autre  chofe  en  termes  de  guerre  , que 
s' arrefler  dans  la  marche.  Les  autres  au 
contraire  le  font  venir  du  Latin  altfts, 
c’eft  à dire  haut,  parce  que  quand  on 
fait  alte , on  tient  les  picques  hautes , 
<l’où  eft  venu  le  proverte,  haut  le  bois  , 
Sc  par  cette  raifon  croyent  qu’il  faut 
dire  alte  , fans  aipiration.  Mais  ceux 
qui  veulent  qu’on  l’afpire,  répliquent, 
que  quand  ainlî  feroit  qu’il  viendroit 
di'altus , dont  ils  ne  demeurent  pas  d’ac'*» 
cord,  il  ne  s’enfuivroit  pas  pourtant  qu'il 
faluft  écrire  ny  prononcer  alte , lans 
h , puis  qu’eftant  certain  que  hautf 
vient  àlaltus , on  n’a  pas  laille  d’y  met- 
tre une  h , qui  s’afpire , ce  qui  elt  com- 
me un  préjugé  , que  fi  alte  , venoif 
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A'altHS  , il  faudrait  pareillement  Sc  i 
l’exemple  de  l’autre,. y mettre  audîune 
h afpirante,  de  fbrte  qu’ils  rétorquent 
ainfi-  l’argument  contre  leurs  aavcr- 
{aires.. 

La  plus  faine  & la  plus  commune 
.©pinion  cil:  , qu’il /faut  dire  & écrire 
aln , {ans  h , & fans  avoir  aucun  égard  k 
toutes  les  étymologies  , qu?on  poui> 
toit  rapporter  au  contraire  ; car  nous 
fed:  voudrions  pas  non  plus  en  cette  oc- 
calïoft  nous  fervir  de  celles  qui  nous 
(èroicnt  favorables,  n’y  ayant  pas  lieu 
de  recourir  aiix^  étymologies  , lors 
que  rufige  eft- déclaré , comme  icy.  Or 
sft-il  que  je  polê  en.  fiit,  après  le  té* 
moignage  d’une  quantité  de  pcrlbnnes 
irréprochables,  auquel  je  joins,  encore 
ma  propre  oblèi vat ion  , que  dans  tous 
les.  L’vres-,  &:  dans  toutes  les  Relations 
qui  fc  font-faites  en-  ces  dernieres  guer- 
res, on  n’a  point  veu  rt/ft  , imprimé , 
ny  écrit  avec  une  h ce  n’eft  que  de- 
puis ce  temps-Ià  qu’on  a commencée 
écrire  ce  mot,  dontM.  Goeifeteau n’à 
^34-nais  olefè  {èrvir ,.  n’eftant  pas  encore 
€11  ulàge  dans  le  beau  ftile  , quoy  que 
ce  fuftun  terme  bien  necelTairc.  Mais 
ce  qui  ^chcYC  de.  décider  la  queftion^ 
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c'cft  que  CCS  mefines  témoins  ôc  une  in*^ 
lînité  d’autres  afl’eurent  auflî-bien  quc^ 
moy  J qu’ils  ne  l’ont  jamais  ouy  nC^ 
pirer,  qu’ils  ont  toujours  entendu  pro- 
noncer alte  , comme  fi  l’on  .écri— 
voit  fairalte  en  mangeant  Vè  jdiï 
faire  , par  une  apoftrophe , ce  qui  ne 
■ Ce  fait  jamais  devant  Y h , afpiréeou  conn 
iônne., 

NOTE- 

M.  CKapclain  dit  que  la  vraye  rairon  qaf 
nous  oblige  à dire  alte , efl  quenous  le  tenons 
des  Italiens,  qui  difent , pour  figni-- 
-ficr  la  mefine  eboft , & quenous  Icpronon^ 
çons  comme  eux  fans  autre  égard , en  luy 
donnant  la  terminaifon  Fiançoifc  pour  tou-» 
t£  différence.  **' 

S'il  faut  dire  hampe,  Hante. - 

ON  demande  encore  s’il  faut  dire' 
la  hamfe , ou  la  hante  d'une  ha^ 
Uharde.  Gn  dit  l’un  & l’autre  , mais 
hampe  , eft  incomparablement  meilleur 
& plus-  ufité.  Il  eft  tellement  en  ufage  . 
que  quelques-uns  de  la  Compagnie  , 
où  ce  doute  a efté  propofé,  s’eftbnnoient 
qu’on  le  demandaft  mais  on  a fait  une 
réponlè  qui  peut  fervir  en  tous  les  dou^- 
43es.de  cette  nature,  C’eft  que  l’on  do- 
fneuTjE;  bien  d!accord , que  là  où  l’üfa^ 
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ge  eft  certain  & déclaré,  il  n’y  a point 
de  queftion  à faire,  ny4  hefiter,  il  le 
faut  fuivre  : mais  toutes  les  fois  que 
J’on  doute  d’un  mot,  c’eft  un  ligne  in- 
faillible que  l’on  doute  de  l’Ui&ge.  Il 
' eft  donc  vray , puis  que  l’on  demande 
lequel  eft  le  meilleur  de  hampe  ou  de 
'.ha»te  y que  l’üiage  en  eft  douteux  j & 
ce  doute , comme  plufieurs  autres , qui 
le  voyent  dans  ces  Remarques , ne  pro- 
cède d’autre  ebofe , que  de  ce  que  l’o- 
reille ne  difeerne  pas  aifément  fi  l’on 
prononce  hampe  , ou  habite.  J’ay  efté 
tout  de  nouveau  confirmé  dans  ce  fènti- 
ment  en  une  célébré  Compagnie  , ou 
l’on  a propofé  cette  queftion  , parce 
qu’cncore  que  chacun  , lorfqu’il  opi- 
noit , prononçai!:  bien  diftinétement 
& bien  hautementjou  hampe , ou  hante , 
& que  tous  les  autres  fulTent  bien  atten- 
tifs à recueillir  lequel  des  deux  il  di- 
foit  y neanmoins  il  le  luy  falloir  faire  ré- 
péter deux  fois  , & quelquefois  trois 
pour  le  bien  entendre  ",  de  Ibrte  qu’on 
fut  contraint  d’opiner  en  ces  termes , 
hampe , avec  unp , e(He  meilleur  : on  dit 
.emjfj  hante , avec  un  t.  Si  donc  il  eft  vray 
qu’il  n’eft  pas  aifé  à l’oreille  de  diftin- 
guer  hampe  de  hante  , fans  qu’on  y 
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ajoute  ces  paroles , avec  u»p , ou  avee 
ttnx,  il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  TUiaga 
en  eft  douteux , veu  même  que  ce  n eli 
pas  un  mot  dont  l’ufage  (bit  fort  fre*- 
quent,  que  parmy  les  gens  de  guerre 
dans  rinfanterie.  Outre  que  dans  les 
livres  qui  traitent  de  l’art  militaire , oa 
îc  voit  écrit  tantoft  d’une  façon,  SC 
tantoft  de  l’autre  j mais  les  Autheurs  i 
qui  ont  plus  hanté  la  Cour  , ccriveû| 
hampe , ôc  non  pas  hante. 

NOTE. 

M.  Ménage  a décidé  qa*il  faut  prefcntC^ 
ment  dire  toûiours  hampe  y Sc  <\nc  hante  , qui 
eftoît  encore  bon  du  temps  de  M.  de  Vauge-J 
ias,  eft  devenu  tout-à-fait  barbare.  Il  fait  vc-; 
xiir  ce  mot  d’ami  te  , ablatif  d’ames , amitis  *' 
qui  fignifie  un  long  bafton , une  perche  > un 
fuft.  Il  dît  qu'on  a fait  premièrement  ante 
par  fyncopc,en  changeant  m en»,  comme 
fente  8c [entier , de femita  ,femitariumr<]u’ca» 
fuite  on  a dit  hante  , en  y prepofant  l’afpira- 
lion,  comme  en  d’altus  , & que  com- 
me plufieurs  de  nos  anciens  avoient  dit 
amte  au  lieu  d*ante , en  confervant  Vm  dans 
la  contradion  d’amitny  laquelle  lettre  m em- 
porte avec  foy  lep  devant  le  t comme  ilfc 
voit  dans  emtus  & dans  fumtus , qui  fc  pro- 
noncent epeptus  & [nmptus , on  a enfin  pro- 
noncé hampe  pour  une  pins  grande  douceur  , 
ic  S de  hampte  s’eftant  perdu  infcnfibleiueut. 
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Sur  i ôc  dejfus. 

NOus  avons  déjà  fait  une  Remar- 
que fur  ces  prepofîtions fur-,  def- 
fus  , fjus  , dfjfous  , dans  , dedans  , & 

• quelques  autres  , & nous  ne  repérerons 
pas  icy  ce  qui  en  a efté  dit,  mais  nous 
ajouterons  une  chofe , qui  a efté  omifê. 

: C’eft  qu  a la  Réglé  que  nous  avons 
donnée , de  n’ernplover  jamais  pour  pre- 
pofîtions  ccs‘  compofez  dejfus deffous  y 
dedans  , ôc  les  autres  , mais  toûjours- 
les  fimples,  comme  fur , fous-,.  & dans, 
nous  avons  mis  une  exception , qui  efl: 
que  quand  ces  compofez  font  précédez 
■ d’urte  autre  prepofition,  alors  il  fefaut 
fèrvir  dès  compofer,  & non  pas  des' 
.fimples.  Par  exemple  , il  faut  clire  par 
dejfus  la  tefte  , & non  pas,  par  fur  la 
tefie,  quoy  qu'il  faille  dircy^r  la  teft-e, 
& non  pas  , dejfus  la  tefle  , quand  il 
n’y  a'  point  de  prepofition  devant  , 
comme  eft  par.  De  meflne,  il  faut,  dire 
jt>4r  dejfous  la  table  , par  dedans  FEgli- 
Je  y ôc  non  pas  , par  fous  la’ table,  ny 
jpar  dans  l Eglife , quoy  qu’il  faille  dire, 
fous  la  table  , & dans  l Eglfe,  quand  il 
n.y.a  point, de. par,  devant.. 

Tout 
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Tout  cela  a déjà  efte  dit,  mais  (1 
eftoit  abfblument  neceflaire  de  le  répé- 
ter , pour  faire  entendre  ce  que  nous 
y ajoutons;  qui  eft  qu’avec  il  en 
€ft  de  mefine  qu’avec  par,  & ce  qui 
me  l’a  fait  remarquer , c’eft  la  faute  que 
j’ay  .trouvée  dans  un  Autheur  alTez  re- 
nommé, à qui  elle  eft  familière.  Il  a 
iceu  qu  il  ïàîoir  (e  lèrvir  de  ces  prepo- 
iîtion  lîmples , & non  pas  des  compo- 
fees , qui  font  d ordinaire  adverbes  , & 
non  pas  prepofitions  : mais  il  n’a'pas 
Iceu , que  quand  il  y a une  autre  pre- 
polîtion  devant,  il  faut  ufer  des  corn- 
•pofées  , qui  deviennent  prepofttions  , 
d’adverbes  quelles  eftoient.  Il  eferrt 
donc  toûjours , par  exemple , il  fe  le  va 
defHrfonlit,2L\x\ie\iàeAke,  il  fe  leva  > 
de  dejfjis  fon  lit  j il  ne  fait  <jue  fortir 
de  fom  l’aile  de  ta  mere  , au  lieu  de  dire, 
il  ne  fait  ^ne  fortir  de  de  fous  V aile  de 
la  mere  , car  ce  de  , eft  une  prepofi^ 
non  qui  répond  à l’ex , ou  a Ve  des  La-  ^ 
tins  , & il  me  femble  qu’il  n’y  a que 
ces  deux  prcpolîtions  par  , & de  , ou 
cette  exception  ait  lieu.  Et  il  ne  faut 
pas  objeéber  que  l’on  dit  au  defus  dç, 
la  tefe,  au  dejfous  du  genou  il,  &c.  par- 
ce qu’en  ces  exemples , dejfus  çfr  def. 

Tome  IL  A a a 
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Jofts  y & leurs  femblables , paflent  poui 
mots  fubftantifiez  , & non  pas  pour 
prepofîtions.  Les  articles  qui  vont  de- 
vant & derrière  , en  font  des  preuves 
infaillibles. 

‘JÜ  OTE. 

Comme  on  ne  peut  clouter  que  dans  les 
exemples  que  M.  de  Vaugclas  rapporte  icy, 
de  ne  foit  une  prépofition  qui  répond  à Vex 
ouàr«  des  Latins  ) il  cfl;  certain  qu’il  faut 
âhcy  tirer  de  dejfous  U table , & non  pas  de 
feus  la  tableyàt  mefme qu’on  dit,  far  dedans 
l'Eglife  y & qn’on  ne  dit  point , par  dans  i’E- 
glife.  La  réglé  qui  veut  qu’on  dife  , dejfuSy 
d Jfeus  , dedans , quand  une  autre  prepofition 
précédé  ces  compofez  , eft  très  - judicieufe- 
ment  établie  > & ne  peut  fouffrir  d’exception. 
C’eft  fort  mal  parler  que  de  dire  , il  a enfer- 
tné  cela  dedans  fm  coffre , au  lieu  de  , il  a en- 
fermé cela  dans  [on  coffre , mais  on  fait  en- 
core une  faute  bien  plus  grande  , lors  qu’on 
dit  dedans , pour  lignifier  l'intra  des  Latins  ) 
comme,  je  partir  ay  dedans  huit  jours  ^ pour» 
, dans  huit  fours  ; c’eft  ce  que  M.  Ménage 
■blâme  avec  raifon  dans  ce  vers  de  voiture. 
^lj*i  ,s'il  ne  la  ^eit  promptement , 
Enragera  dedans  une  heure, 

^f^utnjt  ne  foit. 

N O us  avons  remarqué  de  certaines 
^çons  de  parler,  qui  fomblcnt 
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âirc  tout  le  contraire  de  ce  qu’on  leur 
fait  fignifier  Celle<y  eft  de  ce  nombre  ; 
cat  lors  qu  il  eft  queftion  d'entrer  en 
preuve  d une  propofttion , f,  je  dis , M- 
€ju  atnfi  ne  fott , vous  voyez,  telle  telle 
chofe , qui  eft  , comme  on  a accoii- 
tume  de  parler , n’eft-il  pas  vray  qu’d 
l’examiner  de  prés,  il  ny  a point  de 
•raiion  de  d>re  ^ yu  aitîjî  ne  fait , & 
qu  au  contrdre  il  fkut  d œ & ^u'ainll 
fott.  Cela  eft  tellement  vray  que  tous 
les  Anciens  l’ecnvoient  ain/î,&  ces  jours 
paüez  je  le  voyois  encore  dans  Joachim 
du  Belay.  Neantmoins  il  y a plus  de 
cinquante  ans  que  cette  phrafe  eft 
changée , ^ que  Fon  dit,  ^ qnUinft  ne 
J oit  y OU  ^ tjn’ilne  fott  ainfi , Sc  non. 
pas , é'  (^^'ainft  fit  , ou  eju'il  foit 
ainjt  y qui  aujourd’huy  ne  feroient  pas 
receus  parmy  ceux  qui  fçavent  padçr 
François.  Il  lèroit  mal-aile  d’en  rendre 
aucune  raifon , puis  que  c’eft  contre  U 
raiion  que  cela  le  dit  de  cette  forte.  Se 
peut-il  voir  un  plus  bel  exemple  de  la 
force  ou  de  la  tyrannie.  deFUTage  con- 
tre  la  laifon  ? Cependant  ce  font  ces 
xholes-la , qui  font  d’ordinaire  la  beau- 
le  des  langues»  '' 
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NOTE. 


M.  de  Vaugelas  fc  fer? fi  fouvent<îcj{^  qu'ai?tJ 
Jt  ntfoit  dans  fcs  Remarques , quÜl  y a gran- 
de apparence  que  cette  façon  de  parler  eftoic 
fort  en  ulkge  de  fon  temps.  On  entend  encore 
ce  qu’elle  veut  dir-e  , mais  aucun  de  ceux 
qui  écrivent  bien , ne  s*en  fertprefentement. 
JEf  qitainfi  foif,  q\xe  l'on  difoit  autrefois  , 
veut  dire , pofO'  faire  voir  qntl  eft  ainfi  , 
voyez,  lelle  tu  telle  chofe  ,8c  qü'atnfi  ne  foit  y 
qu’on  a dit  depuis  ,figni-fie  , ^ fi  vous  dites 
qu’il  neft  ainfi  , voyez  telle  telle  chofe. 
J. 'oreille  n’a  pas  de  peine  à s’accoutumer 
à ce  qui  eft  aurorifé  par  l’ufage  , & l’on  y 
fait  aifement  venir  un  fens. 

Tbfft  de  mefme. 

IL  faut  confiderer  ce  terme  de  corn- 
paraifon  en  differentes  façons  j car 
■ a l’on  s’en  fert  en  répondant  à une 
interroeatioh  , par  exemple  fl  l’on  me 
À2\i(\a.\\àQ  y I antre  efl-H  comme  cela}  & 
<}iie  je  réponde  de  me/me , ce  fera. 
bien  parier.  Sans  interrogation  encore 
je  diray  fort  bien , vous  voyez,  celny- 
ia  y l’autre  éfi  tout  de  mefme  y il  n’y  a 
point  de  ftile  fî  noble , ou  ce  ternie  ne 
puifîc  entrer.  Mais  s’il  y a un  que  après, 
.omme  J celuy-la  ef  tout  de  mefme  que 
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l'autre  , il  n’eft  pas  ablôlument  mau-« 
vais  , mais  il  eft  extrêmement  bas 
&:  ne  doit  eftre  employé  que  dans  le 
dernier  de  tous  les  ftiles.  Que  fi  Ion 
m’objeéte  que  dans  le  cours  de  ces  Re- 
màrques  , je  m’en  fuis  fervy  fort  fou- 
vent  de  cette  forte  , j’avoiieray  fran- 
chement que  j’ay  failly  en  cela  comme 
en  beaucoup  d’autres  chofos , & que 
je  n’ay  connu  la  faute  dont  j’avertis 
maintenant  les  autres  , que  depuis  peu,' 
Tellement  qu’il  faut  en  ufer  félon  cette 
Remarque , & non  pas  félon  le  mauvais 
exemple  que  j’en  ay  donné. 

W O r E. 

M.  de  la  Mothe  le  Vayer  dit  que  M.’ 
de  Vaugelas  croit  fans  fujet  avoir  parlé 
balTement)  lors  qu’il  a mis  tout  de  mefme  de- 
vant que , ce  qui  fait  voir  qu’il  approuve  cet- 
te façon  de  parler  , eeluy-là  eft  tout  de  mefme 
que  l’autre.  Il  me  femble  qu’on  ne  la  peut 
condamner  fans  fe  déclarer  trop  fcrupuleux. 
Ce  tout  Ci^niRc  entièrement iSc  cc  ne  feroit  pas 
mal  parler  que  de  dire, eft  entièrement 
de  mefme  que  V autre. Weik  viay  qu’on  parlcroic 
mienx  Ç\  on  à\(oUyCcluy-là eft  tout  femblable  A 
l’autre.  Quelques-uns  difent  par  exemple  en 
termes  de  comparaifon  , tout  de  mefme  que 
le SoUil  ferme  les  Diamant  dans  la  terre ,ainfi. 
Je  croy  qu’il  fuffit  de  dire  , de  mefme  > & 
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<]ae  ^0/«feRrapct£la  quand  il  cft  quelHen  d4 
comparer. 

L'àdjeBif  tout,  avec  plfijîeitrs 
fahfiantifs. 

CEt  adjeéfcif  fuivy  de  plufieuts  fiib- 
ftantifs  dans  la  melmc  conftru** 
€tion  du  membre  de  la  période , veut 
cftre  répété  devant  chaque  fubftantif; 
par  exemple  il  faut  dire,  toute  la  Syrie  , 
er  toute  la  Phenicie , &:  non  ^2LSy.toute  /<# 
Syrie  la  Phenicie»  Et  non  feulement 
Te  premier,  oà  toute,  eft  répété  deux 
fois,eft  meilleur,  mais  le  dernier  oik 
il  n’elt  employé  qu’une  fois  , eft  mau- 
vais , & contre  la  pureté  naturelle  de 
noftre  Lnngue.  C’a  bien  toujours  efté- 
ma  créance  , mais  ce  jfèroft  peu  de 
chofè  fi  ce  n’eftoit  auflî  le  lèntimentde 
nos  Maiftres.  Qu^  s’il  y a plus  de  deux 
lubftantifs , c’eft  encore  de  mefmc.  Par 
exemple  , un  excellent  Autheur  a écrit,. 
jour  voir  toutes  les  beautez, , l’artifice  , 
& les  grâces  parfaitement  employées  ,iï 
faloit  dire , pour  voir  toutes  les  beau- 
tex, , tout  l'artifice  toutes  les  grâces 
parfaitement  employées.  Cela  eft  hors 
de  doute  parmy  les  purs  Ecrivains.  Il 
fcmble  que  les  fubftantifs  qui  fiiivenc. 
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Ibient  jaloux  du  premier , s’ils  ne  mar- 
chent tous  à meline  train  , & fi  Tort 
ne  les  traite  avec  autant  d’honneur  i 
que  celuy  qui  va  devant.  Et  quand  les 
deux  fubftantifs  font  de  divers  genre  » 
la  faute  eft  inexcufâble  de  ne  pas  re- 
pérer toftr,  comme  par  exemple  de  dire^ 
il  a perdu  toute  fa  fplendeur  & fon  luftre^ 
c’eft  lâns  doute  mal  parler , il  faut  dire, 
il  a perdu  toute  fa  fplendeur  tout  fou 

iufire. 

Mais  fî  les  deux  fubftantifs  font  de 
mefine  genre  & fynoniines , ou  appro- 
cbans , on  demande  s’il  le  faut  répéter*, 
comme  fi  je  dis  y il  a perdu  toute  l’affè- 
Won  l’inclination  ^u’it  avait  pour 
moy,  diray-je  mieux  que  fi  je  dilbis , il 
4 perdu  toute  PajfeWoHy  ^ toute  l’in- 
clination qu’il  avait  pour  moy'i  On  ré- 
pond que  tous  deux  font  bons,  & que 
la  grande  Réglé  des  fynonimes  ou  ap- 
prochans , & des  contraires  ou  diftèrens 
a lieu  icy  \ c’eft  à dire  , qu’aux  mots 
contraires  ou  differens , il  faut  neceflài- 
rement  répéter  tout  , mais  aux  /yno- 
nimes  ou  approdians  -,  il  n’cft  point 
neceftaire  , quoy  que  ce  ne  foit  pas 
une  faute  de  le  répéter  , comme  c’en 
feroit  une  de  ne  le  répéter  pas  aux  conh 
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traires  & aux  differens  ; car  par  exenî^ 
pie , fi  je  difois , ilaonblié  tout  le  bieu 
ff;  le  mal  <^ue  je  luy  ay  fait , je  parle- 
fois  mal , il  faut  dire  par  neceflîté  , il 
a oublié  tout  le  bien  tout  le  mal  cfue 
je  luy  ay  fait.  Aux  differens  de  mefitie5 
il  a perdu  toute  l'ajfeSlion  çjr  l’ejlimfi 
^u' il  avoit  pour  moy , n’eft  pas  bien  dit  f 
il  faut  dire  , il  a perdu  toute  C affeBiouy 
toute  Veéiime  cpu'il  avoit  pour  moy.. 

N OT  n. 

J'ay  déjà  parlé  delà  répétition  de  faut,  fat 
fjuelqu’une  de  ces  Remarques.  Pour  écrire 
purement  il  cft  neceffaire  de  le  répéter  devant 
chaque  fubftantif  , & quoy  c^xx’affeêtion  8c 
inclin»tiou , foient  fynonimes  ou  approchans, 
je  iens  que  mon  oreille  n’eft  point  fatisfaitc 
quand  j’entens  dire,  il  a perdit  toute  l’/tfe- 
ition  l' inclination  qu'il  avoit  pour  moy.  Ainfi 

je  dirois  » toute  VaffeBion  ^ toute  l’incli-' 
nation.  C’eft  une  faute  qu’on  ne  doit  jamais 
fe  pardonner  de  ne  pas  repeter  tout , lors  que 
les  deux  fubftantifs  font  de  divers  genre , & 
il  n’y  a perfonne  qui  puft  foufFrir  cette  fin  de 
lettre , ;e  fuis  avec  toute  l'ardeur  le  refptSl 
pojftbles  il  faut  dire  indifpcnfablement,  avec 
toute  l'ardeur  tout  le  refpeét  pijjible. 

Voicy  une  autre  façon  de  parler,  qui  peut 
caufer  du  fctüpule.  Dans  la  Remarque  quia 
pour  titre , des  négligences  fur  le  file  , M.  de 
Jfaugelas  a dit, la  natfveté  ef  une  des  premières 
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pgrfeÛiom  é*  dis  plus  grsmis  charmes  de  Vila=- 
quence.  Ce  mot  un*  s'accommode  fort  bien 
avec  perfeBion  qui  eft  féminin  > mais  il  ne 
peut  s’accommoder  avec  charme  qui  eft  maC« 
euHn.  Je  fçay  que  la  répétition  d’«n , bleffc- 
roit  «kvantage  que  celle.de  toutySc  qu'il  feroie 
mal  de  dire,//»  naifveté  e(i  une  des  premières 
ferfeSHons , un  des  plus  grands  charmes  dt 

Veloqumcey  mais  peut  eftre  fcroit-il  mieù» 
de  choifîr  deux  noms  fubftantifs  du  mefmc 
genre,  pour  les  accorder  avec  un  ou  avec. 
une  , que  l’on  ne  répété  point , ou  de  ne  met* 
tre  qu’un  feul  fubftantif.' 


Crainte , dans  le  prétérit, 

CE  mot  employé  avec  le  verbe  au- 
xiliaire dans.  les  prétérits  , a G.' 
mauvaijfè  grâce , qu  il  le  faut  éviter , y 
ayant  peu  d'endroits  où  l’on  s’en  pui& 
fe  fervir.  L’exemple  le  va  faire  voir. 
C'efi  une  chofe  que  fay  toujours  crainte, 
Qm  ne  fent  point  la  rudefîs  de  ce  mot? 
fans  doute  elle  provient  de  l’équivoque 
de  ce  participe  qui  fert  aux  prétérits 
de  fbn  verbe  , avec  le  fubftantifcr^/»- 
te  , lequel  eftant  un  mot  que  l’on  oyt 
dire  à toute  heure  en  cette  lignifica- 
tion , fait  trouver  l’autre  étrange  tc 
fauvage,  dans  un  ufage  different.  Il  y 
a pourtant  quelques  endroits , où  il  ne 
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fonneroit  pas  mal , comme  û Ton  di- 
{oit, pl»s  crainte  (jh  aimée,  ce  qui  ar- 
rive en  cet  exemple,  tant  parce  que  le 
fins , qui  va  devant , ofte  l’équivoque 
du  nom  , qu’à  caule  de  l’oppofition  , 
qu’aimée  , qui  luy  donne  & lumierr 
& grâce  tout  enfemble. 

K O T 'B. 

n cft  aifé  d’éviter  crainte  dans  le  preterîtj;» 
«n  difant , c'eft  une  ehofe  que  j’ay  toujours  ap^ 
f rehendée,ai!Lisilmc  rcroblcqu*on  peut  dirci 
que  j'ay  toujours  crainte,  fans  qu’il  y ait  ny  ru- 
defle  dans  le  mot>  ny  équivoque  du  participe 
craindre  avec  lubftantif.  Cette  phialc 

i>c  peut  recevoir  un  double  fens. 

certains  noms  cjue  mas  avons  en- 
noftre  Langue  , qai  ont  tout  enjem- 
hle  une  Jignification  active,  ^ anC^ 
fajfîve,  • ' 

NOus  avons  déjà  remarque  de  cer- 
tains mots  qui  ont  la  terminai/ôn 
aélive  de  la  iîgnification  paflîve  , Ô£ 
d’autres  qui  ont  la  terminaifon  palfivc 
Se  la  lignification  aétive  ; mais  en  voi- 
cy  d’autres , qui  ont  un  double  ulâge , 
& uns  lignification  adive  Sc  paffive 
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tout  enfemble.  Par  exemple , efi/me  eft 
un  mat  qui  (è  dit  avec  le  prçnom  po^ 
feffif , Sc  de  r efiime  ijfte  l’ori  a demoj, 
Sc  de  refiime  e^ne  j'ay  d'un  aHt're>  Vbicy 
Commenta  Jtixtn  efiime  nefi  pas  une 
chofe  dont  vous  puiÿlez.  tirer  grand 
avantage,  Icy  , efiime  , eft  dans  une 
lignification  a(5tive  , eu  e/gard  à moy  ^ 
car  il  veut  dire,  l’ efiime  que  je  fais  de 
vous  ; & fl  je  dis , mon  efiime  ne  dépend 
pas  de  vous , il  eft  dans  une  fignifica- 
tion  paffive  i car  il  veut  dire  l' efiime 
ejue  l’on  fait , ou  que  l'on  peut  faire 
de  moy,  li  en  eft  de  mefme  de  cet  au- 
tre mot , ayde  j par  exemple , mon  ayde 
vous  efi  inutile  *,  car  icy  il  a un  ufage 
aéfcif , & veut  dire , V ai  de  que  je  vous 
puis  donner  & fi  je  dis , venez,  a mors 
ayde , il  a un  ufàge  pafiîf , &:  veut 
cfire , l' ayde  que  l’oU'  me  donnera  , & 
non  pas  celle  que  je  donneray,  Ainfi 
de  fecours  , mon  fecours  vous  efi  inu- 
tile , 6c  venez,  a mon  fecours.  Ainfi 
d’opinion  lepofleflîf,  commcy  il  efi 

mort  dans  l’opinion  de  Copernicus  , a 
un  fens  a<ftif  i c’eft  à dire  qu’/7  avoit 
l'opinion  de  Copernicus  , 6c  il  efi  mort 
dans  l’opinion  de  fainteté  , a un  fèns 
paffif , qui  veut  dire  qu’pw  a cre» 
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ejioit  mort  faint\8c  ainfi  de  plafieiirs 
autres.  Cette  obfervation  eft  curieufe , 

& digne  de  ccluy  que  fay  nommé  Hft 
des  pins  grands  Genîes  de  noflre  Lttn^ue^ 

Je  la  tiens  de  luy  avec  plufieurs  autres 
' chofes  qui  rendront  ces  Remarques  plus 
utiles  & plus  agreablesj  & pleuft  à Dieu 
qu’il  les  euft  pii  toutes  voir , comme  il 
cuft  fait  fans  doute , fi  fon  loifir  euft  fé- 
condé fà  bonté  5 & fi  tout  ce  que  nous 
avons  d’excellens  Hommes  en  France 
pour  les  belles  lettres  & pour  l’exquifè 
érudition  , ne  partageoient  tout  fbn 
temps  avec  fon  Heroïne , avec  fès  amis, 

6c  l’élite  de  la  Cour. 

N O T '£. 

Je  fcroîs  difficulté  d’employer  ejlime  autre- 
ment que  dans  la  fignifîcation  aftive  > com- 
me,/ô»  eîlime  efi  une  chofe  que  tout  le  monde 
recherche  AVee  fotn  , pour  dire , l' ejlime  qu'il  A 
four  ceux  qui  ont  du  mérité  ejl  recherché 
de  tout  le  monde,  mais  il  me  fèmble  qu’on 
ne  diroit  pas  fort  bien  dans  la  lignifica- 
tion paflîve  , fon  ejlime  diminué  de  jour  en 
jour  , pour  dire  , l’ejlime  qu'on  avait  pour 
luy.  Efiime  ciï  un  mot  qui  approche  de  con^ 
fiderution  ; on  dit  fort  bien  , tous  les  honnejies 
gens  ont  beaucoup  d’ ejlime  de  confiderAtiort 

pfourluy , mais  comme  on  ne  fçauroit  dire/* 
cênfiderAtion  diminué  pont  dire  t la  conjidera» 
qu’on  avoit  pour  luy  J jç  ne  csoy  pas  que 
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l’on  puifl'e  dire  , fon  eftime  diminue , dans  le 
xnefme  fens  qu’on  dit , /«  refut/ttion  diminue , 

Prendre  a témoin- 

ON  demande  s’il  faut  dire , je  vous 
prens  tous  à témoin  , ou  je  vous 
prens  tous  k témoins  , avec  une  / , au 
pluriel.  Cette  queftion  fut  faite  dans 
une  célébré  Compagnie , oùtout  d’une 
voix  on  fut  d’avis  qu’il  faloit  dire , je 
vous  prens  tous  à 'témoin  , au  fingulier. 
Qj^lques-uns  feulement  ajoutèrent  , 
qu’ils  ne  condamneroient  pas  tout  d 
fait  le  pluriel  à témoins , mais  que  l’au- 
tre eftoit  incomparablanent  meilleur  , 
&:plus  François.  Celiiyqui  propofalc 
doute  trouvant  tout  le  monde  d’une 
opininion,  comme  d’une  chofe  indu- 
bitable , fit  bien  voir  neantmoins  qu’il 
y avoir  lieu  de  douter.  Il  avoir  pour  lu^ 
la  réglé  ordinaire  , qui  veut  qu’apres 
tous , au  pluriel, -le  fiibftantif  qui  s’y  rap- 
porte , Ibit  pluriel  auffi.  Et  de  fait, 
on  ne  diroit  jamais  .,  je  vous  reçois  tous 
pour  témoin,  mais  pour  témoins.  A cela 
on  répondoit  , qu’il  n’eftoit  pas  icy 
queft’on  de  la  réglé  ny  de  l’exemple , 
mais  de  FUfage  qui  vouloir  que  l’on 
dill  U témoin , non  pas  k témoins.  Sa 
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répliqué  fembloit  encore  plus  fortes 
car  il  diiôit  que  fi  c’efioit  rufage  il  don- 
noitles  mains;  mais  que  -c’eftoit  là  le 
nœud  de  la  queftion , de  içavoir  iî  c’éroic 
3’ülàge  ou  non,  parce  que  finale 
n’ayant  gueres  accouftumé  de  le  pronon- 
cer en  noftre  Langue, & particulièremen  t 
en  ce  mot,  où  l’on  n’apperçoit  comme 
point  de  différence  pour  la  pronon- 
•ciation  entre  le  fingulier  & le  pluriel  , 
car  un  faux  témoin , & les  faux  témoins , 
{è  pronottcenr  tous  deux  également 
dans  J,  on  ne  pouvoir  pas  d^erminer 
^ rufage  efioit  pour  témoin,  ou  pour 
témoins  , par  confequent  l’Ufagc 
n’eftant  point  déclaré  , il  s’en  faloit 
tenir  à la  Grammaire  & â Tanalogie  , 
aulquellcs  on  a accouftumré  d’àvoir  re- 
cours dans  ces  incertitudes  ; în  duhiis 
mcibus , dit  un  grand  Homme,  anaU- 
giam  loquermi  magiflram  ac  ducem  feejuî- 
fnur  , éc  ainfi  il  faloit  dire  , à témoins, 
^ non  pas  , à témoin*  A cette  répliqué 
on  repartit  qu’4  témoin  , le  prenoit  là  ad- 
verbialement , & indeclinablement  , 
comme  nous  en  avons  plufieurs  exem» 
pics  en  noftre  Langue , qui  font  femez 
ians  ces  Remarques  , & entre  autres 
<celuy-cy,  elle  fe  fait  fin  de  xela  , ôc  Us 
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Je  font  fort , & non  pas  elle  fe  fait  forte  ^ 
ny  ils  fefont  forts.  Et  pour  ne  fortir  pa$ 
inefnie  de  la  phrafe  , donc  il  s’agit , on 
allégua  pour  une  preuve  convaincante 
de  cette  adverbialité , s’il  faut  ufer  de 
ce  mot,  que  nous  difons , />  voHsprens 
tous  a partie , au  lîngulier , & non  pas  ^ 
jevoHsprens  tons  a parties  y au  pluriel, 
Sc  que  cela  ell:  fi  vray  qu’il  n’y  a per- 
"fenne  qui  en  doute.  On  y en  ajoiitoic 
encore  une  autre , qui  eft , je  vous  prens 
tous  a gartnt , &c  non  pas  a garens.  Sans 
ces  deux  exemples , j’aurois  cfté  d’avis 
d’une  choie  dont  je  ne  m’avifay  pas  alors 
ny  perfonne  , mais  qui,  m’eft  tombée 
depuis  dans  l’efprit , qui  eft  que  témoin^ 
en  cetendroit4à  , fignifie  témoignage  ; 
& il  ne  faut  point  d’autre  preuve  pour 
faire  voir  qu’il  fe  prend  quelquefois 
pour  cela , que  cette  claufe  fi  ordinaire  , 
en  témoin  deefHoy  j'ay  figné  la  prefente , 
où  l’on  ne  peut  pas  dire  , que  témoin 
ne  fignifie  témoignage , fi  l’on  veut  que 
ces  mots  ayent  quelque  fens.  Mais  ecs 
autres  deux  a'  partie,  & a garent  , me 
ferment  la  bouche.  Ce  mot  témoin , eft 
encore  indéclinable , & comme  adver- 
be en  cette  phralê , témoin  tons  les  an^ 
tiens  P bilofhp hes , témoin  tons  les  Peresdi 
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tdnti^ultè  ; car  afleurément  il  faut  dire 
témoin , & non  témoins  / comme  l’on 
dit  excepté , ou  referué  temyerpsnnes  , & 
non  pas  exceptées , ou  refirvées  cent.pef- 
fonnes.  Ce  qui  confirme  extrêmement , 
qu’en  cette  phrafe,  les  prendre  tous  â 
témoin  , témoin  eft  adverbial  & inde- 
rlinable.  '' 


NOTE. 

’M.  Chapelain  a raifon  de<îircque,«»/<»»x 
témoin  fe  prononce  avec  la  derniere  fyllabc 
Jbreve , & Us  f*ux  témoins  qui  eft  le  pluriel, 
avec  la  derniere  longue  , ce  qui  les  diftinguc 
notablement , mais  fuppofé  qu’il  y euft  fî  peu 
de  differer.ee  pour  la  prononciation  entre  le 
fingulier  & le  pluricl.qu’on  nepuft  déterminer 
fi  1 ufage  eft  ^oxniy  je  vous  f rens  tons  à témoin, 
ou  pour  ,jevoHS  prens  tous  à témoins  , ce  ne 
feroit  pas.  une  preuve  convainquante  , qu’^ 
témoin  fe  duft  prendre  adverbiaiement  , que 
d’apporter  pour  exemples , je  vous  frtns  tous 
A parti*  , je  veusprens  tous  à garend  , puirque 
la  prononciation  ne  fçauroit  faire  connoiftre 
fi  l’on  dit  à partie  ou  » parties , a garant  ou  à 
garant.  Il  eft  certain  cependant  , comme 
l’affiireaulli  M.  Ménagé  , que  toutes  ces  fa- 
çons de  parler  font  adverbiales , & qu’il  faut 
dire  , je  vou5  prens  tous  a témoin,  a partie  , à 
garand.  Il  en  eft  de  meftne  de  , vendre  à cre.^ 
dit,  mettre  à profit , donner  de  l'argent  a intt- 
refi , prefier  à ufure ,penfion  d vie  t boutons  d 
^ueuJ , fruits  d noyas*.  Touscçs  noms  joints 

avec 
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ïivec  l’article  indéfini  à > fe  mettent  au  fingu- 
lier , ic  il  n’y  en  a aucun  au  pluriel , quç 
quand  on  mer  avec  À,  quelque  pronom  pof- 
feflif  qui  le  rend  article  defini , comme  , A 
mes  périls  fortunes , il  entreprend  ceU  a fef 
rifques.  C’eft  ce  qui  fait  qu’on  dit  fort  bien  , 
je  vous  prens  tous  pour  témoins  , parce  que  mes 
cft  fous  entendu  , je  vous  prens  tous  pour  mes 
témoins , ce  qui  n’eft  pas  dans  je  vous  prens 
tous  » témoin  , car  que  voudroit  dire  , je  vous 
prens  tous  à mes  temoinsl  J’ay  ouy  dire  témointe 
au  féminin.  Elle  efl  témointe  de  cela  , c’eft 
très- mal  parler.  On  dit  témoin  &.  gitrand  dans 
les  deux  genres  , 'Elle  eji  témoin  , elle  en  efi 
garand. 


Fardonnahle» 

ON  abufe  fouvent  de  ces  adjeâ:if$ 
verbaux.  Nous  avons  fait  une  Re- 
marque d’un  de  ceux-là,  qui  eûfiiifàhle, 
qu’un  Auteur  célébré  a employé  pour 
une  chôfe  qu’on  a permifîîon  de  faire, 
quoy  qu’il  n’ait  jamais  cette  figni- 
fication , & qu’il  veuille  dire  feulement 
qui  eff  poJfibUi  ik  non  pas , ce  qui  efl 
permis.  J’ay  veu  un  autre  Auteur  abu- 
jfer  auflî  d’un  autre  adjeétif  verbal,  qui 
cft  purdomnble J car  il  dit , je  ne  ferais 
pas  pardonnable , pour  dire , je  ne  ferais 
pas  digne  de  pardon , ou  je  ne  mériterais 
point  de  pardon,  Pardonnable  ne  fe  dit 
Tomé  IL  B b b 
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jamais  clés  perfbnnes , mais  feulement 
des  choies  , comme  , cette  fante  neji 
point  pardonnahh , cela  ne  fèroit  pas  par-- 
donnable , & non  pas  , je  m fèrois  pas 
pardonnable- 

. Excnfable , lè  dit  & des  perlbnnes 
& des  chofes , comme , vous  n'eftes  pas 
excufable , & c efl  me  faute  qui  neji  pas 
excnfable.  Confolable  & incmfolahle , le* 
difent  &de  la  douleur  & de  laperfon- 
ne  affligée. 


NOTE. 

Ce  qoî  efl:  caufe  q\i*excufabîe  fe  dit  des  peti’ 
ftinnes  & des  chofes  , & que  pardonnable 
fe  dit  feulement  des  chofes  j & non  des  per- 
fonnes , c’éft  que  le  yerbe  exeufer  veut  ega- 
lement les  perfonnes  & les  chofes  , . à l’accH- 
fitif , & que  pardonner  n’y  veut  que  les  cho- 
fes. Ou  ditytxcufer  une  faute  , exeufer  un  cri- 
thinel,  je  vous  prie  de  m’exeufer -,  mais  quoy 
«[■u’on- di(c , une  faute,  on  ne  dit 

point,  P ardontur  un  criminel  ■,  il  faut  dire,. 

V pardonner  à un  criminel , & fî  l’on  dit  > fe  vous 
prit  de  me  pardonner  ,.aufS  bien  que  , fe  vous 
prie  de  ni  exeufer , il  faut  praidrc  garde  que 
dans fe  vous  prie  de  me  pardonner , le  pronom 
pDffeflîfwe  eft  au  datif,  fe  vous  prie  de  par^ 
donner  à moy , & c|uc  dans  , je  vous  prie  da 
m' exeufer  , me  efi  a.  l’accufatif , je  vous  prie 
d’exeufer  moy.  L’adjeâif  verbal  ne  doit  pas 
avoir  plus  de  privilège  que  fôh  yeibc  ^ de  puif* 
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qu’on  ne  dit  point,  pardonner  un  homme , on 
ne  £^3lmio\x.  à\ic  y cet  homme  n'efi  point  pardon- 
nabU. 

On  dit  ordinairement  > il  eft  dans  u»é 
douleur  inconfolable,  quoy  qu’on  ne  dife  guère 
conjoler  la  douleur  y pour , appatfer  ,fouTxgert 
adoucir  la  douleur.  Ce  qu’il  y a de  particu- 
lier, c’eft  qu’on  ne  diroit  pas  bien  , fou  déplais 
fir  efl  inconfolable.  Il  femblc  que  ce  mot  ne 
jfc  puifl'e  accommoder  qu’avec  douLur. 

M.  de  Segrais  de  l’Academie  Fraaçoife, 

* fait  le  mot  ^'impardonnable  qui  encore 
t^ue  Hardy  > n’a  point  eAc  condamné  dans  Ta 
traduûion  de  l’Éneide. 

,,  Sa  beauté  mt'prifé^y  impardonnable  outrage,, 

Il  eft  bien  placé  dans  cet  endroit , mais  il 
feroit  dangereux  de  le  hazaider  apres  IM.  de 
Segrais  , patccqud’ufagenera  pas  autoiifé. 
Il  y a beaucoup  de  mots  de  cette  terminai- 
qui  n’ont  point  de  compofez,  comme  > 
jeimable , mépti  able , fàifable , haïjfable  , fia- 
lie.  On  ne  dit  point  , imméprifa- 

lle  , infaifable  , inha^abîe  , inftable  , pour 
fignifier  le  contraire  de  leurs  ftmplcs.  Il  y 
«n  a d’un  autre  cofte  qui  n’onr  point  de 
Amples.  On  àil  implacable  y infatiable,  indu- 
bitable , immancable,  & on  ne  dit  point , pla- 
cabl’e , fatiable , dubitable , mancable.  On  dit 
, rnais  ce  n'eft  pas  pour  lignifier 
le  contraire  de  Ton  fimpledans  le  fens  ou. 
efiimable  veut  d\ïCy  digne  d’efire  tfiirr  é ,com- 
me,  un  homme  eftimable  par  fa  probité  y une 
action  efiimable  ; il  lignifie  ^ui  efi  'd'une  fi 
grande  valeur  que  Ven  n'en  fp aurait  fixer  le 
prix.  Ce  diamant  efi  d’un  prix  inefiimable. 

Bbb  ij 
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Ainfi  il  ne  s’applique  point  aux  perfonncs? 
& l’on  ne  peut  dire  , c’tjî  un  homme  ineili- 
muble , pour  dire,  c'tft  un  homme  q^uineme- 
ritepoiui  d’ejire  efiimé. 

Qu  il  y a une  grande  différence  entre  la 
„ pureté  & la  netteté  du  ftile.  Et  pre~ 
■ mier^ment  de  la  pureté. 

La  plulpart  du  monde  confond  ces 
deux  chofes,  qui  neantmoins  font 
fort  differentes  , &:  n ont  rien  4e  com- 
mun. La  pureté  du  langage  & du  ftilc 
confifte  aux  mots  ^ aux  phrafes  y aux  par^ 
ticules  ' & en  la  fyntaxe  ; &:  la  netteté 
ne  regarde  que  C arrangement  , la  firu- 
ilure,  ou  la  fft nation  des  mots  y ^ tout  ce 
efui  contribué  a la  clarté  de  l' expreffiofu 
‘Examinons  maintenant  par  le  menu 
l’une  & I’a,utre , & pour  commencer  par 
la  pureté  ÿ\  voyons  les  quatre  parties 
qui  la  compofèntj  mais  auparavant  di- 
K>ns,qu’il  n’y  a qu'à  éviter  le  barbarifme 
& le  fbleciirae  pour  écrire  purement. 
Le  barbanfme  eft  aux  mots  , aux  phra- 
ses & aux  parîiduUs  j ôc  le  folecifine.  eft 
aux  decUnaifons  y aux  conjugaifons  >&  en 
la  eonflruBion* 
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Du  barbarîjhtei  premier  vice  contre 
U pureté. 

t . ^ 

POur  les  mots  , on  peüt  commettre 
un  barbarifme  en  plufieurs  façons 
ou  en  eUfant  un  mot  qui  neft  point 
François  , comme  pache,  pour  paSle  , 
ou  paBîont  ou  un  mot  qui  efl:  François 
en  un  lens  , & non  pas  en  l’autre  ; com- 
mepom  humide firtir , pour  par- 
tir y ou  qui  a efté  en  ufage  autrefois , 
mais  qui  ne  l’eft  plus  , comme , aim  » 
comme  aîrtfi  fait  , & une  infinité  cl’ali- 
tres , ou  enfin  un  mot,  quieft  encore 
fl  nouveau  , & fi  peu  eftably  par  l’U- 
làge  , .qu’il  pafiè  pour  barbarifme  , à 
moins  que  d’eftre  actoucy  par.  un , s'il 
^aut  Àirifi  parler  y Jt  fofe  ufer  de  ce  mot  , 
ou  quelqu’autre  terme  fêmblable  , com- 
me nous  avons  dit  ailleurs  j ou  bien 
en  fè  fervant  d’un  adverbe  pour  une 
prepofition  , comme  de  dire  dejfus  la 
table,  pouryîo*  la  table  i dejfous  le  lit  , 
poMC  fous  le  lit  -,  dedans  le  lit  pour  dans 
le  lit  s ou  en  difaut  au  pluriel  un  nom, 
qui  ne  fe  dit  bien  qu’au  fingulier , com- 
me bon-heurs  > ou  au  contraire  > com- 
me Ut 

/ 


Digitized  by  Google 


iÿjo  REMARQJJES 

Pour  les  phrafisi  en  ufant  d’une  phra- 
§c , qui  n’eft  pas  Françoife , comme,  éle^ 
•ver  les  maïns  vers  le  Ciel , au  lieu  de 
dire  , lever  les  mains  au  Ciel  j Te  ni  en 
fuis  fait  pour  cent  pifloles , comme  difènt 
les  Gafeons  , pour  dire  fay  perdu 
cent  pif  oies  au  jeu.  Non  pas  qu’il  ne 
fbit  permis  de  faire  quelquefois  des 
phrafes  nouvelles  avec  les  précautions 
que  nous  avons  marquées  en  quelque 
endroit  de  ce  livre,  au  lieu  qu’il  n’eff 
jamais  permis  de  faire  de  nouveaux 
mots , nonobftant  cet  oracle  Latin. 

Licuit , fimperijue  Ucebit 
Siynatum  prafente  nota  producen 
verbum  : 

parce  que  cela  ell  bon  en  la  Langue 
Latine , Sc  plus  encore  en  la  Grecque , 
mais  non  pas  en  la  noftre , oii  jamais 
Cette  hardielTe  n’a  réüflî  à qui  que  ce 
foit , au  moins  en  écrivant  *,  car  en  par- 
lant on  fçait  bien  qu’il  y a de  certains 
mots  que  l’on  peut  former  fur  le  champ, 
comme  hrufjuetè , înaBton , impolitejfe  , 
& d’ordinaire  les  verbaux  qui  le  termi- 
nent en  ent  , comme  criement , pleure^ 
ment  , ronflement  , & encore  n’ell-cc 

3'u’en  raillerie.  Outre  que  ce  pallage 
U Poe  te  ne  petmet  que  d’étendie  des 
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mots  qui  font  déjà  faits  , ôc  non  pas 
d’en  faire  de  tout  nouveaux , qui  eft  ce- 
qui  ne  nous  eft  point  du  tout  permis , 
témoin  le  mauvais  fuccés  quont  eu 
tous  les  mots  que  Ronfard , Monfieuc' 
du  Vair  Sc  plufieurs  autres  grands  per- 
(bnnages  ont  inventez  , penlànt  enri- 
chir noftre  Langue  ; mais  en  matière 
de  phrafts , c’eft  un  barbarifiue  pour 
l’ordinaire  de  quitter  celles  qui  font 
naturelles  ôc  uiitééspar  tous  les  bons 
Autheurs , pour  en  faire  à fa  fantaifié  de 
routes  entieres,ou  changer  en-partie  cel- 
les qui  font  de  la  Langue , Sc  de  fUfage. 

C’eft  aulîi  un  harharlfme  de  phrajè  , 
que  d’uièr  de  celles  qui  ont  efté  eri' 
ufage  autrefois  , mais  qui  ne  le  font' 
plus , comme  vous  en  pouvez  voir  un? 
grand  nombre  dans  Ainyot  ,•  Sc  encore’ 
a uftr  de  celles  qui  ne  font  prelque 
que  de  naiftre,  St  que  l’ufage  n’a  pay 
encore  bien  auto rifëes. 

Pour  U s particules-,  c’eft  un  barbarifinc' 
de  laifter  cellès  qu’il  faut  mettre. 
Il  en  faut  donner  dés  exemples  en  tou- 
tes les  parties  de  TOtaifon , qui  en  font 
capables , comme  aux  articles  » aux  pra-» 
fiâms  , aux  adverses , Ô"  aux prepojitiotfs»- 
Aux  articles  , Ci  l’on  dit , les  peres  &, 
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meres  font  o^llfrez  , ôcc.  au  lieu  de  dire, 
les  peres  & le  s meres  [ont  ohli^ez'ifiVoa 
ditjpour  les  aimer  chérir i au  lieu  de 
dire,  peur  les  aimer  & les  chérir -y  filon 
dit,//j  font  obligez  défaire  & dire  tout 
ce  iju'ils  pourront  , au  lieu  de  dire_,  Us 
font  obligez  défaire  & de  dire  s fi  l’on 
dit  i avant  e^ue  mourir,  au  lieu  de  dire, 
avant  ^ue  de  mourir  s & ainfi  de  beau- 
coup d’autres. 

Ô4ux  pronoms  , fi  par  exemple  l’on 
dit  , aujfi  tofl  cette  lettre  receu’é,  nentan^ 
ejuerez  de  faire  telle  chofe , au  lieu  de 
dire,  vous  ne  manejuerez  i fiVon  dit, fis 
pere  & mere , au  lieu  de  dire  , fin  pere 
& fa  mere  i^  fis  habits  & joyaux  , au 
lieu  de  dire,  fis  habits  fis  joyaux; 
fi  l’on  dit , nos  amis  & ennemis , au  lieu 
de  dire , nos  amis  & nos  ennemis. 

jiux  adverbes  i fi  l’on  dit  par  exem- 
ple , il  ne  manejuera  de  faire  fin  devoir  , 
au  lieu  de  dire , U ne  mancfuera  pas  ,ou 
il  ne  manquera  point  de  faire  fin  devoir  ; 
car  c’eil  une  dpcce  de  barbarifine  in- 
fupportable  en  noftre  Langue  , que 
d’omettre  les  pas  , & les  point  , où  ils 
font  neceflaires  j fi  l’on  dit , U e/l  fi  riche, 
^ liberal  y tm  \ eu  de  dire,  U efl  fi  riche 
& fi  liberal  > fi  l’on  dit,  ilejl  plus  jujle 
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^ de  faire  telle  ehofèt  au  lieu  dû 
dire  , il  efl  fins  jafie  & plus  facile  dâ 
faire , & ainiî  de  plufieurs  autres. 

uiux  prepo fiions , comme  iî  l’on  dit, 
par  avarice  & orgueil , au  lieu  de  dire  , 
avarice  & par  orgueil  ; fi  l’on  dit , 
mger ftr  l'un  & l autre  , au  lieu  de 
, furtun&  fur  C autre  J & plufieurs 
autres  fêmblables. 

. Mais  c eft  une  autre  forte  de  barba- 
rifine,  de  mettre  des  particules  ou  il  nets 
faut  point.  Il  eft  vray  , qu’il  n’arrive 
que  tres-iarement  en  coraparaifbn  dé 
l’autre , qui  les  omet  quand  il  les  faut 
mettre , ce  vice  eftant  très-commun  par- 
my  la  foule  des  mauvais  Eferivains. 
Voicy  quelques  exemples  des  particu- 
les, comme  fi  l’on  dit,  du  depuis pout 
dire  depuis  j en  après , ou  par  apres , pour 
après  ; fi  l’on  dit,  U fupplioit  avec  des 
larmes  i au  lieu  de  dire  avec  larmes , &C 
quelques  autres  femblables.  Voilà  quant 
au  barbarifine. 


par 

fevi 

dire 


NOTE. 

Je  ne  connois  point  pont  paBe  , fi 

je  n'ay  jamais  entendu  dire  Imt  pour  humide^. 

Il  eft  vray  que  quelques-uns  difent  fortif 
pour  partir , ce  qui  eft  mal.  ^Je  fortis  de 
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aHq  hturet  dit  é*  t*rrivay  U mefmt 

^«r  dehfà'nnehettreh  Orléans,  Comme  on  ne 
peut  atfiver  au.  licu'où'  l‘on  veut  aller  > .fans 
lorrir'de  la  Ville  doù  Ion  paît  > on  aBufe* 
dû  vcrbe/Wrif  j en  le  mettant  au  lien- de 

pnftir. 

, Outre  ^ je''m"tn  fais  fait  peur  cent  pffieîet  ,. 
«n  dit  encore  »/e  ni' en  fuis  donné  peur  cent 
ftjieleii  mais  11  cela  fe  peimct  dans  le  dis- 
cours familier  > il  ri’y  a perionne  qui  récri- 
re. Brufqueté  ne  fe  dit  point;  quelques-uns^ 
«mploy.cnf  inxSr.on\  & je  m’appercoy  qu’iw- 
pfil  tijfe  commence  foj  t à s’établir.  Jdn'ayouy- 
dire  T3.y<  cri* ment  ny,  pleurement , mais  ronfle-^ 
fnjsnt  ne  me  femblc  pas  mauvais  . Si  je  ne 
croy  pas  qu’il'-  dbivc'cftrc  mis  aU  nombre' 
dte  bairîÿarirmes.  M.  de  la  Mothe  le  Vaye# 
défend  ces  deux  façons  de  parler  , f e fuit 
ebliri  de  dire  fare  te  que  je  pnurra^’  ; fe 
viager  fur  l'un  l’autre.  La  répétition 
de  la  paiticulede  > dans  je  fuis  obligé  dediri 
de  faire  , & de  fur  > dans  ^ fe  vangerfur 
Vuneb'  /*"'  I autre  xnc,  paroift  indifpenfable. 
IL  b’âinc  M.  de  Vaugclas  de  condamner  > 
Suppl  er  avec  des  larme:  , & dit  qu’oa  parle- 
ra tres-bien  en  ces  termes , il  le  fuppl'eit  avec 
des  larmes  qui  euffent  atundry  le  cœur  d'un 
qucle  barbarifmc  feroit  plûtbflà 
mettre  avec  Urmei  , fans  des.  I cft  cenain 
qu’on  ne  fçauroit  dire  > il  le  fuppUoit  avec 
larmes  qui  euffent  attendrj , & qu’il  faut  nc- 
oeflaireroent  mettre  avec  des  larmesi  parce  que 
qui  ne  peut-  élire-  le  relatif  d'un  nom  l^s 
article > mais  M.  de  Vaugclas  ne  condamne 
«point  fuf plier  avec  des  larmes-^  loifque  lar* 


Digitizec  ^ 


SUR  LA  LANGUE  FRANÇOISE. 

wts  cfl:  fuivy  d’un  qui  relatif.  Il  condamne 
fttf plier  avec  des  larmes  ^ àit  abfoiament  fané 
■<îu*il  fuivc  rien  , & il'  a raifon  de  îbûteniü 
qu’il  faut  dire  jstpPlier  avec  larmes. 

Q«lqucs-uns  fe  trompent  ati  relatif /#</»*,' 
te  difcnt  par  exemple  , il  leurs  expliqua  ce 
qu'ils  n'entendoient  pas  <,  croyant  qu’il  farte 
mettre  leurs  m pluriel  , à caufe  qu’on  par- 
le de  plufîcurs  perfonnes.  Il  eft  vray  que 
leur  cbanj^e  de  nombre  , félon  qu’il  fe  joiia 
à un  fubliantifïîngulicr  ou  pluriel,  leur  at/t 
fa:re  , leurs  a f aires  ; mais  lorfqu’il  eft  rela- 
tif & qu’il  fignific  ,À  euxtü  faut  toûjour» 
ftire  leur , &.  jamais  leurs.  Je  leur  s ^ si 
leur  envoya  dire,  c’eft  à dire,  f^ppriskeux^ 
il  envoya  dire  à eux.  Il  y en  a qui  difent  en** 
corc  des  (oins  mutils,  pour  , des  foins  inutiles^ 
comme  ft  on  difoit  inuttl  au  mafeulin  , & 
inutile  au  féminin.  On  dit  inutile  en  l’un  & 
en  l’autre  genre.  Il  faut  dire  aufti  le  teint, 
& non  pas  le  tri» , comme  j’en  voy  beaucoup 
qui  l’écrivent. 

Tout  cela  peut  eftrc  nommé  barbarifmei 
te  c’en  eft  un  encore  que  d’employer 
en  la  place  d’un  verbe  paflîf.  On  dira  fort 
bien-,  On  l'ejlima  d'abord  comme  onfait  tbstte 
nouveauté ,fiice(\ne  dans  cette  phrafc , /4/e 
tient  Keu  d’un  vcibc  a^^if ,,  on  Vefiima  d'à* 
lord  comme  en  efttme  toute  ncuveauti , mais 
oii  ne  peut  diie  , ainfî  que  je  l’ay  trouvé 
écrit  dans  on  -aftei  beau  difeours  , elle  fut 
d'abord  efiimée  comme  on  fait  t9utf.nouveauti, 
il  faut  dire  ncccflaircment , comme  l'ejl  touti 
nouveauté  > ou  , comme  on  efiime  toute  nou*- 
veauté , parce  que  fait  qui  eft  aftif  ne  pe»| 
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eftrc  mis  pour  efi  ejiimée  , qui  cft  paflif- 
M.  de  Vaugclas  cft  tombfe  luy-mêmc 
dans  cette  efpece  de  barbarifmc , en  difant 
au  commencement  de  la  Remarque  qui  a 
pour  titre,  de  U fituation  des  gérondifs  c^znt 
ayant } il  faut  que  les  gérondifs  eftant  é* 
ayant  ^ f oient  toujours,  places:  apres  le  nom  fub- 
fiantif  qui  ht  ^fgh,  Ô*  uon  pa$  devant , comme, 
fait  d'ordinaire  un  de  nos  plus  cehhres  Ecri^ 
vains.  Il  faloit  dite,  comme  Us.  place  d'ordU 
noire , ou  bien  , tomme  ils  font  places:  d'ordi- 
naire dans  Us  ouvrages  d’un  de  nos  plus^  c«- 
Uhres  Ecrivains.  Il  dit  ailleurs  ; comme  lécrt^ 
voient  les  anciens -,  <$•  encore  aujourd'huy  quelr 
ques-uns  de  nos  Autheurs.  Le  mot  aujour^ 
d'huy  ne  fçauroit  s’accommoder  avec  écri~ 
vwenf  ,|qui  dcfîgne  un  temps  paflé , & je  croi 
qu’il  falloit  répéter  le  verbe  , &;  dite  , comme. 
VécrivoientUs  anciens,  & comme l' écrivent  en 
(ore  aujourd'huy  quelques-uns  de  nos  Au-> 
tours. 

Le  Pere  Bouhoürs  rapporte  une  conftru^ 
ûipn  qu’on  peut  mettre  au  rang  de?  barba- 
rifmcs  J c’eft  dans  cet  exemple,  il  avait 
tantdechaUur  à la  guerre  qu’ elle  l’empefehoit 
défaire  des  réflexions.  Ce  relatif  elle  ne  fe 
rapporte  pas  bien  a tant  de  chaleur , qui  cft 
indéfiny.  La  conftruftion  feroit  régulière  en 
jjjçttant  une  Ji  grande  chaleur  au  lieu  de  ^ t nt 
de  eha'eur  parce  qu‘»»  & une  tiennent  1 eu 
^’^iticle.  U avait  une  fi  grande  chaleur  à U 
guerre  quelle  l’empefehoit , &c.  Le  Pere  Bou- 
f ours  *1“^  Renaarque  il  ne 

faut  pas  dire  i j’ay  tant  de  joye  qu’elle  m'em- 
pêche defarlvr,  15 
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w ffdurois  psrler.  Je  croy  auflî  qu’on  ne 
peut  pas  dire  > comme  je  l'ay  va  en  quei> 
■que  endroit.  Tontpurut  en  joye i pour  l»  mieux 
folemnifer,  &c,  le  relatif  la  ne  fe  rapporte 
;â  ce  mot«»  joye , qui  eft  indéfini. 

Je  trouve  auflî  qu’il  y a quelque  barta- 
jifraeà  dire,  cette  femme  qui  n’avoit  jamais 
ejté  faignée^  ny  pris  au'un  remede  , je  croî 
qu'il  faut  dire,  qui  n'avoit  jamais  efié  fai- 
grée  Sc  qui  n'avtit  pris  aucun  remede,  parce 
que  n'avoit  ne  peut  fervir  en  mefme  lemp» 
à un  verbe  paflîf  & à un  vjerbeAélif  fans  qu’on 
le  répété. 


Dh  fiUclfme  , fécond  vice  contre 
U pureté» 

‘ * ' 

Et  pour  le  folecifine  , qui  a lieu 
dans  les  decUnaiJins , dans  les  ««- 
jugaîfons,  & dans  ta  conlhuSion  9 yoï- 
<7  des  exemples  de  tous  les  trois.  j4hx 
decRnaîfins  r par  exemple  fi-Ton  dit 
les  e/ventaux  9 au  lieu  de  dire,  tes  ef» 
ventails , ou  tes  ejmails , au  lieu  de  dire 
les  e/mauxi~  eft  tres-rare  en  c« 

genre , & il  n’y  en  a comme  point. 

^ux  conjugaifons , il  a bien  plus  d’é- 
tendue J car  combien  y en  a-t-il  qui  y 
pechent  en  parlant , mettant  des  i , pour 
des  a 5 & des  a , pour  des  / , comme 
on  fait  en  plufieurs  endroits  du  prete- 
j^it  iîinple , quand  on  dit  par  exemple 
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0*  f alla  , pour  falUy  ; il  alUt , alUy 

■&  en  un  autre  -temps  mm  aUiJfions  > 
pour  mus  alldjfions  ! J’ay  dit  en  par- 
lant , parce  qu’en  efcrivant  , je  n'ay 
point  encore  veu  de  fi  monftrneux  EC- 
privain  , qui  fa;{ïè  des  fautes  fi  énor- 
mes. Combien  y en  a-t-il  qui  dilènt 
f ay  fifjtu  , pour  /* ay  fenty  , cHeîlUt  3C 
ttCHcUlU  ,,  pour  cHeille , & recueille  ; can- 
dutt , & réduit , au  prétérit  defîny  3 pour 
eonduifti  , & redutfit  \ fai  fient  à l’optatif,. 
& au  fubjonétif  , pour  fdjfons  ; veut 
mefdites , pour  vous  mefdtfèz.  y il  fai  ' ira; 
faire  , pour  il  faudra  faire  ! Toute  la 
Normandie  dit  ce  dernier.  Refoudmu 
pour  jefalvons  ; car  le  d , du  verbe 
foudre , ne  le  garde  point  dans  la  con» 
jügaifon  , que  là  où  il  y a nne  r 
apres  , (Comme  refo»drAy  , refàudrois  , 
^,c.  &unc  grande  quantité  d’autres  de 
cette  nature  qu’on  trouvera  lènacz  pat 
cy,  par  là,  dans  mes  Remarques. 

Tout  cela  font  des  fautes  contre  la 
pureté  du  langage.  Qi^Iques-uns  difi* 
, purent  s’il  les  faut  appeller  Iblecifines  , 
ou  barbarifines  \ mais  n’eftant  queftion 
que  du  nom , il  importe  peu  j car  que 
ce  (bit  l’un  , ou  que  ce  (bit  l’autre  ». 
il  le  faut  également  éviter  pour  par- 
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' 1er  & cifcrire  purement  j quoy  que  fê-r 
Ion  mon  avis  on  doive  piûtofl:  appetr 
1er  (dlecifme  que  barbarifme  des  fau- 
tes dans  les  declinaifons  , & dans  les 
conjugaifons  , puis  quelles  font  une 
partie  principale  de  la  Grammaire  » 
contre  laquelle  il  me  femble  qu’on  nç 
peut  pecher  , que  ce  ne  fbit  propre- 
ment un  {blecifîne, 

• Quant  au  fbleciflne  qui  ùildam 
U c9nflrHtlion -,  il  comprend  toutes  les 
fautes  qui  fê  commettent  contre  les 
tegles  de  la  (yntaxc  i mx  Articles^  ahx 
noms , AUX  pronoms  , aux  vérités  > aux 
participes  » & aux  p'Xptfitîons  V mais  il 
faut  noter,  que  ce  n’eft  qu’entant  qu’ua 
mot  a du  rapport  à un  autre , p^œ 
qu’eftant  conüderé  {êuî  en  foy-mcme, 
c’eft  UH  folecifine  d*^un  mot ,,  ou  mal 
décliné,  ou  mal  conjugué , & non  pas- 
un  lôleciûne  de  conRiudtion  , ou  de 
i^ncaxe. 

. ^ttx  Artieks  B en  fes  mettant  quand  d 
ne  les  faut  pas  mettre,  comme  quand  on 
dit  de  là  Loire , je  nuy  point  de  Ç argent^ 
au  lieu  de  dire  , je  nay  point  d’ Argent , 
GU  en  ne  les  mettant  pas  quand  il  les 
faut  mettre  , comme  quand  on  dit , j'Af> 
d* Argent i au  lieu  de^dire,  /^y  de  T argenf^ 
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faJla , pour  fatUy  ; tl  allit , •çoxï.T'ÎI  aîlai 
■&  en  un  autre  -temps  nom  ailijjîons  - 
«our  mm  alUjfi&m  l J’ay  dit  en  par- 
lant , parce  qu’en  efcrivant  , je  n’'ay 
point  encore  veu  de  (i  monftrtieux 
privain  , qui  fafFe  des  fautes  ü énor- 
mes. Comoien  y en  a-t-il  qui  diïent 
f ay  fintu  , pour  fay  fenty  ^ cHeilUt  &C 
recHeilUt y^om cneille ^ & recmille  •»  con^ 

dntt , & réduit , au  prétérit  definy  3 pour 
eonduifii , & reduifit\falpdnti\^  optatif  y 
& au  fidîjonârif  , pour  fdjpons  ; vouf^ 
me/dites,  pour  vous  me/dlfiz,  i ilfai'liro; 
faire  , pour  il  faudra  faire  / Toute  la 
Normandie  dit  ce  dernier.  Refoudertity 
pour  .refohons  ; car  le  d , du  verbe  ;jr- 
fondre , ne  le  garde  point  dans  la  con» 
jugaifon  > que  là  où  il  y a une  r 
après  , , comme  refindr^y  , refoudrois 
Ôcc.  6c  une  grande  quantité  d’autres  de 
cette  nature  qu’on  trouvera  (ènaczpai: 
cy,  par  U,  dans  mes  Remarques. 

Tout  cela  font  des  fautes  contre  la 
pureté  du  langage^  Quelques-uns  dif- 
purent  s'il  les  faut  appeller  folecifmes  > 
ou  barbarifines  v mais  n’eftant  queftion 
que  du  nom , il  importe  peu  ; car  que 
ce  (bit  l’un  , ou  que  ce  {bit  l’autre 
il  le.  faut  également  éviter  pour  par-^ 
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' 1er  & eferire  parement  j quoy  <|ue  fé- 
lon mon  avis  on  doive  plûtoft  appel» 
1er  fblecirme  que  barbarifme  des  fau- 
tes dans  les  declinaifons  , & dans  les 
conjugaifbns  , puis  qu’elles  font  une 
partie  principafe  de  la  Grammaire  » 
contre  laquelle  il  me  fèmble  qu’on  ne 
peut  pecher  > que  ce  ne  Ibit  propre- 
ment im  folecinne, 

■ Q^nt  au  fblecifme  qui  (c  ùildata 
ÎM  c»nfhrMtîî<m  ■,  il  comprend  toutes  les 
fautes  qui  fé  commenent  contre  les 
Réglés  de  la  fyn taxes  aux  articles^  aux 
mms , aux  pronoms  , aux  verùes  » uux 
participes  » & aux  p'Xpafitions  V mais  il 
faut  noter,  que  ce  n’eft  qu’entant  qu’un 
mot  a du  rapport  i un  autre , p^oe 
qu’eftant  counderé  léuf  en  lôy-mcme, 
e’eft  un  folecifine  d'un  mot ou  mal 
4ecliné,  ou  mal  conjugué  ,&  non  pas 
un  fôlecilme  de  conftiuétion  , ou  dfr 
l^ntaxe. 

; ^Hx  artides  » en  les  mettant  quand  il 
ne  les  faut  pas  mettre,  comme  quand  on 
dit  de  là  Loire , je  nay  point  de  i'argenfy 
au  lieu  de  dire  , je  nay  point  d’argent , 
ou  en  ne  les  mettant  pas  quand  il  les 
faut  mettre  , comme  quand  on  dit , j'ay> 
d'argent,  au  lieu  de  dire,  de  Cargenf^ 

C c c iiij 
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' ^Hx  noms , comme  de  faire  mafculi, 
un  nom  qui  eft  féminin  , par  exemple 
fi  Ton  dit  m grand  erreur  3 au  lieu  d 
dire  me  grande  erreur  ^ ou  de  faire  fe 
jninin  un  nom  qui  eft  mafculin  , com- 
me de  dire  U navire , que  l’on  difoit  au- 
trefois ,au  lieu  de  dire  le  navire. 

• ^ux  prénoms  , de  mefme  , comme 
quand  toutes  les  femmes  & de  la  Cour 
& de  la  ville  difent  à Paris  en  parlant 
de  femmes , ils  y ont  efié , Us  y font , aii 
lieu  de  dire , elles  y ont  eflè  , elles  y p>nu 
6c  firay  avec  eux , au  lieu  de  dire , avec 
elles'-)  ou  bien  quand  on  met  un  pro- 
nom dngulier  avec  un  pluriel , comme 
quand. on  dit  , U faut  t^ue  ces  çens-la 
prennent  garde  à jfôy  , au  lieu  de  dire 
prennent  garde  a eux  ; ou  bien  quand 
on  le  -fert  du  pronom  relatif,  ^tii,  en 
certains  cas  au  lieu  du  pronom  leyuel, 
comme  quand  on  dit,  cefiun  ouvrage 
A e^ul  ton  donne  de  grandes  louanges  tcefl 
'me  table  fur  tjui  jt  me  couche,  au  lieu 
de  dire  , c'efi  un  ouvrage  atcyuel  on  don^ 

' ne  de  grandes  louanges , c'ejl  une  table 
fitr  laquelle  je  me  couche  , & mieux  en- 
core , ou  je  me  couche. 

u4ux  verbes , par  exemple , quand  le 
participe  paflîf  du  prétérit  ne  répond 
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pas  au  genre  &c  au  nombre  du  (iib- 
^:ntif  qui  le  précédé , comme  fi  l'on 
dit , la  lettre  qtte  fay  receu , au  lieu  de 
dire  , la  lettre  tfMc  fay  receué  > ^ les  maux 
^ue  vous  rn  avez, fait , au  lieu  de  dire  , les- 
maux  ejue  vous  m' avez, faits.  Ou  quand 
on  manque  dans  ces  prcceterits  com- 
pofez  en  quelqu’une  des  façons  que 
f ay  remarquées  en  fon  lieu , j’entens  de, 

' celles  qui  ne  font  point  conteftées,  & 
qui  panent  pour  fautes  fans  contredit. 

Ou  quand  on  met  le  verbe  au  fingu- 
ber  apres  un  nom  colleiSHf  , qui  eft 
fuivy  d’un  génitif  pluriel , comme  fi 
l’on  dit  une  infinité  de  gens  fe  perd  , au 
lieu  de  dire  fi  perdent , ou  bien  au  con- 
traire quand  le  génitif  ell  fingulier 
comme  une  infinité  de  monde  fi  perdent  ; 
àu  lieu  dcàircfiperd)  &en  beaucoup 
d’autres  façons  encore;  qui  feroient  trop 
longues  à mettre  icy , & dont  plufieurs 
ont  efté  touchées  dans  ces  Remarques* 

• aiux  participes  , comme  quand  on 
les  employé  au  lieu  des  gérondifs , par 
exemple  fi  je  dis  les  hot^mes  ayant 
reconnu , au  lieu  de  dire , ayant  reconnu , 
au  gérondif,  qui  eft  indéclinable  ch 
François.  Ou  quand  on  joint  lés  parti- 
cipes pluriels  terminez  qo.  ans  .9  * 
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me  .les  femmes  ayms  leurs  vàAris.  En  ,cct 
exemple  4»/ au  pluriel,  ne  peur  con- 
venir üwQc femmes , qui  ejfl:  féminin , & 
l’on  ne  peut  dire  qui  n’eft  pas 

François.  Il  faut  dire  ayant , au  géron- 
dif Il  en  eft  de  mefme  éCefiant , car  il 
ne  faut  pas  dire  les  hommes  eflans  mar^ 
ris , mais  e fiant  marris  , ny  les  femmes 
iflans  marries  mais  e fiant  marries  Et 
aux  verbes  actifs  il  ne  faut  pas  fe  (er- 
Vir  pour  les  féminins  , du  participe 
mafculin  , comme  par  exemple  , il  ne 
faut  pas  dire  , r efl  une  femme  fi ponSiuel- 
le  & fi  examinant  toutes  chofès  ; car  al- 
feurcment  Je  participe  prefent  a^f,^ 
comme  examinant,  n’eft  point  du  gen- 
re commun , mais  feulement  maiculia> 
£c  ne  convient  point  a la  femme*  Voycat 
la  Remarque  que  j’en  ay  faite , où  l’on 
trouvera  comme  il  faut  dire.  Ou  en- 
fin, quand  on  ne  donne  pas  au  parti- 
cipe le  régime  de  fôn  verbe , comme  fi 
en  CCS  verbes  prier  , favorifèr  , qui  ne 
regilïènt  plus  maintenant  que  l’accu- 
làtif  , on  failbit  régir  le  datif  à leurs 
jttrticipes  , & que  l’on  dift , par  exem- 
ple , priant  a T^ïeu ôc  favorifant  a fbtt 
smjt*  Et  enfin  aux  prepofitiom  » quand 
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pn  leur  donne  4es  articles  <jui  ne  lcur 
conviennent  pas  , comme  quand  on 
dit  a»  travers  le  carps , au  lieu  de  dire., 
ait  travers  du  corps  , ou  a travers  te 
corps  i & c*eftoit  encore  un  folccifme 
du  temps  de  M.  Coëffetcau  de  dire  i 
4ravers  du  corps  , mais  aiijourd’hay 
4’Urawe  commence  d Taifthorifer , quoy 
que  fes  meilleurs  Auteurs  ne  s’en  fêr- 
yent  point  encore , que  ie  ne  vou- 
idrois  pas  eftre  des  premiers  a m’en  fer»- 
■vit.  C’eft  encore  un  (blecifme  dans 
les  prepofîtions , de  dire  par  exemple  , 
iHuprès  le  Palais^  au  lieu  de  dire , auprêf 
alu  Palais.  Mais  le  plus  grand  Ôc  I« 

flus  greffier  de  tous  , c’eft  de  mettre 
article  de  l’ablatif  pluriel  après  la  pre« 
pofttion  en  > comme  par  exemple  de 
dite , en  les  suaires  du  monde , aq  lieu 
de  dire  aux  ovaires  du  monde  , c6  qui 
eft  pourtant  familier  a un  Eferivaitt 
moderne  , qui  d’ailleurs  eft  digne  de 
tecommandation. 

NOTE. 

On  ne  dit  pas  fi  ordinairement  ivtntaux 
^our  éventails  que  ifaux  pour  tais  ; U y a ea 
/quantité  ie  baux  c»  Carnaval.  Ce  qui'  fait 
que  l’on  s’y  trompe  , c’eft  que  baux  , pluriel 
de  bail  y cft  ufité.  je  n’ay  tien  à dire  fiuÿ 
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toutes  Ici  fortes  de  folccirines  marquez  pai 
dcVaugelas.  Il  y a eu  des  Remarques 
.particulières  fur  chafun  > & l’on  a Fait  voir 
,<\a' ayant  Sc  ne  s’écrivent  point.  Il  dic.> 

que  du  temps  qu’il  compofoit  ces  Remarques, 
rUfage  commençoît  à autoriferâ  travers  dat 
■corps.  On  dit  aujourd’huy  h travers  le  corps  , 
,tc  il  me  femblc  qu’il a perfonne  qui  parle 
autrement.  On  dit  auffi  à travers  champs. 
Fans  aucun  article. 

Voicy  une  façon  de  parler  ou  je  croy  qa’il 
y a un  folccirme.  Pluficurs  difeiit  par  exem- 
ple , Ce  fut  mey  qui  luy  donna  ce  confeil.  H 
faut  dire  qui  luy  donnay  ce  confeil , parce  que 
q[ui  eftant  relatif  de  moy  « ne  peut  forvir 
rtc  nominatif  qu’à  une  première  perfonne. 
On  trouvera  dans  ce  livre  une  Remarque 
pour  fçavoir  s’il  faut  dire , fi  (fefteit  moy  qui 
-eufie  fiait  cela  ,ou  fi  c’effoit  miy  qui  eufi  fait 
cela. 

Dt  la  netteté  dn  fille» 

Après  aToir  parlé  de  la  pureté , Ü 
relte  à parler  de  la  netteté  du  fille  , 
îaqueîle  confifte  coitnme  ^ay  dit  , en 
l’arrangement  des  rnots  ; éc  en  toutcc 
■qui  rend  l’expreffion  claire  & nette  ■: 
car  je  n’entends  pas  traiter  icy  de  la 
netteté  du  raifonnement , qui  eftla  par- 
tie clTcntielle  dn  difeours , fans  laquel- 
le avec  toute  la  pureté  éc  la  netteté  du 
langage , on  eft  infupportable , la  rai- 
n clitant  pas  moins  el&ntielle  au 


Dio  -r::i  Ccoglc 


« 


SUR.  LA  LANGUE  FRANÇOISE.  104/, 

qua  l’homme.  Un  lan^gc  pur, 
cft  ce  que  Qmntilien  appelle  emendM- 
ta  «ratio  > & un  langage  net  > ce  qu’il 
appelle , dducida  oratio-  Ce  (ont  deux, 
cnoiès  fi  differentes  > qu’il  y a une  in-. 
- finité  de  gens  qui  écrivent  nette- 
ment , c’effc  à dire  clairement  & 
intelligiblement  en  toutes  forces  de  ma- 
tières , s’expliquant  fî  bien  , qu’à  la. 
/Impie  leéture  on  conçoit  leur  inten- 
tion ; neanmoins  il  n’y  a rien  de  fî 
impur  que  leur  langage.  Comme  au 
contraire,  il  y en  a qui  écrivent  pure- 
ment , c’eft  à dire  fans  barbarifîne , & 
fans  folecifme,  &.  ^ui  neantmoins  ar- 
rangent fî  mal  leurs  paroles  & leurs 

Î>eriodcs  , & embarraffent  tellement 
eur  ftilc  , qu’on  a peine  à les  enten- 
dre. Mais'  le  nombre  de  ces  derniers 
cil:  fort  petit  en  comparaifbn  de  celuy 
des  autres , qui  eft  prefquc  infiny.  If 
eft  vray  que  ceux  qui  n^écrivent  pas 
purement,  mais  qui  écrivent  nettement,,  ’ 
ont  cet  avantage  fur  les.  autres  , qu’ils  • 
peuvent  apprendre  la  pureté  du  lan-  . 
gage  parla  leéhire  des  bons  Auteurs,, 
& par  la  fréquentation  des  perfbnncs 
fçavantcs  en  cette  m|jiereî  aulieuque 
ceux  qui  n écrivent  pas  nettement  > ea 
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■ce  qui  eft  de  rarrangement  des  mots  y 
font  prefque  ircorrig  bles , Toit  que 
defaut  de  les  mal  arranger  procédé  du 
vice  de  l’oreille  , ou  de  celiiy  de  fima- 
gination , ou  de  tous  les  deux  enlêm- 
Ble,  qui  font  deux  choies  que  Fart  don- 
ne rarement , quand  la  nature  les  re- 
fufe.  Un  des  plus  célébrés  Auteurs 
de  noftre  temps  que  l’on  confultoit 
comme  FOracIe  de  la  pureté  du  lan- 
gage, & qui  fans  doute  y a extrême- 
ment contribué,  n’a  pourtant  jamais 
connu  la  netteté  du  ftile , Ibit  en  la 
lîtuation  des  paroles,  foit  en  la  forme 
& en  la  mefure  des  périodes  , péchant 
d^ordinaire  en  toutes  ces  parties , & ne 
pouvant  feulement  comprendre  ce  que 
c’eftoit  que  d’avoir  le  ftile  formé  , qui 
€h  effet  n’eft  autre  chofe  que  de  bien 
arranger  fes  paroles  , & de  bien  for- 
mer & lier  les  périodes.  Sans  doute’ 
cela  luy  venoit  de  ctf  qu’il  n’eftoic  né 
qu’à  exceller  dans  la  poefîe  , & de 
ce  tour  incomparable  de  vers , qui  pour 
avoir  fait  tort  à la  proie  , ne  lailTeront 
pas  de  le  rendre  immortel.  Je  dois 
ce  fentiment  à fa  mémoire , qui  m’eft 
en  lînguliere  vcnifation , mais  je  dois 
aùffi  icc  ' lèrvicc  au  public  , d’averrir' 
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ceux  qui  ont  raifond^  l’imiter  en  dW* 
très  chofesjde  ne  l’imiter  pas  en  cellc-cy',. 
Donnons  des  exemples  de  fes  tranl- 
pofitions  ; Jl  vont  refervez^  l'honneur  de 
^os  bormes  ^mees  à celuy  qui  les  dejiri 
avec  plus  d’affeSHon  , je  ne  pen^è  poiH$ 
iyu’il  y en  Alt  un  , ejui  plus  yue  luy  fi 
doive  juflement  promettre  la  gloire  d'y 
parvenir,  Voye^  je  vous  prie  l’embar-* 
ras  de  ces  dernieres  paro/es,  qui  fonc 
apres  le  fécond  ejui , cjui  plus  ejue  luy 
fe  doive  jufitment  promettre  la  gloire  <Cy 
parvenir  y au  lieu  de  dire  , ^ui  doivé- 
plus  juflement  que  luy  fe  promettre  lof 
gloire , &€•  ou  bien  qui  plus  juflemeni 
que  luy  fe  doive  promettre  la  gloire.  En 
voicyun  autre.  Us  firent  les  uns  & lef- 
autres  fi  bien . au  lieu  de  dire  , Us  firtnfi 
fi  bien  les  uns  & les  autres  » OU'  Ici 
uns  & les  autres  firent  fi  bien.  Et  en^» 
cote  ccluy-cy.  Cefloit  du  bled  que  lep 
Siciliens  en  l'honneur  de  C.  FlamMufi 
de  fim  pere , avaient  fait  apporter  de- 
Rome  ; au  lieu  de  dire  du  bled  que 
les  S iciliens  avaient  fait  apporter  de  Rome^ 
en  C honneur  de  C,  Fîam'rrtiui  & de  fità 
pere.  Et  celuy-cy  encore,  entre  lesper^ 
finnes  que  vofire  bienveillance  a' par  la 
pajfi  jamais  obUgées-r  ait  lieu^-deidirc  g 
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qw  veflre  bienveilUnce  a jamais  obli^^ 
gées  par  le  pafje  , ou  bien  entre  les  per^^ 
formes  t]ue  vojhe  bienveillance  a jamais 
obligées , fans  ajouter  par  le  pajp , Sc 
cncoKyOU  allée  cette  crainte  de  Dieu  ^ 
t^UÎ  Ji  exatiement  vous  a toujours  fait 
conformer  a fis  volontez  ; au  lieu  de  dire, 
^ui  vous  a toujours  fait  conformer  fi  exa- 
ilement  a fis  volontez  j car  cec  exa&o- 
ment , ne  fe  rapporte  point  à la  crainte 
de  Dieu  qui  vous  a toujours  fait , mais 
à conformer^  qui  fe  rapporte  â la  per- 
iônne  à qui  l'Auteur  parle  , & cepen- 
dant de  la  façon  qu’il  eft  fitué  > il  ne 
fe  peut  joindre  avec  conformer» 

C’eft  donc  le  premier  vice  oppole 
â la  netteté  du  ftile , que  la  mauvailè 
fituation  des  mots,  il  y en  a de  deux 
fortes  : l’une  firaple  , comme  eft  celle 
de  tous  les  exemples  que  nous  venons 
de  donner  , que  j’appelle  ainfi  , noq 
pas  quelle  foit  la  moins  vicieufe  : car 
au  contraire  , c eft  celle  qui  l’eft  da» 
Vantage , & qui  Ce  fait  le  plus  remar- 
quer , mais  parce  que  les  mots  y font 
umplcment  tranlpofe?  &c  conftderez  en 
cux-mefmes,  fans  avoir  aucun  rapport 
aux  autres  mots  , & fans  blefler  en 
^en  la  conftruébion  grammaticale  , 
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comme  en  rexeraplc  aflcgué.  Il  ny  en 
« féint  pins  que  luy  fe  doive  jujie^ 
ment  promettre  la  gloire,  &c.  Ces  mots 
plus  que  luy  , qui  font  fi  mal  fituez  , 
ne  choquent  point  pourtant  la  fintaxe 
ny  les  réglés  de  la  Grammaire  , parce 
qu’ils  n ont  aucun  rapport  vicieux  ny 
avec  ceux  qui  precedent  ny  avec  ceux 
qui  fuirent , mais  (èulement  ont  tout 
leur  defeut  «n  cux-mefmcs  ,*  au  lieu 
que  l’autre  clpecc  de  mauvaife  fitua- 
tion  ri’eft  vicieüfe,  que  félon  le  rap- 
port quelle  a aux  autres  mots , comme 
par  exemple  il  je  dis,  ri  ne  fe  peut  taire  ^ 
vy  parler  3 je  ne  parle  pas  nettement  , à 
.faut  dire  il  ne  peut  fi  taire  ny  parler t 
parce  qu’encore  ne  fi  peut  taire  , 
ibit  bien  dit,  à s arrefter-là , &c  mieux  , 
«dit  que  ne  lèroit , H ne  peut  fi  taire  , 
-qui  pourtant  ne  feroix  pas  mauvais  . 
mais  moins  1)00  que  l’autre, àcauiè  qu’il' 
eft  beaucoup  moins  dans Tüiage  , fi  eft-' 

Æc  qu’eftant  fui vy  d’un  autre  verbe,  &' 
ne  s’arreftant  pas  là  , il  faut  arranger  • 
des  paroles  en  forte , que  le  verbe  qui 
legit  les  deux  infinitifs  , ait  fa  con«** 
.*ftru(5bion  nette  avec  l’un  & avec  l’autre. 
<Ze  qui  ne-f^  fait  pas  en  çet  cxempleti 
.car  peut , eft  le  verbe  qui  régit  les  deux 
Tome  IL  ï>  dd 
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indniüù  taire  8c  parler,  ôc  il  n eft  pa!^: 
poffible:  qu  il  les  regilTe  comme  il  faut ,, 
qu’en.  mettantyJi  après  peut  y & dilant 
U ne  peut  fe  taire  ny  parler , parce  que 
hpeutync  s’accorde  Dointicy  avec  par^ 
lèr  Qie  fi  lé  fécond.  inHnitif  veut  lai 
«lêfme  conftrudion  que  le  premier  .. 

comme  il  ne  pt^^ 
alors  il  faut  dire  il  ne  fe  peut  taire,  &: 
non  pas  il  ne  peut  fe  tain; , tant  acaule^ 
que  cette  façon  de  parler  i 
taire , eft;  meilleure , comme  plusmfitee 
que  l’autre, & que  rienn’empefche  qu  oir 
n en  ufe , puis  quelle  convient  aux  deux- 
Infinitifs , que  parce  que  ce  feroit  m4. 
parler  de  dire , il  ne  put  fs  taire  ,nyfaf 
cher  y & qu'il  faut  dire  fil  ne  peutfe  taire, 
ny  .refàfcher.l^  pqurrois  bien  alleouer 
dfautres  exemples  , mais  je  veux  abré- 
ger ce  difcours,.en  ajoutant  feulement; 

Su  il  y.  a-  cette  différence  entre  ccs'. 
deux  efpeces  dé  ■ mauvaife  ^ fituatipn  , 
^e  là  première  choque  l’oreille  , 5^ 
nbn  pas  la  conftruaion  grammaticale  „ 
fe  que.là  derniere  au:  contraire  , ono» 
que  Ù'.  confttuûion  grammaticale,  8i: 
nom  pas  d oreille,  fd  ellè  n’elbfçayantç; 

fe  délicate  ew  çes . matières. . ^ 

' lie,  fécond'  ykçj  m 
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fiiU , c’efl:  la  mauvaifc  ftruârure  , & il  y *' 
en  a de  plufieurs  fortes  Mais  avant  que' 

_de  les  dire%  on  remarquera  qu’il  y a'- 
cette  différence  entre  la  mauvaifc  fi-^ 
tuation , & la  mauvaifè  ftirudfcure qu’en* 

•la  première  il  n’y  a rien  à’  ajouter  ny.; 
d diminuer  , mais  fèiilémcnt  à.  chan- 
ger , & mettre  en  un  lieu  ce  qui  eft  ea> 
un  autre,  hors  de  fafîtuation  naturcllei' 
au  lieir  qu’en  launauvaife  ftrudtureily’ 
a toujours  quelque  cliofe  à ajouter, oU' 
a diminuer,  ou  à changer  , non  pas" 
iîmplcment  pour  le  lieu, .mais  pour  les 
mots.  Voyons-en  maintenant  des  exem-' 
pies  de  toutes  les.  façons.- Et  première- 
ment pour  Ajouter^  en  voicy  un  bopui 
que  je  trouvay  hier  à.  l’ouverture  d’unt 
livre  , félon  le  fentiment  du  plus  capablé’ 
d’en  ju^er  de  tous  les  Çrecs-  Je  dis  que-’ 
çe'.  n’ell:  pas  eferire  nettement  , parce* 
que  ces  mots  de  tous  les  Grecs , {ont  ttop» 
éloignez  de  capable  , duquel'  ils-  fbntr 
regis,  & veulent  eftre  mis  immediate-- 
ment  apres  i àc  que  fî-vous'di-- 

liez  félon  le  fentiment.  du  plus  ' capable  dé" 
tous  les  Grecs,  di^en.  juger , vous nQ{çx{~- 
ricz  pas  encore  nettement",., parce  que' 

CCS  mots  d’en- juger,  veulent  eftre  mis" 
ijjimediatciiicnt.  aprés  , dont  ils; 

Dddij. 
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font  regis  j & comme  ils  ne  peuvent  pas 
tous  deux  remplir  cette  mefme  place, 
il  s’enfuit  que  cette  expreffion  ne  peut 
-cftre  nette , «qu’en  ajoutant  quelques  pa- 
roles, & difanc  ainil , félonie  Jèntiment 
'de  celtty  de  tons  les  Grecs  , efloit  le 
plus  capable  eC  en  l^our  dimtniiêr^ 
en  voîcy  un  du  mefme.  JVuühcur  , en 
gela  P luftenrs  abafent  tous  lès  jours  nier- 
••veilleufement  de  leur  loljtr.  Cela  n’eft 
ipas  écrit  nettement  , il  y a trop  de 
amots  pour  un  feul  verbe  j car  les  ver- 
î)es  dans  les  périodes  ou  dans  les  mem- 
lîres,  font  comme  la  chaux  , & les  au- 
tres parties  de  rOraifqn , comme  le  fa- 
ble j;  de  forte  qu  e Iprs  qu’on  environne 
un  verbe  foui  de  planeurs  mots , oa 
peut  dire  que  c’eft  ou  fable  fans  chaux^ 
.mrena  ^e  cake  ■y  comme  l’-Empereur  Ca- 
ligula  appelloit  le  ftile  tic  SenequCé 
Donc  pour  former  cette  période  , en 
>teU  plujïeurs  abusent  tous  les  jours  mer- 
^eilteufèment  de  leur  ioifir  , la  rendre 
nette , il  en  faut  ofter  quelque  chofo, 
'■&  dire , en  cela  plufieurs  abufent  tous 
lies  'ours  de  ieur  loifit^  ou  en  cela  pin- 
ceurs ahufent  merveilleujèmeflt  de  leur 
deijir. 

if  sijir changer ^ non  p as  .de  Jieu^  mîds 
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île  mot,  en  voicy  un  exemple-,  car  pour 
abréger  ilfuffit  d’en  donner  un,  ÙtfS* 
vaille  extrêmement  proprement.  J’entciids 
À la  Cour  de  ees  façons  de  parler , où 
l’on  joint  deux  adverbes  de  mefme 
terminaiibn , &:  je  m’eftonne  que  ceux 

3ui  les  difent  ne  «’apperçoi-mit  point 
'une  fi  grande  rude/Tc.  Mais  outre  ce- 
•la,  c’eft  encore  un  vice  contre  la  net- 
teté , qui  demande  que  l'on  change  un 
.de  ces  adverbe;.,  & que  l’on  die  il  tra- 
vaille fort  proprement.  On  p^nt  aulE 
fe  fervir  de  très-  fuperlatif,  & au  lieu 
de  dire  il  eferit  extrêmement  élegammenU 
on  dira  il  eferit  fort  élégamment  3 ourr^r- 
tlegamment  , mais  deux  adverbes  de 
•fuite  de  cette  mcfme  terminaiibn  ibnt 
contraires  a la  netteté. 

‘ Mais  c’ett  encote  un  .autre  vice  l)ien 
plus  grand  contre  Ja  netteté , de  don- 
ner un  mefiaae  régime  à deux  verbes 
qui  demandent  deux  régimes  diiferens, 
cx)mme  de  dire  U a emhrajfé  & donné 
le  balfer  de  paix  à fon  fils  i car  emhrafi 
fé  . veut  un  accufacif , •&  donné  un  da- 
tif. Il  faut  donc  mettredeux  verbes  qui 
iayent  mefme  régime.,  comme,  U a em- 
'hraffé  & bàifè  fonfiU.  Ce  naefme  vicefe 
peut  encore  rencontrer  dans  les  divers 
genres  des  noms. 
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NOTE.. 


. Il  cft  cçrtain  que  l’arrangement  des  mot? 
quand'  on  les  place  dans  leur  jude  fitùacion^  ^ 
contribue  beaucoup  à la  netteté  du  dile.- 
M.  de  Vaugelas  le  fait  voir  dans  pluHeutS' 
exemples  qu’il  reftifie.  £»  ce/>»  plnfieurf 
'nbufent  tous  les  fours  merveilleufement  de  leur- 
Icijifi  cft  ccltty  où  l’on  peut  trouver  le  moins  i 
à redire.  Aufli  M.  de  la  MotUc  IcVayernc 
croit  pas  qu’on  en  doive  retraticKcr,  aucune- 
chofe.  Il  fcmblc  qu’il  foit  indiffèrent  de  met- 
-ITC  tl  ntft  peut  tuire , ou  Une  ptutfe  taire.  Ce-» 

_ pendant  il  eft  aife  de  connoiftre  qu'on  ne  peut^ 
dire  > il  ne  peutfe  taire  ny  fâcher , & qu’on  dk- 
fort  bicn,i^  ne  fe  peut  taire  ny  fâcher.  Il  en 
cft  de  mefme  d’une  autre  façon  de  parler,, 
où  la  tranfpofition  du  pronom  poffeflfif  jîf 
ne  fçauroit  eftre  permife.  On  dit , il  va  s’a^ 
thever  de  peindre , pour  dire  , il  va  achever  ' 
de  fe  perdre,  de  fe  ruiner,  Sc  on  ne  peut  dire,. 
il  va  achever  de  fe  peindre.  Du  moins  cela, 
ne  Egnifieroit  pas  la  mefme  chofe  que  il  va 
a* achever  de  peindre , & voudroit  dire  dans  le 
juopre  qu’un  homme  qui  auroit  commencé' 
fon  portrait  , va  l’achever. 

Il  me  fcmble  que  ce  n’eft  pas  écrire  net-- 
tement  , que  de  dire  par  exemple , peur 
rèujfir  il  employoit  V artifice  l'adrejfe  qu'il' 

mettait  en  ufage  le  fai  fait  i venir  à hautdebeatiu- 
coup  de  chef  es.  On  croit  d’abord  que  la-con-*- 
jonélion  ^ joint  adreffe screc  artifice  j.quopv' 
i\Xi' artifice  (oit  à l’accufatif , gouverné  paci 
amplojaitf.et.  c^vt'adreffe  ibhk  nominatif, 
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iè  faijàit  venir  à kout,  L’cfprit  ne  s’y  trouve- 
pas  long-  temps  embaraife , mais  comme  on- 
ne  parle  que  pour  fe  faire  entendre  » il  fc-^ 
roit  à fouhaiier  que  dans  le  difeours  il  n’f 
euft  jamais  ny  ambiguité  ny  équivoque  »• 
que  tout  y fuft  clair  & facile  qu'en  lifanc 
un  livre,  on  comprift  d'abord  ce  qu’on  lit, 
fànscffre  obligé  de  lire  deux  fois  la  mefme 
chofepour  la  comprendre , que  rien  ne 
de  la  peine,  5C‘  que  chaque  mot  d’une  pério- 
de fuft  fi  bien,  placé  qu’on  n’euft'  pasbefom- 
d’interprete  > ny  mefme  de  réflexion  pour  en’ 
démêler  le  îens.  Ce  font  les  termes"  donc: 
s’eft  fervy  le  Père  Bouhours  i avant  que  de 
rapporter  ces  exemples  où  les  expreftions; 
ne  font  pas  nettes.. 

jtyant  appris  la  défaite. de  fes  GtruraHX  pnf' 
lis  luifs  ,il  refûlut'de  marcher  contre- eux.  Il' 
femblc  qu'il  ait  appris  par  les  Juifs  la  défaite.- 
de  fes  Geneniur  , au  lieu  qu’on  veut  dire,, 
qu’il  apprit  que.  les  Juifs  avoient  défait  fess 

Generaux.  , r i j 

Il  n'y  » peut-tfire  point  dé  confetl  dansr 

l'Europe  ah  le  fecret  Je>  g*rde  mieux  ime 
teluy  de  lu-  Repuhli^ue  de  Ventft,  Il  fcmbiC. 
que  ce/«y  fc  rapporte  ^ fecret  y qui  .eft  lefub- 
ftantifle  plus  proche  , au  lieu  qu’il  ’-fe  rap^ 
•porte  l confia  y & ftu’on  veut  dire  que  Je- 
Xccrct  fe  garde  mieux  dans  le  confeil  de  la.'. 
Rcpublique.  de  'Vénife  , que  dans  ancun  .autrc.- 
confeilde  l'Europe. 

Scipion  doit  efire  en  ceU'  leur  modelle  commet 
t»  tout  le-refle.  Titeîive  a remarqué  ^ue  quandi 
,i\.  filla-  afieger  Carthage.  NatuïcUemcnt-ilJ 

doit  fc  à.Xitelivç  >qvqy,qd4*i 
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■fe  rapporte  à 

^ttement,  il  fout  dire,  après  avoir  parlé  de 
♦cipron,  Tttdme  4 remarqué  que  quand  et 
tr^nd  Captaine  atU  a$eger  ^Irthlge. 

J ay  Im  dans  une  Relation  du  Siège  de 
Hude  , df  rencontrennt  un  party  d,  mnrreit 
envoyé  pour  prenne  Uvgne  de  la  marche  des 
ennemis  qu'ils  taillèrent  en  pièces.  Cela  n*cft 
tpointiicc^  il  faut  dire.,  ^ ils  le  taillèrent  en 
pour  faire  entendre  que  c’eft  le  partr 
•de  Hongrois  qui  a cftéaaillé  .en  pièces,  & 
«on  pas  les  ennemis.  Il  y a dans  un  autre 
xndrmt  , un  T-ransfuge  fret  amené  au  Prince 
, qui  luy  apprit  que.  H 
/cmblc  <^e  cc  foit  le  Prinee  Chyles  L ait 
jpprts  quelque  chofe  au  Transfoge.  Il  fallok 
•dlirc^  on  amena  n e Prince  Charles  un  Tr ans. 

rXa  ieparcr  le  relatif  du 

iubftanaf  auquel  il  fc  rapporte. 


è^Hwoejucs» 

grand  de  tous  les  vices  con- 
tre la  netteté , ce  font  les  équivo- 
«^ues  .,  dont  la  plufpart  fe  forment  par 
relat  ifs  démon ^ratifs  , & pof 

feffîfs.  les  exemples  en  font  fi  frequens 

^ans  nos  communs  Eferivains  , qu’â 
eft  iaperflu  d en  donner  ^ neantmoins 
«comme  ils  font  mieux  entendre  les 
'Choies,  jen  donneray  on  de  chacunî 
^terelatf^  xomme^  x'ejl  le  Jils  de  cettt 

fimme 


■'W 
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femme , tjiti  a fait  tant  de  mal  On  né 
fi  ce  if  Ht , Te  rapporte  à fils , ou  à 
femme,  de  forte  que  fi  Ton  veut  qu’ii 
fc  rapporte  à fils , il  faut  mettre  lecfueU 
au  lieu  de  <fm , afin  que  le  genre  mas- 
culin ofte  1 équivoque.  En  l’autre  re- 
latif de  mefrae.  En  voicy  un  bel  exem- 
ple d’un  célébré  Autheur  , trouve-* 
rez.-vous , qui  de  foy-mefine  ait  home  fit 
domination  ^ & ait  perdu  la  vie  fant 
quelque  dejjein  del'eflendre  plus  avant  f 
Au  fèns  on  voit  bien  que  l'ejîendre  Cq 
rapporte  à domination  , & non  pas  d 
vie , mais  parce  qn  efiendre , eft  propre  . 
aux  deux  lubftantifs  qui  le  precedent , 
& que  vie , eft  le  plus  proche , il  fait 
équivoque  ôc  obfcurité.  Il  y en  a en- 
core un  autre  bel  exemple  dans  le  mefine 
Eferivain,  fe  vols  bien  que  de  trouver 
de  la  recommandation  aux  paroles , cefi 
chofè  que  mal-aifément  je  puis  efperer  de 
ma  fortune  ; f^oila  pourquoy  je  la  cher* 
che  aux  effets  : Ce  eft  équivoque  j car 
félon  le  fèns  il  fe  rapporte  à recomman- 
dation > Sc  félon  la  conftruétion  des  pa- . 
rôles  il  fe  rapporte  à fortune , qui  eft  le 
fiibftantif  le  plus  proche,&  qui  convient 
9.  fortune,  auflî  bien  qu’à  recommandation» 
i ^ux pronoms  ffeJfèJfifs,çommp,  il  a tou- 
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jours  aimé  cette  perfonne  au  milieu  de  (hn  ad- 
verfité.  Ce  fon  eft  équivoque , car  on 
ne  fçait  s’il  fê  rappporte  à cette  perfonne , 
ou  d il  , efui  efl  celuy  t^ui  a aimé.  Qi^I 
rt  naede  î il-  faut  donner  un  autre  tour  a 
la  phralc,  ou  la  changer. 

^ux  demonjhatifs  , comme  dans  cet 
exemple  tiré  d’im  célébré  Autheur  é- 
crivant  pour  une  femme  , Ce  fint  deux 
chefes  cfue  maUaijement  les  paroles  feront 
capables  de- vous  reprefenter  % toutefois, 
puis  qiia  faute  de  mieux  , je  fuis  con- 
traint de  les  employer  , vous  me  ferez. , 
ftl  vous  plaijl,  cét  honneur  de  les  en  croi- 
re , & vous  affeurer , Monfieur  , eju  en- 
tre xelles  ^ue  vojlre  bienveillance  a par  le 
pajfé  jamais  obligées,  & (^ueHe obligera 
jamais  à l* avenir  ^ il  riy  en  a pas  une 
à ejuijenefajfeavec  raifon  ceder  la  gloire 
d'être  vojlre  bien  humble  fervante.  Qui 
ne  voit  que  ces  mots  eju  entre  celles  font 
une  équivoque  notable , & qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  les  entendift  des  pa- 
roles , dont  il  a toujours  parlé  aupara- 
vant, ôc  neantmoins  elles  ne  s’enten- 
dent de  rien  moins  que  de  cela,  mais 
des  perfonnes,  c’eft  pourquoy  il  faut  dire 
igu’entre  les  perfonnes. 

Les  équivoques  fe  font  audi  quand 
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un  mot  qui  cft  entre  deux  autres,  le 
peur  rapporter  a tous  les  deux  , com- 
me en  cette  période  d’un  célébré  Au- 
theur , nt4is  comme  je  f^feray  par  dejfas 
ce  qui  ne  Çert  de  rien , anjfi  venx-je  bien 
particulièrement  traiter  ce  qui  mefèmble- 
ra  necejjaire.  Le  fe  rapporte  à p4r- 
ticulierement , & non  pas  à veux- je , c’eft 
pourquoy  pour  eferire  nettement , il  fa- 
îoit  mettre  , aujji  veux- je  traiter  bien 
particulièrement  &c.  & non  pas  , auJJi 
veux-je  bien  particulièrement  traiter. 

Les  équivoques  Te  font  encore  quand 
on  met  quelques  mots  entre  ceux  qui 
ont  du  rapport  enlèmble , & que  néant- 
moins  les  derniers  fs  peuvent  rappor- 
ter à ceux  qui  font  entre  deux.  Le-, 
xemple  le  va  faire  entendre  , comme 
fi  l’on  dit  , l'Orateur  arrive  à fa  fin  y 
qui  efl  de  perfuader  , d'une  façon  Joute 
particulière  , &c.  L’intention  de  celuy 
qui  parle  ainfi , eft  que  ces  mots  d'une 
façon  toute  particulière  , fe  rapportent 
à ceux-cy  , arrive  à fa  fin  , 8c  néant- 
moins  comme  ils  font  placez,  il  fom- 
. blc  qu’ils  fe  rapportent  à perfuader.  Il 
faudroit  donc  dire  , l'Orateur  arriise 
d'une  façon  toute  particulière  a fa  fin,  qui 
efl  de  perfuader  > 8c  l’on  a beau  mettre 

Lee  ij 
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une  virgule  après  perfkader,  elle  ne 
iert  de  rien  pour  roreifle , & quoy  que 
pour  la  veuë  , elle  fèrve  de  quelque 
choie  5 & fafîe  voir  que  {Cnne  façon 
UHte  particnliere , ne  le  rapporte  pas  à 
porfnader , car  il  ne  faudroit  point  de 
virgule,  ficft-ce  quelle  neft  pas  fuflS- 
fànte  de  lever  entièrement  l’équivoque.  ' 
Un  de  nos  fameux  Autheurs  commen- 
ce ainfi  cette  belle  lettre  , qui  eft  le 
chef-d’œuvre  de  là  profe.  Ne  pouvant 
aller  à S.  Germain  fi-tof  ejue  je  defiroit 
peur  une  affaire  cfui  mefl  furvenuè-  On 
ne  Içait  s’il  veut  dire , qu’il  luy  eftoit 
furvenu  une  affaire  , pour  laquelle  il 
defiroit  aller  à S.  Germain  , ou  bien 
qu’il  ne  pouvoir  aller  à S.  Germain  , 
à.  caufè  d’une  affaire  qui  luy  eftoit  fiir- 
venuë  jfi  au  lieu  de  pour  une  affaire 
il  euft  mis  d caufè  d une  affaire , il  euft 
levé  l’équivoque.  Neantmoins  ce  grand 
Homme  avoir  accoutumé  de  dire , par- 
lant de  la  clarté  avec  laquelle  il  fc  faut 
expliquer , que  fi  l’on  relifbit  deux  fois 
l’une  de  fes  périodes , ou  l’un  de  fês 
vers,  il  vouloir  que  ce  fuft  pour  les 
admirer , ôc  pour  le  plaifir  qu’il  y a de 
repeter  les  belles  chofes  , Ôc  non  pas 
pour  chercher  ce  qu-’ü  vouloir  dire. 
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Certes  il  faut  donner  cette  loiiange  à, 
M.  Coeffeteau  , & je  doute  qu’on  la 
puiflè  donner  aux  meilleurs  Autheurs 
cie  l’antiquité , qu’en  tant  de  volumes 
cu’il  a faits  > il  ne  s’y  trouvera  pas  une 
feule  période , qu’il  faille  relire  deux 
fois  pour  l’entendre. 

Ce  ne  leroit  jamais  fait  de  Vouloir  mar- 
quer toutes  les  fortes  d’équivoques , qui 
fe  peuvent  faire  en  efcrivanr,  & qui  font 
autant  de  fautes  contre  la  netteté.  Qmn- 
tilien  dit  que  le  nombre  en  eft  infiny.  Je 
Içay  bien  qu’il  y en  a quelques-unes  que 
l’on  ne  peut  éviter,  & que  les  plus  excel- 
lens  Autheurs  Grecs  ^ Latins  nous 
en  fourniflènt  des  exemples  ; on  a ac- 
couftumé  de  dire  pour  les  excufèr  , 
que  le  fens  fupplée  au  defaut  des  pa- 
roles , ôc  j’en  demeure  d’accord , pour- 
veu  que  ce  ne  (bit  que  tres-rarement , 
& enforte  que  le  fèns  y (bit  tout  évident. 
Mais  à dire  le  vray , je  voudrois  tou- 
jours l’éviter  autant  qu’il  me  feroit  pof- 
fîble;  car  après  tout  , c’eft  à faire  aux 
paroles  de  faire  entendre  le  fens  , & 
non  pas  au  lêns  de  faire  entendre  les  pa- 
roles , & c’eft  renverfer  la  nature  des 
c-hofes , que  d’en  ulêr  autrement.  C’eft 
faire  comme  à la  fefte  des  Saturnales^ 

E e e ii) 
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OÙ  les  fèrvireurs  eftoientfêrvis  parleurs 
maiftres , le  fens  eftant  comme  le  maître, 
& les  mots , comme  les  ferviteurs.  Cer- 
tainement ce  grand  Homme  que  je  viens 
de  nommer  , condamne  abfolument 
toutes  fortes  d’équivoques  , puis  qu’il 
ne  pardonne  pas  à celle  que  vous  allez 
voir  icy.  Il  faut  que  je  mette  fos  pro- 
pres termes  en  Latin  , parce  que  les 
exemples  qu’il  donne  ne  peuvent  s’ac- 
commoder â noftre  Langue  , qui  ne 
fouffre  pas  les  tranrpofidons  de  la  na- 
ture de  celle-cy.  Vitanda  imprimls 
blgmtas , non  hac  folim  efua.  incertum 
intelleBum  facit  » ut  Chremetem  audivi 
fercujfijfe  Demeam  , fed  ilia  efuoe^ue  eju<t 
ttîanijttHrbare  non  pote ft  fenfum,in  idem 
tamen  verhorum  vitîum  incidit , ut  fi quis 
dicat , vlfum  d fe  hominem  Ubrum  jeri- 
henîem  j Nam  etiamfi  Ubrum  ah  homine 
feribi  pateat  ^ male  tamen  compofuerat  , 
feeeratque  arnhi^uum  , quantum  in  ipfo 
fuit.  Après  cela , il  n’y  a plus  d’équi- 
voque qui  fo  puilTe  défendre , & il  ne 
refte  plus  rien  à dire  qu’une  chofe , qui 
feroit  bien  hardie , & que  je  ne  vou- 
drois  pas  dire  le  premier , que  Qmn- 
tilien  s’eft  trompé.  Il  enchérit  bien 
encore  dans  ce  mefine  Chapitre  de 
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fperfpîcuitateyilvein  que  Icxpreflion  (bit 
il  claire , qu elle  frappe  lelprit  du  Ju- 
ge, je  diray  de  l’Auditeur,  ou  du  Le- 
cteur, comme  le  Soleil  frappe  les  yeux 
des  peribnnes  qui  le  voycnc  & le  fen- 
tent  malgré  qu’ils  en  ayent.  Enfin  il 
réduit  la  clairté  à ce  dernier  degré 
‘de  perfeétion  , qu’il  faut  tafeher  au- 
tant qu’il  fc  peut  , quand  on  parle 
ou  quand  on  eferit,  non  feulement  de 
fe  faire  entendre , mais  de  faire  enfor- 
te  qu’on  ne  puifle  pas  n’eftre  pas  en- 
tendu , non  ut  intellî^ere  pojjtt  , fed  ne 
omnîno  poj/it  non  intelligerc  eurandum» 

Il  y a encore  un  autre  vice  contre 
la  netteté  , qui  font  certaines  conftru- 
dlions  , que  nous  appelions  loufches  , 
parce  qu’on  croit  qu’elles  regardent 
d’un  collé , & elles  regardent  de  l’au- 
tre. J’en  ay  fait  une  Remarque , à la- 
quelle je  renvoyé  pour  abréger.  Il  la 
faut  chercher  a la  table  au  motdecort- 
ylr»^?;^». 

Et  encore  un  autre , quand  le  focond 
inembre  d’une  période,  qui  eft  joint 
‘au  premier  parla  tonjon<5tive , & ,.éh 
eft  fort  éloigne , à caufo  d’une  autre  pé- 
riode longue , qui  eft  entre  deux , com- 
me une  parentnefe,  par  exemple  , //  y 

E ee  iiij 
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^ deejuoy  confondre  ceux  qui  le  blafment  T 
.quand  en  leur  aura  fait  voir  que  fa  far 
fon  de  chanter  efl  excellente  y quoy  quelle 
était  rien  de  commun  avec  celle  de  t an- 
cienne Grece , quili  lo'üentplutofl  par  le 
mépris  des  chofes  pre fentes  , que  par  au- 
cune connoiffance  qùils  ayent  de  tune  ny 
de  C autre ^ & qn'il  mérité  une  grande 
lo'üangs.  Je  dis  -que  ce  dernier  membre 
(è*  qu  il  mérité  une  grande  louange , eft 
trop  éloigné  du  premier  par  cette  lon- 
gue parenthefe  , qui  commence  qutty 
quelle  nuit  , &c,  & que  quand  elle 
n’auroit  que  le  tiers  de  la  longueur 
<]uelle  a,  comme,  fa  façon  de  par- 
fer  e/l  excellente  y qmy  quelle  n'ait  rien 
de  commun  avec  la  no/lre.,  & quil  mé- 
rité, &c.  la  période  ne  laifleroit  pas 
jd’eftrc  vicieufè , ôc  de  pecher  contre 
ia  netteté. 

. La  longueur  des  périodes  eft  encore 
fort  ennemie  de  la  netteté  du  ftilc,  J’en- 
lens  celles  qui  fuffoquent  par  leur 
grandeur  exceffive  ceux  qui  les  pro- 
noncent , comme  parle  Denis  d’Hali- 
^arnafle ,,  futKpcLt  t(gu 

ydt  fur  tout  li  elles  font  em- 

barraflees  ôc  qu’elles  n ayent  pas  des 
repofoirs , comme  en  ont  celles  de  ces 
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deux  grands  Maiftres  de  noftre  Lan- 
gue , Amyot  de  CoëfFeteau.  Il  feroit 
importun  Sc  fuperflu  d’en  donner  des 
exemples  » qui  ne  font  que  trop  fre- 
quens  dans  nos  mauvais  Elcrivains. 
Les  Un^ues  & freefuentes  parenthefis  3 y 
font  contraires  aulîî. 

Il  y a bien  d’autres  vices  fans  doute 
contre  la  netteté  ; mais  il  fufïît  d’en  avoir 
marqué  les  principaux , & de  dire  pour 
la  gloifC  de  la  France,  qu’elle  n’a  point 
encore  porté  tant  d’hommes  , qui  ayent 
eferit  purement  & nettement  , qu’elle 
en  fournit  aujourd’huy  en  toutes  fortes 
de  ftiles.  . 

^ la  purete  f & a U netteté  du  jiiît'l 
il  y a encore  d’aUtres  parties  A ajouter  # 
U propriété  des  mots  & des  phrAfes  3 
t élégance  , la  douceur  , la  majejlé , la 
force,*  de  ce  qui  refulte  de  toi^t  ceià  3 
i*air  & la  grâce , qu’on  appelle  le  je  na 
ffay  efuoj , ou  le  nombre,  la  brièveté , fÎT 
la  nàiveté  de  t exprejjion  , ont  encore 
beaucoup  de  part.  Mais  ce  n’eft  pas  à 
moy  à traiter  de  tant  de  belles  chofes  , 
qui  palïent  ma  portée , de  qui  ne  deman-" 
dent  pas  moins  qu’un  Qjdntilien  Fran- 
çois. C’eft  bien  alîèz , fi  j’apprens  que 
ce  petit  travail  n’eft  pas  inutile , ny  de- 
fagreable  au  public. 
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Les  é^uîvoqües  qui  embaraflent  le  plus 
font  celles  qui  fc  forment  des  pronoms  re- 
latifs , demonftratifs  & poflcflîfs.  On  remé- 
die aux  équivoques  du  relatif  qui , en  met- 
tant lequel  oU  laquelle.  C'efl  le  fils  de  cette 
femme  lequel  a fait  tant  de  Mal  , mais  le 
moyen  d*y  remédier  dans  les  pronoms  poC- 
feflifs , fi  l’on  ne  change  la  phrafe  ? En  voi- 
cy  des  exemples  rapportez  dans  le  livre  des 
doutes  du  Pere  Bouhours.  Telle  fut  la  fin 
de  cette  malheureufe  Princejfe,  qui  fut  un  grand 
infirument  de  la  fufiiee  de  Dieu  four  furifiet 
fes  ferviteurs  far  fes  violences.  Le  premier 
fes  fc  rapporte  à Dieu  , & le  fécond  à cette 
malheureufe  Princejfe.  Il  y aSiroit  moins 
d’obfcUricéfi  on  difoitjp0»r  purifier  fes  fer- 
viteurs par  les  violences  qu'elle  commettoit. 

Samuel  offrit  fon  holocaufie  à Dieu , eè*  Il 
luy  fut  fi  agréable  qu’il  lanpa  au  mefme  me- 
ment  de  grands  tonnerres  contre  les  Philiftinsy 
Selon  conftruftiqn  ordinaire  & naturelle, 
quand  un  nom  propre  a fervy  de  nominatif 
' au  verbe,  tous  les  il  qui  fuivent  dans  la  mefme 
période  fe  rapportent  à ce  nom  propre.  Ce- 
pendant dans  cette  phrafe  aucun  des  deux 
il  ne  fe  rapporte  à Sa rtîuël  qui  eft  le  nomina- 
tif du  premier  verbe  de  la  période.  Le  pre- 
mier il  fe  rapporte  à hdocaujle , & le  fécond 
fc  rapporte  à Dieu.  Ainfi  l'équivoque  ne 
peut  cftre  oftéc  entièrement  qu’en  répé- 
tant les  deux  divers  nomsaufqucls  ces  il  fe 
Tapportent.  Samuël  offrit  fort  holocaufie  à 
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Hittt , ^ itt  holocaufte  luy  fut  fi  agréable  tfue 
Dieu  lanfa  au  me  fine  moment  y f^c.  11  fauo 
tâcher  d’éviter  de  mettre  dans  la  mcfme  pé- 
riode deux  il , ou  deux  luy  > de  fuite  , lor£^ 
qu’ils  fc  rapportent  à diverfes  chofes. 

Voicy  deux  exemples  de  conilruûions 
louches  » tirer  aufli  du  livre  des  Doutes. 
Vous  me  commandez  d'approcher  de  vous  avec 
confiance , fi  je  defire  d’avoir  part  avec  vous , 
& de  recevoir  la  nourriture  d’immortalité , 
fi  je  veux  acquérir  une  vie  , qui  dure  eter- 
neUement.  Il  n'y  a perfonne  qui  ne  croye 
que  > de  recevoir  la  nourriture  d' immortalité 
eft  gouverné  par  fi  je  defire  , au  lieu  que 
dans  le  fens  de  i’Autheur  il  eft  gouverné  par, 
vous  me  commandez.  Comme  defirer  ne  de- 
mande point  de  ipiès foy.  Il  n’y  auroit  point 
d’cr'uivoquc  en  mettant, yî/e  defire  avoir  part 
avec  vous,  & on  verroit  ailément  que  le  fens 
feroit  i vous  me  conmandtz  d’approcher  de 
vous  avec  confiance  , ^ de  recevoir , 

On  ne  doit  pas  éviter  avec  moins  de  foin 
la  conftrnéHon  de  cet  autre  exemple.  Zorfi» 
que  le  combat  fit  donna  Moïje  s’adrejfa  à Dieu 
en  tenant  fes  mains  étendues  , formant  ainfi 
la  figure  de  la  Creix , qui  devait  efire  un  jour 
fi falutaire , ^ fi  redoutable  à nos  ennemis.  La 
conjondHon  ^ fait  que  fi  falutaire  lè  rap- 
porte à nos  ennemis  i auftî  bien  que  fi  redou~ 
table  , ce  qui  n'eft  pas  le  fens  de  l’Au- 
theur  > & on  remédié  à cet  inconvénient , 
en  difant  félon  la  corredlion  du  Perc  Bou- 
houis  y qui  devait  eftre  un  jour  fi  falutaire 
aux  fidellts  y fi  redoutable  k leurs  enno’» 
mis. 
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Pour  les  longues  périodes  > il  n*y  en  a 
frcfquc  point  qui  n’embaraircnt  l’efprît. 
Plus  elles  font  courtes  > plus  elles  contentent 
le  Lefteur  ou  l'Auditeur.  Il  faut  qu*ellcs 
ayent  des  repofoirs  » comme  dit  M.  de  Vau- 
gelas  y & on  n’aime  point  à eflre  conduit 
jtrop  loin  > fans  qu’on  trouve  où  s’arxcfler» 

FIN, 
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Cependant.  37 y de  Comme.  ytt 
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I>  vient  fejuftifîer,  il 
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Crainte.  73 
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^and  il  fautpreno»-  '^89. 
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ad  avec  une  autre 
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743  de.  xij 
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Damoifelle.  117  de  de  ou  des  , mis 

^ Dans , dedans.,  197  au  génitif  ou  kl’a-^ 

biatif. 
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6 43  iiA.^ 

D‘ autant  que,poMiypar-  ^ D‘s  petits  enfant  ^ 
ce  que.  304  des  faux  Propht tes.. 

D'autant  plus.  777  poux depetits enfant , 

De  cetteforte/icDe  la  de  faux  Prophètes, 

forte.  39  fi3 

De,  article  du  .genittf.  s'il  faut  dire  , j’ay 

J©  O d'Arge»t,oaj'aydc 

De  ^ Des  , articles,  l'argent.  6 89 

su  '^Differente  entre,  les 

* fi  l’on  peut  dire  Sçavans  tiennent  , 

tant  De  jeye  qu’elle  ^ des  Sçavans  tiea- 


* Dans , en. 
Date. 

D tvanfure. 


m'em^che  de. parler. 
103^ 

^ Dc.yfdperjlu  dans  cet- 
te phraje,  &luin‘a- 


nent.  jiç 

Supplier  avec  des  /«r- 
mes  , fupplier  avec 
^ lartnts.  io34- 

votent  ny  de  cupi~  De  depa ,De  delà.  4«| 
■dite  ny  ‘d’avarice,  U m’a^  dit  de  faitto 
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1010  Detteur.  939 
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Encore.  419 

£ Encore  que.  8C4 
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vjf.  8^9 

f E»  un  mat.  y t 

* Environ  cinq  eu  fix 
cem  hommes.  502. 
Envoyer.  638 

» j’Enverray.,  pour 
j’enveyeray . 608 

Epigrumme.  fz 

Eftfode  , de  quel  genre . 

59<? 

Epitaphe.  -^3 

Epithalame,  53 

Epithete.  41 

Epithete  mal  placé.  134 
Epouvantable , épou- 
vantablement. 3^85» 
f Equivalant.  j 8 
Equivoque.  -58 
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pluriel.  790 

Erreur.  1 08^^913 
de  la  plus  grande  Er- 
reur qu’il  y ait  en  ma- 
tière d’écrire^  931 


Es , particule  bannie 


du  beau  langage. 
z69 
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774 
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E feient.  4 7 
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ment.  749 

^Efpererde.  fjj 
il  a Efprit.  X79 
Efprouver.  114 

de  la  fituation  des  ge- 
r’endifs  Eftant  é* 
ayant»  340 

* il  Ejl,  il  n’Eft,  pour  il 

y a,  il  n'y  a..  529 

* Si  l’on  peut  dire , /fl» 
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Ellie  avec  ponr.  j 40 
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La  conjonSion  E.t  répé- 
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Etourdiment.  829 

-Bu.  .489- 

Evantatl.,  Evantatls  , 
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s’il  faut  dire , f.c'efloit 
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480 
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ceptées cent  perfonnet, 
1014 

Expédient.  47 

Expédition.  éo4 
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tout  le  monde.  19  f 

* Extrêmement  de  l‘ef- 
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prit.  i8o 
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618 
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me on  fait  toute 
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este, 
fe  Fier. 
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FiUol. 
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îuïx  à l’infinitif , & f G«»f,  de  quel  genre, 
aux  prétérits  difiny  600 
tii^indéfiny  de  l’indi.  Gens.  784 
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fait  mourir,  4^17  ♦ Veut  efies  Gentil 
Futur,  787  Gentillejfe.  7/ J 

G * comment  en  prononce 
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. concilier  avec  quel- 
qu’un t ou  à quel- 
qu’un. ym 

* Recourir  un  prifon- 
nier  ; prifonnhr  ^0- 
<e«Æj  >4^7. 


L E. 

s’il  faut  dire  > %eeett“ 
vré  y ou  Recouvert» 


tié'14 

Refroidir , 

991 

Regutlijfe. 

694 

Rejailir, 

991 

Relafche. 

Remercier,  ent. 

699 

■f-  Remphge, 

^47 

Remplir. 

* s’il  faut  dire 

X4d 

Rempor- 

ter  la  viâtoire  > on 

emporter  la  victoire, 
99s> 

Rencontre.  19 

aller  à la  Rencontre» 


faire  Rencontre.  66| 
Répétition  de  mets  .889 
Répétition  des  prepofi- 
tions  aux  noms . 8t 
Repofer  ppour  af^ 
feoir 

Reproche  , de  qtOel  gen- 
re. 

Refervation . 371. 

f s’il  faut  dire  Re^or- 
tonsy  ou  Rejfortijfons, 

. m 

Le  verbe  Refbudre  ^ 
Comme  il  le  faut  con- 
juguer. 9f 

Refoudre  neutre  (fi* 
aSlif.  9^ 

perdre  le  RefpeSl.  8 5 j 

* Affeurer  quelju’n^ 
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- dt  fon  RefpeÜ , de 
[es  Refpects. 

fe  ReJJoffvenir,  178 
f Refpondrc  ^ cor- 
rcfpondr  Je  prenan- 
cent  différemment. 
€07 

Reffembler.  883 

R^efter.  %ij 

•’il  faut  àitcj^evefiant 
OKx ReveJUffnnt.  390 
^ comme  le  verbe  Rc- 
yc^ixfe  cenju^ue  nu 
frètent  de  l’indicatif. 

Reüffîr^  8x3 

Rien  autre  chofe.  49 1 
il  n’y  a Rie»  de  tel  ; il 
n’^y  aRien  tel.  498 
Rimer  dans  la  p^*ft» 

* Regatum^  Rogatons. 

TU  ' 

Renflement.  - 1034 
fil  faut  prononcer 
Royaume  eu  Rcau- 

- xnc.  IJ 7 

* Lettres  Royaux  ; Or- 
donnances Royattx. 
4*7 

f Rjiine , tryflyüabe. 

: 7^,  J 

S'il  faut  mettre  une 
$ en  la  fécondé  per- 
' fmna  du  flngulief  d$ 


L E. 

'^impératif.  319 
4 s’il  faut  conferver  l’S 
dans  efpée  cj*  dans 
les  mets  femblables. 
74<? 

Sans,  fans  point. 

^ 684 

Sans  deffus  deffous.  7% 
I fe  Sacrifier.  193 
Sarge,  414 

Satisfaire,Satisfa£lie», 
*■5  J 

le  ne  fpache  rie»  de 
plus  fâcheux.  ^37 
le  verbe  Sçavoir  fuivy 
dun  irifinitif.  1/9 
4 Se , avec  deux  verbts 
dont  l’un  demande 
un  datif,  Q‘  l’autre 
un  aceufatif.  979 
4 Séant  ^ bien- Séant. 
£fl 

fil  faut  prononcer  Se- 
cret eu  Segret.  j8y 
Securité.  71 

4 H femble , il  me  fem- 


ble.  ^ 

Septante, 

711 

Séraphin. 

Sérieux, 

Sertofité 

434 

Servir. 

814 

Seulement  pour 

mef- 

oies , OH  au  contraire. 

67% 

SsdlKté., 

Mf 

ir-‘ 
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Si  ccnjon^hn  ccndi- 
tionnelle.  9 7 

Si  svec  que  dant 
deUK  périodes  qi*i  fe 
fttivent.  710 

* deux  Si  l'u»  après 
l'autre.  66  i 

fi  pour,  fi  cft-ce  que. 

«Si  peur iico  t»  latin, 

99&969. 

Si  f particule  condition^ 
neüe.  609 

$i , avec  deux  confiru- 
Bions  differentes  en 
une  mefme  période, 

66f 

S {pour  avec  totttcela  c$» 
outre  cela.  761 
fit/>0Mradco  doit  efire 
répété,  |l2 

Si  bien.  S68 

Si  en  ,(^Jil’on.  16 
Si  que. 

il  Sied,  981 

.Sieger,  iio 

Sien. 

*•  le  Sien  fies  Siens , / 9 1 
signe  y Signal,  679 
't  Singulier.  799 

Soie , ou  Soit  que.  49 
du  Selecifme  , fécond 
.■  vice  contre  la  pureté 
du  fiile,  IOJ7 
Solliciter.  89  ^ S04 
Somme,  Senmetme, 


BLE. 

Son. 

* Son  pour  en,  ^64. 
S onger  four  penfer. 

m 

de  cette  Sorte,  ^ de  la 
forte.  59 

Sorte  y comme  ilfe  doit 
confiruire.  887 
toute  Sorte , toutes 
Sortes.  Z09 

Sortir.  6t  s,  1 7 
f Sortir  de  la  vie.  817 
•f  Sortir  fon  effet.  6 1. 

* Souhaiter  de.  J77 

Souloit.  40^ 

Soumiffton  fubmif, 

fita. 

SoupfonneuM,  fufpeSt. 

676 

Souvenir,  ^6o(^  J90 
Soy  , pronom.  89  S 
Soy , deSoy,  170 

* Soy,  luy  i 3oy~méme, 
luy-mefrne,  17  v 

* St  homme  , S te  fem.. 
me. 

dfls  négligences  dans  U 
Stile.  70} 

Certaine  réglé  pour  la 
plus  grande  netteté 
ou  deucour  du  Scile» 

96t 

iiu’ily  a une  grade  dif. 
ference  entre,  la  pu-- 
4:ecé  lu  QCCtcçé 
r Stile,  ^.première» 
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' ment , ie  la,  fureté» 
ioz8 

De  la  nette  du  S elle. 
1044 

SubjonBif  des  verbes 
vouloir  & faire,  6^6 
trois  Subilantifs  dont 
le  premier  efi  mafeu- 
linôr>les  deux  autres 
féminins,  quel  genre 
ils  demandent.  6 j o 
Subvenir.  6^ 

Succéder  pour , réüÆr. 

Superbe. 

Supplier.  " 371 

Sur  dejfus.  I008 
•\  Surtout.  P 9% 

SurySoas.  19  9 

AU  Surplus.  ^34 

s’il  faut  dire.  Sur  les 
armes  , ou  Sous  les 
< armes.  669 

Survivre, i6% 

* Sus,  particule  d'inter- 
jeSlion.  968 

Synenimes.  908 

'\Synenimes  des  fhrafes 
vicieux.  9 1 4 

T 

^^T^Afcher  de  faire  ; 
JL  Tâcher  à faire. 


- 7x5 
Tandis. 

lox 

Tant  plus 

•y’ 

i Tantofi, 

x8x 

* T ant feulement.  fj6 
Tant  de  fi  belles  avions. 

SSS 

t Tant  ^ en  faut.  6’j 
f Tarder.  489 

Tajfer.  iio 

Taxer.  370 

* Tedeumt  Tedeons» 
791 

* le  Teint  , le  Tein, 

103; 

Tel , poMi-quel.  701 
Tellement  que.  737 
prendre  à Témoin.  lozi 
^Témoin  fe  dit  des  deux 
genres.  10  ij 

Température  , Tempé- 
rament. 117 

Temple.  z6o 

T erroir , T errein,  T er- 
ritoire.  117 

* Thebcy  Thebes.  660 

Theriaque.-  694 
Tien.  ^91 

t Tinrent^  Tindrent, 

Le  Titre  de.  zie 
Tomber  i Tumber.  11  g 
Tomber  aux  mains  de 
quelqtaun.  2.73 

* Tomber  en  décadence, 

1X8 

T -on.  T 7 

Ton.  . • j6z 

Tout  de  mefme.  Joix 
T Oftt  f adverbe.  ifo 
l’adjffht/f 
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Vndjeüif  Totit  avec  Verbes  re^tjfans  deux 
plufiars  fuhjlantifs.  cas, mis  avec  un  feul, 

1014  J 14 

■fTout  malade  , Tout  j-  deux  Verbes  doivent 

affligé  qu'il  ejloit.  avoir  un  mefme  re~ 

113  %tme  pour  la  netteté 

Toute  :'i rte , Toutes  for-  du  fiile.  izf 

tes,  loy  unVeihere~ 

Transfuge.  7)9  gijem  deux  cas  dijj’e- 

* Tranfpofition  du  rens  ^ mis  avec  un 

minatif  élégante»  feul  cas.  iij 

J41  Verbes  dont  l'infinitif 

au  Travers  » à Tra-  fe  termine  eniitr.  173 
vers.  42-3  s'tl  faut  mettre  une  S 

Triaileur.  694  en  Inféconde perfonne 

Trouver,Treuver,  114  adufingulierde  l’im^ 

^ je  Trouver ayf  je  trou-  peratif  des  Verbes, 

verray,  ii;  319 

Timbales.  171  Exemples  de  toutes  les 

V terminaifons  des  Ver-~ 

JE  Va je  vais.  41  bes.  310 

VafaifantiVacroif-  Verbes  en  la  première 
fant.  41  perfonne  du  prefent  de 

f s’il  faut  dire  > Vaga-  V indicatif ^ devant  le 

bond  J o\iVacabond.  pronom  perfonnel  jc  ^ 

comment  ils  s'écria 
V alant  ^o\xt  Vaillant,  vent  t fe  pronon- 
y 8 cent,  33-3 

Valant  ^ Vaillant.  principe  de  grammai-» 

fgi  re  touchant  les  Ver- 

^ Valeur.  J^3  bes  de  la  quatrième 

V aleur alureux . 918  eonjugaifonydontl'ir^ 

venir.  9 il  finitif  fe  termine  eru 

s’il  faut  dire  , Vent  de  ir  j [on  exception, 

midy  , ou  Vent  du  3^0 

smidy,  4-9i  Verbe  fibfanüf  mal 
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fUcê,  ^ 4i  s’il  faut  dixe,  V/4/,  ou 

les  yerles^m^les^  Vieux.  6ti 

<ompefez  Je  conju-  Vinrent  Vindrent. 

guentfouvent  de  dif-  l/j 

ferente  fupsn.  606  fi  après  Vingt  & ua 
Tremiere  perfonne  du  il  faut  mettre  un  plu- 
prefent  de  l’indicatif  riel  ou  un  fingulier, 
de  quelques  Verbes,  ijj 
110  Viol,  €99 

\tthc$qui doivent efire  * Viron  y pour  envi- 
tnis  au  fubjonBif , ron.  jox 

& non  à l^indicatif.  ^ Vis-à-»vis.  60 j 
^33  Vitupéré  , Vitupérer, 

certains  régimes  deWct-  699 

bcs  ufitex.  par  quel-  Vlcere  ^ de  quel  genre 
ques  Autheurs  ce!^~  ilefi.  61  f 

bres,qu’ilnefautpas  Vne  infinité.  6j 

fuivre  en  cela.  701  ♦ F»  ou  une  avec  deux 
Verbe  auxiliaire  génitifs  fubjlantifs  de 
z\oij , conjugué  avec  divers  genres,  loi  fi- 
îe  Vethe fubfiantif y vair  enfemble. 

& avec  les  autres  les  Vniverf aux.  ^94. 
Verbes.  77*  le  Voila  qui  vient, 

Verdir  y reverdir.  991  Voile.  779 

des  Vers  dans  la  prejê.  Voire  mefme.  69 

160  {^707.  'Voifin.  347 

t Versydevers.  183  Voifiné.  73« 

Verso».  Voter  en  l’air.  xjf 

Vers,  envers.  614  Vomir  des  injures,  104 
VefqHity  y-efeut.  171  V ouloir , po\ix  Volonté, 
•p  Ve» que,  Z69  7+8 

Veuve,  (>97  Si  en  écrivant  on  peut 

^Veufdagey  Veuvage,  mêler  Wons  avec  y à- 
69g  tre  Majcfté<?«  vôtre 

Vieigse  y pour  Vienne,  Lmincoce, ou  Vofîic 
10  f AkcA'sj&autres  fem^ 
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hîabUs,  looo  n ét Allies  e$ntre  les 

s’il  faut  prononcer  réglés  de  U CrAm^ 
Voyage  QüVeAge.  lyy  mAtre.  4î8(>J- 
V\J(zgcefileRoy  ^ 6i6 

le  foHverain  des  lan-  Y 

^gues.  four  luy.  14! 

■j"  rUlagc  comme  X T,s‘il doit ejîr émis 
l’Amy  Ia  vie  des  devant  ou  afrés  en. 
mots»  5 4 I49 

UCagefavorife fott-  T,  avec  les  frouoms» 
vent  les  folecifmes.  14^ 

t r , particule  très- 
■f  C'efi  une  erreur  de  commode.  891 
vouloir  en  matière  f je  iay  veu  de  mes 
de  langues  vivantes  Jeux.  ijd 

ofintafirer  four  la  J voire.  611 

r-aifon  contre  l'Vfa-  Tvrer  j s’Tvrer.  79*. 

4/3  Z 

t On  doit  ejlre  curieux  *^,S‘il  fautpronon^ 
comme  d'un  orne-  / j cer  la  lettre  Z *~ 
metit  de  langage  de  prés  en,  ■ 73  j 

toutes  les  façons  de  Zéro»  les  Zéro.  340 
far  1er , que  l’üfagc 


Extrait  du  Privilège  dn  Roy. 

PA  R Lettres  Patentes  du  Roy , données 
Paris»  lez6.  Juini^4é.  Il  eft  permisaa 
fieur  C.  F.  D.  V.  de  faire  imprimer,  vendre 
& debiepr  en  tous  les  lieux  de  robeïfl’ancc  de 
fa  Majefté  un  Livre  intitulé, la 
Langue  Françoifey  utiles  d tous  ceux  qui  veulent 
bien  parler  & bien  écrire  y & ce  pa  r tel  Impri- 
ancurou  Libraire,  en  telles  marges,  en  tel* 
Caraâercs , en  miou  plufieuis  volumes  > & 
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autant  de  fois  qu’il  voudra  » durant  vîngt-ani 
entiers-, à compter  du  jour  que  chaque  volume 
fera  achevé  d’impriuier  pour  la  première  fois  ; 
Aveccleffenfes  à toutes  perfonnes  , de  quelque 
qualité  & condition  quelles  foient  > de  l’iin- 
primer , vendre  ny  débiter , fous  quelque  pre- 
texte  que  ce  foit , pendant  ledit  temps  , fans 
le  confentement  de  l’Expofant,  ou  de  ceux 
qui  auront  fon  droit } à peine  de  trois  mille  li- 
Yies  d’amende,  de  confifeation  des  Exem- 
plaires contrefaits  , & de  tous  dépens  , dom- 
mages & intciclls  ^ à la  charge  qu’il  fera  mis 
deux  Exemplaires  de  chaque  volume  dudit 
Livre  en  la  Bibliothèque  publique  defaMa- 
jefté  ; & un  en  celle  de  Monfeigneur  Seguier , 
Chevalier  , Chancelier , de  France,  avant  t|Çe 
de  his  expofer  en  vente  ; Le  tout  comme  il 
efl:  porte  plus  amplement  par  lefdites  Lettres 
Patences  , à l’Extrait , & aux  copies  defquel- 
les , collationnées  par  un  des  Confeilicrs  Se- 
crétaires de  fa  Majeftc  , elle  veut  que  foy  foie 
ajoutée  comme  à l’Original.  Signé,  Parle 
Roy  en  fon  Confcil,  CONR.ART.  Etfccllé 
-du  grand  fceaude  cirejaune  fur  fimple  queue. 

Et  ledit  ficur  C,  F.  D.  V.  a rranfpôxtc  le 
■droit  du  prefent  Privilège  à Augultin  Ccurbé, 
fuivant  l’accord  fait  entr’eux  ; Et  ledit  Cour- 
'bé  l’a  cédé  à Thomas  Jolly  & Louys  Bil- 
X A ï N E , pour  en  joliir  en  fon  lieu  & place 
Je  temps  pente  par  iceluy. 


Extrait  du  Privilège  du  Roy, 

I^A  R Grâce  & Privilège  du  Roy,  donné  d 
Parisie  i8.  joiud’AvrU  i6é;,  & fignéjus- 
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T Ë t > il  cil  permis  â Loiivs  , Bitt  atn< 
de  r’iinpiimcr  un  Livre  intitulé  les  Rcm^^rqués 
fur  lu  Langue  Franfoife  du  fieur  as  Vaugelus 
de  1‘  Acctdemie  Francoife , de  le  vendre  & dé- 
biter feul>  dâns  toutes  les  Terres  & Pais  de 
l’obcïffance  de  fa  Majefté,  pendant  l’efpacc 
de  quinze  années  confecutives  , à commencer 
du  jourde  la  première  rTinpreflion  j en  ver- 
tu du  prefent  Privilège  ; Avec  defFcnfe  à tous 
Libraires  j Imprimeurs  & autres  de  l’impri- 
mer , vendre  & débiter  tant  fur  les  anciennes 
Editions  que  (ut  la  prefentej  mcfmed’enap- 
, porter  de  contrefaits  des  Païs  eftrangers  peu- 
dans  ledit  temps,  à peine  au  contrevenant  de 
trois  mille  livres  d’amende  , & autres  peines  y 
portées,  nonobflant  oppolî tiens  & appella- 
tions quelconques,  defquelles  fa  Maiellélc 
lefcrve  la  conaoifl'ancc  & à fon  Confe'l, 

Regiftré  fur  le  Livre  de  lu  Cemmu'iuuté 
des  Libraires  Imprimeurs  de  Paris  , fuivant 
V Arrejl  du  Parlement  j en  datte  du  8'.  Avril 
lé/5.  A Paris  le  1%,  Septembre  166 j. 

Signé  S,  PI  G ET,  Sjndie. 

Ledit  Bitt-AîNÈ  a djfocié  audit  Frîvilegë 
Thomas  Jollt.  Et  après  que  lefdits  Pri- 
vilèges avec  les  Exemplaires  ont  efté  acheptex, 
dans  la  vente  des  fonds  de  Librairie  de  [dits  Bil^ 
lame  loUy , far  plufieurs  Libraires  affociex. 
pour  cét effet,  le  plus  ancien  de  la  Compagnie  , 
nommé  GuillauiAe  de  Luÿîïe  a obtenu  i 
pour  ladite  Compagnie  Use  continuation  de  Pri- 
vilège pour  vingt  armées  des  œuvres  de  MmfieuŸ 
de  Vaugelas  laquelle  continuation  a eflé  Vendue 
a la  dijfolution  de  la  Compagnie  avec  tous  les 
Exemplaires  h Théodore  GiraRd, 
jtn  des  affoctex,  fuivant  l'accord  fait  eûtYeUx^ 
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Extrtfit  du  Ttivilege  du  Roy. 

PAr  grâce  & Privilège  du  Roy  donné  à 
Pans  1er 8,  jour  de  Mars  167  7.  Signé  Pat 
le  Roy  en  foii  Confcil  D i s y 1 1 u x..  Il  eft 
permis  à GuillauMb  0e  Luyn*  Librai- 
re Juré  de  hoftre  bonne  Ville  de  Paris  t de 
faire  imprimer  Les  œuvres  du  fieur  de  lu 
Motte  le  Vxyer  > celles  du  fieur  de  Vuugelas , 
celles  du  fieur  pendant  le  temps  de 

vingt  années , à commencer  du  jour  que  Icf- 
dites  Oeuvres  feront  achevées  d’imprimer 
pour  la  première  fois  : avec  défenfes  à qui  que 
ccfoitjfoas  tjuelque  prétexte  que  ce  puiffe. 
eftre , d’imprimer  lefdites  Oeuvres  * à peine 
de  trois  mille  livres  d’amende, confifeation  des 
Exemplaires  > de  tous  dépens  j dommages  & 
interefts  > comme  il  eft  plus  amplement  porté 
par  lefdites  Lettres. 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  le 
Avril  16 -J 7.  D.  Thierrÿ  Jj'ndtV, 


T RIFILEGE  DV  ROT.  i 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, 
Roy  D«  Erancb  et  de  >^avar.&e  ; 
A nos  amex  & féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maiftres  des 
Requeltes  ordinaires  de  noftre  Hoftcl,  Bail- 
Jifs  , Senefehaux  , Prevofts  rjuges  leurs  Lieu- 
tenans , & tous  autres  nos  Jufticiers  & Offi- 
ciers qu’il  appartiendra  S a but.  Noftre 
amé  THEODORE  Girard  , Marchand 
Eibrairc de  noftre  Ville  de  Paris,  nous  a fait 
remontrer  qu’il  a acquis  le  Privilège  que  Nous 
avons  accordé  pour  l’IroprefEon des  Remar- 
ques fur  la  Langue  Fraufoife  du  feu  fieur  de 
,4c  qu’il  a depuis  peu  recouvré  des 
piotes  f ailes,  fur  lefdites  Remarques  ^ar  le  fieur 
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t^drUellle  de  l* Academie  Trânfoife  , Iriquet* 
les  i!  defîrcioit  imprimer  pour  les  joindrs 
anfdiîcs  Remarques»  c’eft  ponrquoy  il  nous 
a tres-humblemcnt  fait  fiipplicr  de  luy  per- 
mettre de  réimprimer  Icfdites  Remarques  le 
Privilège  eftant  preft  à expirer  & d’imprimer 
lefdites  Notes»  & de  luy  accorder  nos  Let- 
tres fur  ce  neceflairc.  A CES  CAUSES 
voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofanc 
luy  avons  permis  & accordé  , permettons 
& accordons  par  ces  prefentes  de  réimpri- 
mer ledit  Livre  des  Remarques  fur  la  Lan- 
gue Françoife  par  ledit  fleur  de  Vaugelas  & 
d’imprimer  lefdites  Notes  fut  lefdites  Remar- 
ques , faites  rpar  ledit  fleur  de  Corneille  en 
tels  volumes,  marges  & caraéferes  & autant 
, de  fois  que  bon  luy  Icmblcra  pendant  le  temps 
de  fix  années  confccutives  à commencer  pour 
lefdites  Remarques  du  jour  de  l’écheance  de 
noftre  dit  precedent  Privilège,  & pour  lefdites 
Notes  du  jour  qu’elles  feront  achevées  d’im- 
primer pour  la  première  fois,  iceux  Livres 
vendre  débiter  & diftribuer  par  tout  noftre 
Royaume.  Faifons  deffenfes  à tous  Librai- 
res» Imprimeurs  & autres  d’imprimer  faire 
imprimer  lefdits  Livres  fur  les  anciennes  Cop- 
pies  ou  autrement  en  quelque  forte  & ma- 
niéré que  ce  foit  fans  le  confentement  de 
l’Expofant  ou  de  fes  ayans  caufe»  ny  les  dé- 
biter & vendre  à peine  de  confifeation  des  E- 
xcmplaires  contrefaites, trois  mille  livres  d’a- 
mende payable»  fans  déport  parcbacun  des 
contrevenans  applicables  un  tiers  à Nous , un 
tiers  à l’Hoftel-Dieu  de  Paris  » & l’autre 
tiers  à l’Expofant , & de  tous  dépens  dom- 
mages & inteiefts,  à la  charge  d’en  mettre 
^eux  Exemplaires  en  noftre  Bibîiotcquc  pu- 
blique, un  en  celle  du  Cabinet  des  Livres  de 
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ivoftre  Chatlcau  dli  Louvre , un  en  celle 
denoftre  trcs-clicr  & féal  Chevalier  le  fieur 
le  Tellier  C ha n cellier  de  France  > de  faire  en- 
legiftrer  ces  prcfcutcs  és  regiftres  delà  Com- 
iBunautédes  Marchands  Libraires  de  Paris  t 
Sc  imprimcr'lefdits  Livres  en  beaux  carafte- 
res  & papier,  conformé  ment  à nosReglemens> 
le  tout  à peine  deiiullitédcsprcfentes,  du  con- 
tenu dcfquelles  vous  .mandons  & enjoignons 
faire  jouir  & ufei  TExpofant  & ceux  qui  au- 
lont  droit  de  luy , pleinement  & paifiblement 
cellans  & faifans  ceffer  tous  troubles  & em- 
jefchemens  contraires , Voulons  qu’en  met- 
tant au  comrnencement  ou  à la  fin  defdits 
Livres  l’Extrait  des  prefrntes,  elles  foient 
tenues  pour  deuement  fi^nifiécs,&  qu’aux  co- 
pies d’icelles  collation  nées  par  l’un  de  nos 
atnei  & féaux  Confeillers Secrétaires  foy  foie 
ajoutée  comme  au  prefent  original.  C o M- 
MANDoNsau  premier  noftre  Huilfier  ou 
iergent  furcc  requis, faire  pour  l’execution  des 
prelcntcs  toutes  lignifications  , defrenfes , lài- 
fies  & autres  adles  necellaires,  fans  demander 
autre  permillion  , Car  tel  eft  noftre  plaifir. 
Ponné  à Verfaillcs  le  5.  jour  du  mois  de  Dé- 
cembre l’an  degrace  i63j.  & de  noftre  régné 
Icquaranrc-deuxi^mc.  SignéparJcRoy  enfon 
Confcil,  jUNQ_yiER£S. 

Kegifiré  fut  le  Livre  de  lu  Communauté  de! 
Lihr aires  ^ Imprimeurs  de  Paris , le  10.  Afjjy 
1685.  S'gné  A N O O T , Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois 
ftii  ces  deux  derniers  Privilèges  le  dernier 
d‘Ao«t  1687. 


A Pa  RIS  , De  l’Imprimerie  de  P 1 E R R B 
lE  Mer  CI*  R.  1687, 
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